PROBLEME 

HISTORIQUE. 

Qui  )  des  Jésuites  ,  ou  de  Luther 
et  Calvin  9  ont  le  plus  nuit 
a  l'Eglise  Chrétienne. 

La  foiurion  de  ce  Problême  découvrira 
la  véritable  caufe  des  maux  qui  affli- 
gent TEglife  &  le  Royaume  de  France, 
&  le  léul  moyen  efficace  qu'on  puiffe 
prendre  pour  les  faire  ceiîer. 

Equidcm  demifjor  quonimdam  hominum  perditam 
impudentiam  ,  qui  toiits  dcprchtnfi in  maniftjlif 
erroribus ,  tamm  quajin  benc  g  Jlu  rurjus pro- 
de  ara  in  annamyul:rà  provocantes  ad  cenamen* 
Nec  fi  purgant  inurim  ,  fid  ptrgunt  in  alias 
liuum  facsrf. .  Eraiiru  tom.  i.  in  Çatalogo 
iuarum  Li^cubrationum. 
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PROBLÊME 

HISTORIQUE. 

Qui,  des  JéfuiUSyOU  de  Luther  &  Calvin, 
ont  le  plus  nuit  à  l'Eglife  Chrétienne 


SUITE  DE  LA  TROISIÈME  PARTIE. 

X  XX. 

Des  Cérémonies  de  VEglife* 

IL  auroit  manqué  quelque  chofe  au  zèle  des- 
tructeur de  Luther  &  de  Calvin ,  fï  après  avoir 
attaqué  i'Eglife  dans  fa  puiffance,  dans  fesloix, 
dans  Ces  Sacremens ,  dans  le  culte  qu'elle  rend 
aux  Saints ,  ils  ne  l'avoient  encore  combattue 
dans  toutes  les  cérémonies  qu'elle  approuve  Sd 
qu'elle  pratique.  Luther  alla  à  la  fappe.  Ami  du 
peuple  qui  Ce  plaît  dans  l'éclat ,  il  ne  changea 
d'abord  prefque  rien  de  ce  qui  pouvoit  frapper 
les  yeux.  Il  l'accoutuma  enfuite  à  regarder  ces 
pratiques  comme  indifférentes  ;  &  il  décida  enfin 
qu'elles -dévoient  être  rejettées,  parce  que  Tu- 
fage  qu'on  en  faifoit  étoit  contraire  à  la  liberté- 
des  Eglifes ,  &  renfermoit  une  ôfpéce  de  pro- 
fefïion  du  Papifme  (  A  )-  Calvin ,  moins  timide  > 
retrancha  du  premier  coup  toutes  les  cérémo- 
nies. Il  condamna  Melanfton  qui  fe  rendoit  trop 
A  Hift.  des  Variât,  liv,  S.  n.  15. 
Tome  IL  A 
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facile  fur  ce  point  (B)  ,  il  introduifît  un  culte 
tout  nud  ,  &  s'il  eft  permis  de  le  dire,  un  fque- 
lette  de  religion  ;  entreprife  qui  lui  donna  un 
grand  crédit  dans  fon  parti ,  &  qui  le  fit  admirer 
par  ceux  qui  Ce  vantoient  d'avoir  épuré  &  fpiri- 
tualife  le  Chriftianifme. 

Lesjéfuites  admirables  en  tout,  femblent  s'ê- 
tre furpaiïés  fur  cette  matière.  Rien  n'a  échappé 
à  leur  pénétration  &  à  leurs  lumières.  A  les  en- 
tendre ,  le  culte  que  nous  devons  à  Dieu  n'exige 
pas  de  nous  des  difpofitions  où  refprit  &  le  coeur 
ayent  la  principale  part ,  la  piété  auroit  quelque 
chofe  de  trop  gênant ,  &  la  prière  quelque  chofe 
de  trop  férieux  ,  fi  elles  demandoient  l'homme 
tout  entier.  Ecoutons  ce  merveilleux  principe 
des  bons  Pères  ,  &  tirons-en  les  conféquences. 
De  même  qu'une  perfonne  qui  fe  courberoit  de- 
vant une  idole  ,  fans  ^voir  le  deffein  de  com- 
mettre une  idolâtrie,  feroit  néanmoins  regardé 
comme  idolâtre;  ainfî  faut-il  regarder  comme 
prians  Dieu  ceux  qui  chantent  fes  louanges  , 
quoique  fans  intention  de  lui  rendre  l'hommage 
&  l'honneur  qui  lui  font  dûs.  Cette  démonftra- 
tion^en  forme  de  période  n'eft-elle  pas  péremp- 
toire  ?  AufTi  n'eft-elle  pas  venue  dans  l'efprit 
dun  Jéfuite  du  commun  ;  ceû  l'incomparable 
Bauni  qui  en  eft  l'ArchiteiSe  >  &  qui  a  frappé 
plus  d'aine  fois  fa  table  en  la  compofànt  (C)« 
Oui ,  dit  „  ce  Pere  .qui  a  blanchi  dans  la  pro- 
5>  feffion  de  Théologie  morale  avec  une  répu- 
„  tation  qui  n'en  a  guères  d'égale  en  France  (Dj; 
^  Oui,  l'action  extérieure  avec  laquelle  onvac- 
-3  que  à  Dieu ,  eft  du  relfort  &  de  l'appartenance 

B  Ibid.  îiv.  9.  n.  7$. 
C  Perf.  Satyr.  iere. 

P  Impoftures  &  ignorances ,  5cc,  icro*  Part.  p.  39* 
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de  la  vertu  de  religion.  Donc  comme  celui 
qui  fans  intention  d'idolâtrer  ,  llcchiroit  le 
„  genouil  devant  une  idole,  feroit  néanmoins 
tenu  pour  idolâtre;  de  même  on  doit  croire 
ceux-là  prier,  qui  récitent  l'Office  quoique 
„fans  attention,  non  toutefois  fans  la  décence 
„  &  la  compofitiçn  extérieure  que  telle  a&ion 
„  exige(E).  ,,Reconnoiffons  que  Bauni  a  pouffé 
le  raisonnement  où  il  pouvoit  aller;  &  après  cette 
magnifique  découverte  que  fes  Confrères  ont 
avidement  faifîe  (  F)  ,  il  ne  faut  pas  défefpcrer 
que  les  Jéfuites  ne  trouvent  un  jour  le  moyen 
d'effacer  de  l'Evangile  cette  grande  parole ,  que 
ee  font  des  adorateurs  en  elprit  &  en  vérité  que 
le  Pere  cherche. 

Mais  ne  prévenons  pas  leur  entreprife  ,  & 
contentons-nous  de  mettre  à  profit  ce  qu'ils 
ont  bien  voulu  déjà  mettre  en  avant.  Imbus  de 
ce  faux  principe ,  que  l'intention  n'eft  pas  né- 
„  ceffaire  pour  honorer  Dieu  (  G)  ,  ils  ne  de-, 
mandent  qu'un  beau  dehors,  qu'un  extérieur 
bien  compofé  ,  qu'un  fépulchre  bien  blanchi  * 
des  procédions  pompeufes,  des  décorations  (u- 
perbes ,  des  machines  majeftueufes ,  des  illu- 
minations brillantes  ,  des  chants  mélodieux  oùt 
l'on  force  même  le  diable  à  chanter  les  louan- 
ges de  Dieu ,  en  appellant  dans  fon  Temple  les 
Muficiens  de  l'Opéra.  Ainfi  ,  dans  Pidée  que  les 
Jéfuites  fe  forment  du  culte ,  tout  s'y  réduit  , 

E  Somme  des  Péchés  ,  chap.  20.  p,  336.  6e.  e'dit. 
F  Conïnck ,  3.  Part,  quaeft.  83.  art.  6.  p.  296. 

Lorthoir  ,  Traité  des  Vertus  Mcrales  ,  dicté  au. 
Séminaire  de  Tournay  en  1707  &  1708  ,  n.  S 17. 
G  Efcob.  tracl.  j.  exam.  6.  cap.  13.  n.  136.  p.  6jj* 

Idem  ,  tracl.  I.  exam.  I.  cap.  7.  n.  41.  p.  jj. 

Layman  ,  Ub.  I.  tract.  4.  cap.  4.  n.  6.  p.  4$. 

Lelïius  ,  lih%  /.  de  jufi.  0  jur,  difp.  /o.  cap.  37* 

«. 
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pour  ain/î  dire ,  à  un  fimple  cérémonial.  A  leurs 
yeux  la  piété  eft  une  qualité  qu'on  ne  fçauroit 
bien  définir,  qui  ne  coûte  prefque  rien  à  ac- 
quérir ,  &  qui  ne  va  pas  plus  loin  qu'à  net'oyer 
le  dehors  du  plat  (  H  )  ,  pour  m'exprimer  avec 
l'Ecriture. 

Quelle  plaie  pour  la  Religion  !  plaie  d'autant 
plus  dangéreufe,  que  les  Jéfuites  la  rendent 
prefque incurable.  Car  enfin,  s'ils  n'admettoient 
que  les  cérémonies  reçues  &  approuvées  par  VE^ 
glife  (I),  quelqu'abus  qu'ils  en  faflent ,  leur 
erreur  feroit  en  quelque  forte  tolérable ,  Se  on 
pourroit  fe  flatter  de  trouver  le  remède  du  mal 
dans  le  mal  même.  Mais  femblables  aux  anciens 
Romains  qui  adoptoient  toutes  les  divinités  des 
peuples  qu'ils  avoient  vaincus  (K),  les  Jé- 
fuites faverifent  les  fuperftitions  de  toutes  les 
Nations'  qu'ils  parcourent.  La  fiente  de  vache  efl 
en  honneur  parmi  les  Maiabares  >  les  Jéfuites  en 
finctifient  l'ufage  en  la  bénifîant  (L).  Leurs 
femmes  veulent  porter  au  col  l'idole  de  Pilear  ; 
les  Jéfuites  fe  contentent  de  faire  graver  la 
Croix  de  Jefus-Chrift  fur  fon  image  (M).  Le 
Crucifix  eft  en  horreur  à  la  Chine  ;  les  Jéfuites 
lui  (iibftituent  un  tableau  avec  cette  infeription  : 
aiore\  le  Ciel  (N).  Les  mariages  des  Indiens 
font  remplis  de  cérémonies  profanes  ;  les  Jé- 
fuites fouirent  quils  les  pratiquent  (O).  Le 
Sacrifice  du  diable  Maquy  eft  célèbre  dans  la 
Cochinchine  ;  les  Jéfuites  permettent  à  leurs 

H  Math.  23.  25. 
I  Concil.  Trid.  fejf.  7.  can.  îj. 

K  Sanclus  Léo  ,  Senn.  I.  in  natal.  SS.  Petr.  &  Paul, 

L  Traité  manuferit  de  la  Religion  des  Maiabares. 
M  Ibid.  Voyez  aufli  la  dépofition  juridique  du  Pt  Mo« 
raies  ,  Confeûeur  de  Jefus-Chrift. 
N  Ibid. 

O  Lettres  de  M.  le  Fevre  ,  p.  64* 
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Chrétiens  d'y  affilier  ,  d'y  boire  du  fangdes  vic- 
times,, &  de  dire  la  coupe  à  la  main  : je  pro- 

mets  une  fidélité  inviolable  à  mon  Roi  ;  &  ii 

jamais  jevenoisà  le  trahir,  je  veux  que  le 
5,  diable  là  préfent  fur  cet  Autel  m'étrangle ,  de 
$,  même  que  j'avale  cette  coupe  facrée  (  P  ). 
Tantôt  ils  chriftianifent  les  cérémonies  des 
Payens,  tantôt  ils  paganifent  celles  des  Chré- 
tiens. Que  dirai- je  encore?  Voyez-les  auxpiecs 
de  Confucius ,  lui  prodiguant  de  l'encens,  fui 
adreiTant  des  vœux  ,  lui  déférant  le  culte  fu- 
prème[T],„Ici  faut-il  rire  de  leur  folie, ou  déplo- 
„  rer  leur  aveuglement  (Q)  ,  ridew  vanitatemy 
an  exprobrem  cœcitateni?  Je  crois qu'on  peut 

en  rire  ou  en  pleurer  à  fon  choix  (R)j 
hœc  tolerabiiiùs  velridentur ,  vel  fientur.  Mais  je 
crains  qu'ils  ne  foient  du  nombre  de  ceux  qui 
font  fî  déraifonnables  qu'on  n'avance  rien  avec 
eux  „  de  quelque  manière  qu'on  en  agiiïe  , 

foit  qu'on  rie,  foit  qu'on  fe  mette  en  co- 
„  1ère  (S)  ;  Vit  fupiens  fi  cum Jlulto  contende- 
rit  ,  five  irafeatur  5  Jive  rident ,  nen  invenitt 
requiem» 


NOTE. 

t.  T   Es  Jéfuites  permettent  à  leurs  Chrétiens 
JLj  d'aller  dans  les  Temples  qui  font  dédiés  à 
Confucius,  d'y  offrir  des  chairs  d'animaux  ,  du 
pain ,  du  vin  ,  des  fleurs  &  chofes  feaiblables  ; 

P  tbid.  p.  ic6.  Voyez  auflî  les  Me'moires  Hiftoriques 
du  P.  Norbert  ,  tom.  i. 

Q  TcrtuL  adverf.  Valent,  cap,  6, 

R  S.  Aug. 

S  Provêrb.  29  ,  yr 

A  ii  j 
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d'allumer  des  cierges  fur  fon  Autel,  de  brûler 
des  parfums  fur  fon  brafîer ,  &c.  &  ils  enfeîgnent 
que  tout  cela  n'eft  que  civil ,  &  un  préfent  qu'ils 
lui  font  en  reconnoiffance  de  la  bonne  doctrine 
&  des  régies  de  politique  qu'il  leur  a  laifTces. 
Cela  paroît  par  l'Ecrit  du  P.  Roboredo  Jéfuite 
depuis  le  n.  9.  „  Voyez  le  Mémorial  delaPro- 
5>  vince  de  S.  Grégoire  ,  des  Philippines ,  de 
,,1'obfervance  régulière  de  S.  François,  pour 
5>  la  défenfe  de  leur  manière  de  prêcher  TEvan- 
5,  gile  ,  &  de  travailler  à  la  converfion  des  peu- 
5,  pies  du  vafte  Empire  de  la  Chine  à  l'égard  de 
certains  points  fur  lefquels  les  Pères  de  la 
Compagnie  de  Jefus  obfervent  ,  diflimulent, 
yj  permettent  Se  enfeignent  dîverfes  chofes  qui 
„  ne  font  point  félon  la  doctrine  de  l'Ecriture- 
„  Sainte,  de  la  tradition  Apoftolique,  ni  félon 
5,  les  régies  des  Sainte  Pères  ,  des  Conciles  & 
9>  des  Dodeurs  de  lEglife,&  qui  s'accordent  fort 
3>  mal  avec  le  fentiment  del'Eglife  univerfelle , 
point,  f.  art.  3.  Ce  Mémorial  eft  imprimé  dans 
le  fécond  tome  de  Navarette ,  &  on  en  trouve 
des  extraits  dans  le  fïxiéme  volume  de  la  Morale 
pratique  ,  p.  1 1 1  &  fuiv. 


XXXI. 

Sur  la  Morale. 

SEroit-ce  avancer  un  paradoxe,  que  de  dire 
que  Luther  &  Calvin  n'ont  attaqué  aucun 
point  particulier  de  la  morale  chrétiennefj'avoue 
que  leurs  principes  fur  la  juftifîcation  la  détrui- 
sent par  des  conféquences  même  néeefïaires  , 
comme  Ta  prouvé  d  une  manière  invincible 
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M.  Arnauld  dans  fon  excellent  Livre  du  renver- 
sement de  la  morale  de  Jefus-Chrijt.  Mais  ils  ont 
défavoué  ces  conféquences  ,  &  nous  ne  pour- 
rions (ans  injuftice  les  leur  attribuer.  Ainiî  di- 
fons  tant  qu'il  nous  plaira ,  que  leurs  principes 
font  faux,  qu'ils  font  impies ,  qu'ils  font  extra- 
Vagans  ;  mais  gardons-nous  de  les  charger  des 
fuites  qu'ils  détellent. 

Les  Jéfuites  plus  habiles  ,  dirai-je ,  ou  plus 
hardis  ,  pofent  les  principes ,  &  ils  tirent  les 
eonfequ^nees.  Rapprochons  leurs  principes. 
J'en  diftingue  de  deux  fortes,  un  gênerai,  & 
d'autres  particuliers.  Le  principe  gênerai ,  c'eft 
le  fyftême  de  Fétat  de  pure  nature  ,  dans  lequel 
on  (uppofe  que  Dieu  a  pu  créer  l'homme  tel 
cfu'il  eft  depuis  le  péché  ,  à  la  réferve  du  péché 
même.  Je  l'appelle  gênerai ,  parce  qu'il  ren- 
Verfe  toute  la  morale. 


XXXII. 


Principe  général  des  Jéfuites  fur  la  Morale  ! 
Vétat  de  pure  nature. 

J'Ai  expliqué  plus  haut  Pétat  de  pure  nature > 
comme  l'entendent  les  Jéfuites.  Or  ,  félon 
eux  ,  Jefus-Chnft  nous  y  a  laifTés  en  partie- 
Sans  la  rédemption  de  Jefus-Chrift  ,  nous  ne 
ferions  que  dans  cet  état  ;  mais  par  la  grâce  de 
l'adoption  ,  nous  fommes  &  dans  l'état  de  pure 
nature ,  &  dans  Tordre  de  la  réparation.  Chacun 
de  ces  deux  Ordres,  comme  je  l'ai  dit,  a  fes 
devoirs ,  fes  vertus  ,  fes  vices ,  fes  châtimens , 
fes  récompenfes.  Il  y  a  des  occafions  où  Von 
pzutdépcfer  la  qualité  de  Chrétien  pour  agir  en  pur 
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homme.  Il  y  en  a  d'autres  où  Ton  eft  obligé  ce 
ceifer  d'agir  en  pur  homme  ,  pour  reprendre  la 
qualité  de  Chrétien.  C'eft  ce  que  foutenoit ,  il 
y  a  quelques  années ,  à  Auxerre  le  Pere  Lemoi- 
t\e  (A);  &  c'efl:  ce  que  foutiennent  tous  les 
Jéfuites  dans  leur  infolente  Remontrance  à  l'illuf- 
îre  Prélat  qui  a  édifié  pendant  près  de  cinquante 
ansceDiocèfe.  (B) 

Or  ce  principe  avoué  par  les  Jéfuites ,  outre 
qu'il  répugne  au  bon  fens  ,  renverfe  toute  la 
morale.  Car  ,  pour  le  dire  en  paffant quoi  de 
inoins  fenfé  que  de  féparer  deux  qualités  qui  ne 
doivent  jamais  être  féparées  ?  L'admirable  in- 
vention ,  que  celle  d'un  perfonnage  qui  agit  tan- 
tôt en  Chrétien ,  &  tantôt  en  Payen  !  Si  un  Pein- 
tre s'avifoit  de  faire  un  tableau  auffi  bizarre , 
-a*  perfonnenediroitquele  Peintre  s'en:  trompé; 
S5  mais  tous  fentiroient  qu'il  a  voulu  Ce  moc- 
»  quer  (  C  )  ,  nec  diceret  errafle  piâicrem  ,  fed 
-plané  agnofeeret  irriforem. 

Tâchons  néanmoins  de  fervir  les  Jéfuites  fé- 
lon leur  goût;  adoptons  leur  idée  ridicule ,  puis- 
qu'ils le  fouhaitent  ;  &  la. portant  auffi  loin 
•qu'elle  peut  aller ,  voyons  quelle  confulion  elle 
introduitdans  la  morale.  Carde  quelque  manière 
que  l'homme  agiiïe ,  il  devient  un  abîme  qu'on 
ne  peut  fonder.  S'il  agit  en  pur  homme  ,  ou  il 
remplit  fes  devoirs  >  ou  il  les  tranfgreffe.  S'il 
iranfgreffe  fes  devoirs,  il  commet  des  péchés 
naturels  ;  ces  péchés  naturels  méritent  des  châ- 
îimens  naturels  ;  ces  châtimens  naturels ,  où  les 

A  Ordonnance  &  Inftru&ion  Paftorale  de  Monfeigneur 
TEvêque  d' Auxerre ,  portant  condamnation  des  Propor- 
tions du  Frère  Lemoyne  >  Jéfuite  ,  du  18  Septembre 
Ï725. 

B  Remont.  p.  8. 

C  Aug,  Oper,  imperf%  lib.  n, 


HISTORIQUE.  9 

ïouffrira-t'il  ?  Dans  ce  monde ,  fans  doute.  Maïs 
s'il  meurt  en  cet  état,  le  fuivront-ils  dans  l'au- 
tre ?  Quelle  en  fera  la  durée  ;  letems ,  ou  l'éter- 
nité ?  Qui  eft-ce  qui  les  infligera  ;  le  Dieu  de  la 
Religion ,  ou  le  Dieu  de  la  nature  l  C'eft  fur 
quoi  j'attens  un  éclairciffement  de  leur  part. 

S'il  remplit  fes  devoirs  ,  il  pratique  des  vertus 
naturelles.  Ces  vertus  naturelles  méritent  une 
récompenfe  naturelle  ;  cette  récompenfe  natu- 
relle eft  une  certaine  béatitude  dont  l'homme 
jouira  pendant  toute  l'éternité.  Ainfi  l'adulte  Se 
l'enfant  peuvent  être  éternellementheurcux  fins 
Jefus-Chrift  ,  fans  la  grâce,  fans  l'Evangile» 
L'enfant  paffe  de  cette  vie  à  un  terme  tranquille 
&  paifîble  ,  d'où  les  douleurs  des  fens  &  les 
peines  d'efprit  feront  bannies  pour  toujours. 
L'adulte  par  les  forces  naturelles  de  fon  libre 
arbitre  ,  aujfi  entières  que  dans  Adam  (  D  )  a  la 
facilité  de  remplir  fes  devoirs  naturels  ,  &  cet 
accomplifTement  le  conduit  à  la  même  récom- 
penfe ,  qui  eft  la  fin  naturelle  de  l'homme. 

Jefus-Chrift ,  à  la  vérité,  eft  venu  nous  an- 
noncer des  biens  plus  excellens ,  &  nous  procu- 
rer les  fecours  neceflaires  pour  les  obtenir.  Mais 
pourvu  que  je  fois  heureux ,  dira  ce  pur  homme  > 
que  m'importe  comment  ?  Si  tous  les  defirs  de 
mon  coeur  font  pleinement  fatisfaits ,  m'en  faut- 
il  davantage  f  Que  ceux  à  qui  Jefus-Chrift  s' eft 
manifefté  ,  Ce  promettent  une  béatitude  furna- 
turelle  ,  qu'ils  efperent  d'être  affis  un  jour  à  une 
table  exquife  Se  délicieufe  ;  pour  moi,  je  ne  me 

D  Molin,  qrnzfi.  14.  art.  13.  difp.  j.  p.       col,  I~ 
Suarés  ,  de  Grat.  part.  I.  proleg.  4.  cap,  8~  n.  j.  f  , 

Vâfques  ,-  In  1.  2.  tom.  t.qu&ft.      difp.  r}£  cap..z~ 
Maldonat ,  tom.  3.  tract.  1.  de  îib.  arbït^p^  $o.  col 
Amiens  >  tom,  6,  difp.  5.  fe£L6»p.  3j.-n.  25J» 
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nourrirai  que  de  mets  communs  &  ordinaires; 
mais  ma  faim  en  fera  éternellement  rafia/iée.  Je 
ne  puis  envier  un  fort  que  je  ne  connois  pas  : 
bonheur  pour  bonheur  ,  nous"  nous  réunirons 
tous  dans  ce  point  efTentiel  ;  que  délivrés  de  tout 
mal,  nous  jouirons  tous  d'une  paix,  &  d  une 
tranquillité  parfaite.  D'ailleurs  fi  Jefus-Chrift 
nous  appelle  à  une  fin  plus  noble ,  il  nous  prêt- 
er t  au  fli  des  devoirs  plus  difficiles,  &  il  nous 
expofe  par- là  au  terrible  danger  de  perdre  tout- 
à-la  fois  &  les  biens  qui  nous  font  deftinés  par  la 
nature,  &  ceux  qu'il  nous  promet  par  fa  grâce. 
Je  tâche  donc  de  r'egler  mon  ambition  fur  ma 
prudence  ;  je  ne  veux  pas  rifquer  de  tout  per- 
dre, pour  trop  gagner;  je  vais  terre  à  terre  ,  & 
je  préfère  un  bien  fur,  facile,  qui  mefuffit,  à 
un  autre  bien  plus  excellent,  mais  dont  l'acqui- 
fition  eft  incertaine ,  difficile,  &  expefe  au  fou- 
verain  malheur.  Oui ,  s'il  y  a  un  bonheur  natu- 
rel à  ia  portée  des  forces  naturelles  de  l'homme 
(E) ,  &  fi  nous  pouvons  par  nous-mêmes  éviter 
le  fupplice ,  &  devenir  heureux  de  quelque  ma- 
nière que  ce  foit  :  fi  ce  fyftême  prend  faveur 
dans  le  monde  ,  je  foutiens  qu'il  viendra  un  tems 
où  chacun  dépofera  la  qualité  de  Chrétien  pour 
prendre  celle  cfun  pur  homme  ,  &  où  aucun  ne 
voudra  quitter  la  qualité  de  pur  homme  pour 
reprendre  celle  de  Chrétien.  Mais  n'eft-il  pas 
«Téja  arrivé  ce  tems ,  où  la  plupart  „  ne  faifant 
5,  pas  réflexion  qu'ils  font  Chrétiens,  agiffent 
33  feulement  en  qualité  d'hommes  doués  de  rai- 
93  Con  (  F  )  ?  Vit-on  jamais  la  nature  plus  hono- 
rée qu'elle  Teft  aujourd'hui  ?  Partout  elle  efl 
iuivie  comme  la  feule  règle  des  mœurs  ;  c'efl  ler 

E  Merat.  tom.  /.  tracl*  depeccat,  dijp.  lô.fecl,  l.p.  640, 
n.  1. 
F  Remont.  p.  13* 
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fruité  ce  nouvel  Evangile  qu'on  forge  avec  trop 
de  fuccês  (  G  )  ;  novum  auditur  populis  Evange- 
lium.  Que  feroit-ce  ,  iî  on  étoitinftruit  du  bon- 
heur qu'il  procure  ?  Car  quelle  fera  cette  béati- 
tude ï  Une  vie  exemte  de  tout  vice  ,  foit  de  Vefprit , 
foit  du  corps ,  &  plus  keureufe  qu  aucun  mortel  ne 
l'a  menée  fur  la  terre.  (H).  Quelle  fera  cette 
béatitude?  Un  féjour,  où  Ton  goûtera  quelque 
chofe  de  meilleur  que  la  vie  éternelle.  (  I  )  ?  Quelle 
fera  cette  béatitude  ?  Un  lieu  où  chacun  aura  fx 
maifon  particulière  ;  un  lieu  où  les  bienheureux 
nageront  dans  des  bains  très- agréables  ;  un  lieu 
où  ils  fe  divertiront  avec  des  mafcarades  ,  des" 
fejlins  ,  des  balets  (  K  )  ;  un  lieu  où  il  y  aura  une 
mufique  avec  des  inflrumens  matériels  9  comme  fur 
la  terre  (  L  )  ;  un  lieu  où  les  femmes  chanteront 
plus  agréablement  que  les  hommes  ,  afin  que  le 
plaifir  foit  plus  grand  ;  un  lieu  où  elles  fe  pare- 
ront avec  des  cotffures     des  rubans  commë  on  fait 
dans  le  monde  ;  un  lieu  où  les  gens  mariés  sJ ém- 
ir afferont  comme  en  cette  vie ,     leurs  petits  mi- 
gnons d'enfans  ;  ce  quife  fera  avec  un  grand  plai- 
fir  (  M  ).  Telles  feront  les  occupations  de  ces  nou- 
veaux Saints  [i].  Eft-ce  donc  là  ridée  que 
l'Ecriture  nous  donne  de  la  béatitude  ?  Peut-on 
regarder  comme  un  lieu  de  félicité  pour  l'hom- 
me, un  féjouroùilferaprivédelavûede  Dieu?, 
Si  les  Jéfuites  veulent  appeller  cet  état  un  Para*- 


G  Bernard.  Epift.  189.  ad  Eug.  Papam  ,  n.  1. 

H  Molin.  quxft  23.  art*  4.  difp.  I.  mcmb.  9. 

I  Nod.  pradcfl.  diffol.  part.  1.  §.  6.  n.  23. 

K  Occupation  des  Saints  dans  le  Ciel  ,  par  le  P.  Louîs 
fienriqués  ,  Jéfuite  ,  chap.  22  ,  24  ,  47. 

L  Empirologie  par  le  P.  Gabriel  de  Henao  ,  Jéfuite  ± 
à  Lyon  1655  ,  in-fol.  p.  118. 

M  Henriqués  >  ibid.  chap,  65 ,  68  ,  73. 
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dis ,  à  eux  permis ,  pourvu  qu'ils  ajoutent  que 
c'eft  le  Paradis  deMohomet. 

D'un  abîme  on  tombe  dans  un  autre.  Ce  mé- 
lange de  l'état  de  pur  homme  avec  celui  de  Chré- 
tien n'enfante  que  des  abfurdités.  Nous  en  avons 
dé  jà  vu  ;  en  voici  une  nouvelle.  C'eft  que  dans 
ce fyftëme l'homme,  en  s'en  tenant  à  ladoftrine 
des  Jéfuites ,  ne  pourra  nifefauver  ni  fe  damner. 
Ce  paradoxe  eft  curieux  :  je  vais  pourtant  en* 
faire  la  démonftration. 

Si  pour  être  fàuvé  il  faut  faire  des  a&ions  mé- 
ritoires de  la  vie  éternelle ,  c'eft  une  confé- 
quence  reconnue  ,  que  celui  qui  ne  fait  pas  ces' 
adions  méritoires  ,  ne  peut  fe  fauver.  Or  fi 
l'homme  veut  s'en  tenir  aux  principes  des  Jé- 
fiiites,  le  Chrétien  ne  peut  faire  des  actions  mé- 
ritoires de  la  vie  éternelle.  Je  le  prouve.  Une 
aétion  pour  être  méritoire  de  la  vie  éternelle  r 
doit  être  bonne,  non-feulement  dansfon  objet* 
dans  fes  circonftances ,  mais  encore  dans  fa  fin. 
La  fin  unique  &  néceffaire  de  toute  aftion  méri- 
toire ,  eft  Dieu  aimé  pour  lui-même  ,  comme 
le  fouverain  bien  de  la  nature  raifonnable.  Toute 
sâion  qui  n'eft  pas  rapportée  à  Dieu  comme  à  fa 
fin  ,  ne  peut  donc  être  méritoire  de  la  vie  éter- 
nelle. Or  les  Jéfuites  enfeignent  que  le  Chré- 
ien  n'eft  pas  obligé  de  rapporter  fes  aétions  à 
Dieu  comme  à  fa.  fin  ;  donc  l'homme  qui  s'eir 
tiendra  pour  le  règlement  de  fes  mœurs  au  direc- 
toire des  Jéfuites ,  le  chrétien  ,  ne  fera  jamais 
des  actions  méritoires  de  la  vie  éternelle  :  donc 
il  ne  pourra  pas  être  fauvé.  Que  niera  le  Jéfuite 
Jrin?  ce  raifonnement  ?  Ce  ne  fera  pas  la  première 
proportion  ,  autrement  il  faudroit  rejetter  cet 
srxfome  reçu  dans  l'Ecole ,  que  pour  faire  le  bien  , 
il  faut  que  toutes  les  conditions  sj  rencontrent ,  be- 
mun.exïntegrd  caufâ*  Ce  ne  fera  pas  riçn  plus  la 
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féconde ,  ni  la  troifiéme.  Car  la  dodrine  qu'elles 
renferment  n'en1  pas  ma  doârine  ,  c'eft  la  doc- 
trine de  l'Ecriture  (  N  )  ;  c'eft  celledes  Pères  (On; 
c'eft  celle  des  Conciles  (  P)  ;  c'eft  celle  des 
Souverains  Pontifes  (Q)  ;  c'eft  en  particulier 
la  dodrinc  du  Clergé  de  France  (R)  ,  dont  je 
ne  fais  qu'emprunter  le  langage.  Niera- t'il  donc 
la  quatrième  proportion  ?.  Mais  comment  le 
pourroit-il  faire  ,  après  que  toute  fa  Compagnie 
ne  ceiïe  de  dire,  de  répéter,  d'inculquer,  que 
=»ce  rapport  de  nos  aftions  à  Dieu  n'eft  qu'un 
3>confeil,  qu'il  n'y  a  aucun  précepte  qui  nous' 
3>  oblige  à  agir  d'une  manière  furnaturelle  ,  &' 
«  que  c'eft  même  une  erreur  manifefte  de  le  pen- 
1er  (S)  ?  Il  faut  donc  qu'il  avoue  ,  malgré 
qu'il  en  ait  ,  que  le  Chrétien  ne  peut  faire  des 
aétions  méritoires  de  la  vie  éternelle  ,  en  fuivant 
les  maximes  de  la  Société.  Allons  au-devant 
d'une  objection  dont  les  Jéfuites  font.leur  triom- 
phe. Eft-il  vrai,  difent-ils,  quel'Eglife  en  nous 
enfeignant  avec  l'Apotre  de  rapporter  nos  a  étions 
à  Dieu ,  exige  que  nous  les  faffions  toujours  par 
le  motif  propre  de  la  charité  ï  N'y  a-t'il  pas 
d'autres  vertus  qui  rapportent  leurs  aftes  directe- 
ment à  Dieu  (  T  )  ?  La  Foi  ne  fe  rapporte-t'elle 
pas  à  Dieu  comme  première  vérité?  L'efpérance 
ne  l'envifage-t'elle  pas  comme  le  rémunérateur 

N  i.  Cor.  10.  13.  Coloff.  i.  if. 

O  Aug.  Hb.  1.  de  Docir.  Chrifl.  cap.  22.  n.  IL 

xFuig.  lïb.  I.  ad  Monim.  cap.  18. 
P  Concil.  Trld.  fejf.  6.  cap.  16. 

Concil.  AutiJJïod.  ann.  580.  can.  3. 

Concil.  Parifienf.  ann.  829. 
Q  Greg.  Mag.  Hom.  17.  m  Evang.  n.  1.  Sancîus  Lcc  , 
Serra.  8.  cap.  2.  p,  5*7. 

R  Explication  de  la  Bulle  ,  1720 ,  art.  5. 
S  Remont.  p.  8  ,  9  ,  ic. 

T  1er,  AverrifTement  de  M,  Languet ,  p.  28.  &  29* 
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«îes  bonnes  œuvres  l  Pourquoi  donc  ne  pas  recôn- 
noitrë  des  adions  chrétiennes  faites  chrétienne- 
ment par  un  motif  différent  du  motif  propre  de 
la  charité  ?  Pour  diffiper  d'un  fouffle  cette  légère 
fumée ,  il  ne  faut  que  rappeller  les  explications 
de  1720 ,  où  cent  Evéques  de  France  déclarent 
que  la  foi  &  refpérancè  renferment  toujours  quelque 
amour  de  Dieu  (V),  D'où  je  conclus  avec  Saint 
Auguftin  ,  que  c'eft  l'amour  de  Dieu  qui  fait  la 
bonne  œuvre ,  &»  qu'il  ny  a  point  de  bonne  œuvre 
où  il  n'y  a  -point  d'amour  de  Dieu  :  ubi  non  eft  di- 
lefiio ,  nullum  bonum  opus  impuîatur  >  née  reôlè 
lonum  opus  vocatur  (X). 

Mais  n'y  a-t'il  pas  un  principe  mitoyen ,  qui 
ne  foit  ni  charité ,  ni  cupidité  ?  Non ,  répond 
Saint  Léon  ,  car  il  n'y  a  que  deux  amours  ,  d'où 
naiffent  tous  les  mcuvemens  de  la  volonté  humai- 
ne Y  )  ,  duofunt  smores  ex  quibus  omnes  prodeunt 
voluntates*  La  déciiion  eft  générale  ,  &  renferme 
dans  fon  étendue  toutes  les  actions  particulières. 
Dès  qu'en  agiffant  on  n'agit  pas  en  vue  de  Dieu  > 
on  ne  peut  lui  plaire  :  Dieu  ne  récompenfe  que 
la  charité  ,  dit  Saint  Paul  ;  qui  court  par  un  au- 
tre mouvement,  court  en  vain,  eût-il  affe\de 
foi  pour  tranfporter  les  montagnes  y  donnât-il  tous 
fes  biens  aux  pauvres  ,  livrât-il  fon  corps  aux  fup- 
plices  (Zï,fi  caritatem  non  haluîTo }  nihil  fum? 
ainfî  ces  aftions  faites  fans  auctine  impreflion  de 
ramou*  de  Dieu  peuvent  être  bonnes  m  elles» 
même-  î  bonnes  par  rapport  à  leur  objet  y  bonnes 
quant  à  l'office  >  comme  parle  Saint  Auguftin  (A); 

V  Explication  de  la  Bulle  ,  1720  3  art.  4. 
X  Aug.  de  Grat.  Chrift.  cap,  26.  n.  27. 

Y  Sanclus  Léo  ,  Serm.  SS.  De  Jejun.  Septim*  Menjîs  i 
€ap  3. 

Z  1.  Cor.  13  ,  2,3. 

Â  Aug,  lib.  4.  Çontr.  JuUan,  cap.  3,71.509 
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mais  elles  ne  peuvent  être  bonnes  quant  à  la  fin  * 
&  par  conféquent  ce  ne  font  pas  des  vertus  réelles 
gui  foient  dignes  de  la  vie  éternelle. 
^  Voilà  donc  le  Cielfermé  à  la  plupart  des  Chré- 
tiens ,  Se  Ci  vous  exceptez  ceux  qui  voudront 
bien  fuivre  -»  le  confeil  falutaire  qu'on  leur 
55  donne  de  rehauiïer  le  prix  de  leurs  adions  par 
3>  des  vues  au-deflus  de  la  nature  (  B  )  ;  voilà 
tous  les  autres  qui  s'en  tiendront  à  la  rigueur  du 
précepte  ,  incapables  de  faire  des  adions  méri- 
toires. Que  leur  fort  eft  à  plaindre  !  l'heureux 
fejour  de  la  béatitude  furnaturelle  leur  eft  in- 
terdit. 

Refte  à  prouver  que  ce  même  Chrétien  dirige 
par  les  Jéfuites ,  ne  peut  pas  non  plus  fe  dam-, 
ner.  La  preuve  n'en  eft  pas  difficile.  Pour  méri- 
ter la  damnation  ,  il  faut  fe  rendre  coupable  d'un 
péché  proprement  dit  T  d'un  péché  qui  foit  une 
offenfe  de  Dieu  ,  qui  faiïe  perdre  fon  amitié,  & 
qui  foit  digne  de  la  peine  éternelle.  Or  dans  le 
principe  des  jé  uites ,  il  eft  moralement  impoffi- 
ble  que  le  Chrétien  commette  un  tel  péché.  Car' 
»  afin  qu'une  adion  foit  volontaire  &  libre  d'une 
^  volonté  de  péché ,  il  faut  qu'elle  foit  faite  avec 
=>>la  connoiflance  de  toutes  les  chofes  en  quoi 
33  elle  coniïfte  ,  &  furtout  de  la  malice  qui  lui  eft 
»  propre  ,  &  qui  doit  détourner  de  la  faire  (C)» 
Mais  en  fuppofantce  principe  ,  que  la  connoif- 
fance  aduelle  de  la  malice  de  l'aftion  foit  né- 
ceifaire  pour  pécher  ,  combien  y  a-t'il  d'hom- 
mes de  qui  on  ne  pourra  jamais  dire  qu'ils  foient 
coupables  de  péché  ? 

i°.  Quiconque  fait  une  aâion  mauvaife  fans 
s'appercevoir  du  mal  qu'il  y  a  ?  ou  fans  s'en  dox*~ 

B  Remont.  p.  12. 
C  Remont,  p.-  31. 
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ter ,  ne  fait  aucun  péché.  Or  ceux  qui  péchétft 
par  inadvertance  &  par  furprife ,  ne  s'apperçoi- 
vent  pas  du  mal  qu'il  y  a  dans  l'aâion  qu'ils  font, 
&  ils  ne  s'en  doutent  pas.  Voilà  donc  ,  félon  les 
Jéfuites,  un  nombre  prodigieux  d'hommes  qui 
Ji'offenfent  jamais  Dieu  (D). 

29.  Si  l'ôn  ne  peut  dire  des  pécheurs  de  fuf- 
prife  qu'ils  offenfent  Dieu ,  on  ne  peut  le  dire 
de  ceux  qui  s'erïyvrent.  Avant  l'yvreffe  ils  n'a^ 
voient  pas  prévu  ces  péchés  ;  durant  l'yvreffe  ils 
n'ont  pu  les  connoître;  après  l'y  vrefTe  ,  ils  peu- 
vent y  prendre  plaifîr  ,  fans  fe  rendre  coupa- 
bles. Ainfî  voilà  encore ,  félon  les  Jéfuites  (E) , 
des  millions  d'hommes ,  qui  ayant  fait  de  mau- 
vaifes  adions ,  n'ont  point  commis  de  péchés. 

3  Q.  Ceux  qui  font  des  aâions  dans  une  paffioii 
violente  ,  fans  faire  affez  de  reflexion  fur  leur 
malice ,  ne  font  pas  de  péchés  mortels ,  quelque 
grieve  que  foit  d'ailleurs  la  malice  de  ces  aâions. 
Voilà  ,  félon  les  Jéfuites,  une  troifiéme  claiïe 
d'hommes  qui  n'offenfent  jamais  Dieu  (F). 

4Q.  Tous  les  pécheurs  d'habitude,  les  aveu- 
glés,  les  endurcis,  qui  agifTent  fans  une  con- 

D  Cette  1ère,  conféquence  eflde  Sanchés  ,  lib,  I,  ut 
Decal.  cap.  16.  n.  iS. 

Filliut»  traB.  21.  p.  374, 
Martinon.  difp.  Z2.  n.  3, 
Efcob.  exam.  2.  n.  24. 

De  Rhodes  ,  difp.  2.  de peccat.  quctjl.  i.fect.  1.  §•  z« 
E  La  2e.  de  Sanchés ,  loc.  cit.  n.  46. 

Azor  ,  tom,  i  .  ïnflit.  Moral,  lib.  1.  cap,  7. 

Suarés  ,  tom.  3.  lib.  3.  de  Juram.  cap:  8.  n.  5* 

Vafqués  }  in  I.  2.  quœjï.ji.  difp.  94.  n.  4. 
F  La  3e.  de  Layman  ,  lib.  1.  tract,  2.  cap.  3.  n,6* 

Azor  ,  înfiiu  Moral,  cap.  3. 

Suarés  ,  lib.  3.  cap.  £.  n.  5. 

Tambur.  Me  th.  Confejf.  lib.  2.  cap.  3.  n,  23.  lib,  3* 
In  Decal.  cap.  1.  §.  5. 

Filliut/tracln  2$.  cap,  1.  27, 
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noifTance  aduelle  du  mal ,  ne  commettent  pas 
non  plus  de  vrais  péchés  ,  &  ils  ne  font  pas  obli- 
ges de  s'en  confeiTer,  de  quelque  nature  qu'ils 
puiffcnt  être ,  jurement ,  im;  ureté  ,  blafphéme* 
&c.  Voilà  ,  félon  les  Jéfuites  (  G  )  ,  une  qua- 
trième claiïe  d'hommes  qu'il  faut  retrancher  do. 
nombre  de  ceux  qui  offenfent  Dieu. 

5°.  Les  Jéîuites  enfeignent  que  l'ignorance  % 
n'eft  ni  la  peine,  ni  la  caufe  du  péché.  Cette 
ignorance  ,  félon  eux,  eft  un  appanage  de  la 
nature.  Ils  foutiennent  que  ce  n'eft  pas  l'action 
qui  fe  fait  par  ignorance  qui  eft  péché ,  mais  que 
c'eft  uniquement  la  négligence  volontaire  qu'an 
a  apporté  à  s'initruire  dans  le  tems  qu'on  le  pcu- 
vcit.  Us  ajoutent  que  la  condition  de  ceux  qui 
ignorent  de  bonne-foiles  devoirsles  plus  impor- 
tans  de  leur  état&  dirChriftianifme,  &  qui  com- 
mettent dans  cette  ignorance  de  très-grands  pé- 
chés, n'eft  nullement  dangéreufe  pour  le  falut, 
&  que  ceux  qui  gouvernent  leurs  confciences  , 
&  qui  s'apperçoivent  de  leur  erreur  ,  &  des  dé- 
regiemens  où  elle  les  fait  tomber,  feroient  mal 
de  les  inftruire  ,  &  de  leur  faire  connoitre  leurs 
obligations  ,  lorfqu'ils  jugent  probablement  que 
ces  inftructions  ne  les  tireroient  pas  de  leurs  dé- 
fordres  (  H  )  ;  d'où  il  réfulte  que  tous  les  nom- 

G  La  4e.  de  Filliut.  loc.  cit. 
Layman  ,  lib.  1.  traH.  3.  cap.  y.  n.  13. 
m  _     Tambur.  lib.  l.  in  Decal.  cap.  1.  §.4.  n.  4. 

De  Rhodes  ,  difp.  2.  de  aelib.  hum.  quxjl.  2.  fecl,  I> 

§.  2. 

H  La  <>e.  de  Rhodes  ,  loc.  cit.  [tel.  1.  §.  1. 
Filliut.  tract.  21.  cap.  10.  n.  364. 
Sanchés  ,  lib.  1.  in  Decal.  cap.  6.  n.  41, 
Martin,  difp.  22.  de  peccat.  rc.  14.  fecl.  2. 
Sanchës  de  matrin:.  lib.  1.  difp.  38.  n.  9. 
Ibid.  n.  3.  10. 

Idem  3  lib.  6.  de  p&nit.  cap.  ir.  n.  4, 
Layman  ,  ïih.  T.  traez.  6.  cap.  13.  n.  $. 
Efcob.  1  hcol.  MoraU  tract.  7,  exam,  4»  n.  55, 
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mes  qui  font  compris  dans  cette  cinquième^ 
claffe ,  ne  peuvent  commettre  des  péchés  qui 
fbient  dignes  de  la  peine  étemelle. 

Qui  font  donc  ceux  qui  fe  rendent  coupables 
d'un  péché  formel  ï  Ceux  qui  connoifTant  leur* 
devoirs ,  les  tranigreiïent  malgré  les  infpirations 
qui  les  preffent  de  les  remplir  (  I  )  ;  ceux  qui 
font  une  aftion  mauvaife  avec  une  attention  ac- 
tuelle, pleine  ,  parfaite  à  fa  malice  (  K )  ;  ceux 
qui  fans  être  entrainés  par  une  paffion  violente 
commettent  quelque  excès  ;  ceux  qui  »  fçavent 
3,  que  la  chofe  qu'ils  veulent  faire  ne  vaut  rien , 
5,  ou  au  moins  s'en  doutent,  ou  bien  jugent  que 
5,  Dieu  ne  prend  pas  plaifîr  à  Faction,  qu'il  la 

défend ,  &  qui  cependant  la  font ,  franchisent 
„le  fault,  &  paiTent  outre  (h  ).  Ma  s  où  lont- 

ils,  ces  hommes,  quelle  terre  les  produit  f 
Jefus-Chrift  reprochoit  aux  Phariiîens  qu'ils 
couroient  la  terre  &  la  mer  pour  faire  un  enfant 
de  la  gêne  (M  )  ;  mais  quand  leurs difciples  per- 
ceroient  dans  les  régions  les  plus  inconnues ,  je 
douté  qu'ils  y  trouvaient  des  copies  conformes 
à  cet  original.  L'enfer  feul  peut  renfermer  dans 
fon  fein  de  pareils  mcnftres  ;  mais  queTophet 
refferre  Ces  bernes ,  qu'il  comble  Ces  profon- 
deurs, qu'il  éteigne  festorrensde  fouffre.  De- 
puis que  la  Société  eft  venue  ôter  les  péchés  du 
inonde  ,  il  n'y  a  plus  de  fujet  de  condamnation 
pour  les  hommes.  Que  deviendra  donc  ce  Chré- 
tien ,  puifqu'il  ne  peut  ni  fe  fauver,  ni  fe  dam* 
lier  ?  G'eft  aux  Jéfuites  à  répondre» 

I  Annat  p.  34, 
K  Voyez  la  Note  2. 

L  Bauni ,  Somme  des  Péchés  ,  p.  906.  Apolog.  des 
Cafuiftes  ,  p.  23, 
M  Math.  23,- 
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NOTES. 

LE  Livre  du  Pere  Louis  Henriquès,  quia 
pour  Titre  ,  Occupations  des  Saints  dans 
le  Ciel ,  n'eft  pas  un  Livre  fecret ,  &  furtivement 
imprimé  ;  i\  eft  au  contraire  autorifé  par  l'appro- 
bation du  Pere  François  de  Prado,  Provincial 
de  Caftille,  donnée  à  Salamanque  le  z6  Aviil 
1631.  Voyez  le  n.  50.  &  vous  trouverez  que 
toute  la  Compagnie  Pavoit  approuvé  alors  ; 
aufh*  les  Jéfuites  le  défendirent-ils  fous  le  nom  du 
Dccleur  Aquila  ,  lorfqu'il  fut  attaqué  par  le 
Licencié  Efclopés.  Depuis  ce  tems-là,  il  a  plu 
aux  Jéfuites  de  dire  que  ce  Livre  n'a  jamais 
exifté  ;  &  la  preuve  qu'ils  en  donnent  ,  c'eft 
qu'il  n'eft  point  nommé  dans  le  Catalogne  de 
leurs  Ecrivains.  Il  eft  vrarque  parune  prudence 
d'autant  plus  admirable  ,  qu'elle  eft:  plus  rare 
dans  la  Société  ,  les  Jéfuites  1\  nt  retranché  de 
leur  Bibliothèque  ;  mais  ce  retranchement  n'a 
pas  anéanti  ce  Livre ,  qui  eft  encore  entre  les 
mains  des  Curieux  ,  &  il  ne  peut  procurer  tout 
au  plus  aux  Jéfuites  que  le  mérite  d'un  défaveu  ; 
mais  au  défaut  de  cette  preuve  qu'ils  veulent 
nous  enlever,  combien  nous  en  fourniffent-iis 
par  des  affertions  qui  ne  font  ni  plus  raifonna- 
bles ,  ni  plus  chrétiennes.  Car  tout  ce  qu'ils  en- 
feignent  fur  le  bonheur  des  enfans  qui  meurent 
fang  Baptême  ,  peut  &  doit  être  appliqué  à  ceux 
cm  par  leurs  vertus  naturelles  ont  mérité  une 
béatitude  naturelle  ,  ce  qui  eft  três-vojfîtle>  félon 
le  Pere  Antoine  Cafîni,  dans  la  féconde  ques- 
tion de  fa  Controverfe  de  l'état  de  pure  nature  ré- 
duite en  abrégé ,  à  Rome  1724.  Or  voici  en  peu 
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se  mots  ce  qire  ces  Pères  nous  débitent  fur  cê 

lujet.  Ces  enfans     jouiront  d'une  félicité  na- 

turelle  ,  &  par  laquelle  ils  feront  tous  les  jours 
i,  de  nouveaux  progrès  dans  la  coniioiffance  des 
5,  Œuvres  de  Dieu ,  &  des  Etres  qui  font  féparés 
'  5,  de  lui;  ils  recevront  plufîeurs  vifires  des  An- 
55  ges  ,  &  ils  habiteront  la  terre  ,  de  même  que 
5,  nos  Payfans.  C'eft  l'idée  que  nous  donne  de 
leur  béatitude  Salmeron  ,  tom.  13.  difp.  48. 
p.  456.  col.  2.  in  Epift.  ad  Roman-  Il  ajoute  »  que 
5,  la  terre  que  ces  enfans  habiteront ,  fera  belle 

&  charmante ,  afin  que  la  grandeur  &  Fexcel- 
5,  lence  de  la  félicité  naturelle  paroifTe  à  décou- 
se vert ,  ibid.  Vafqués  aiïure  qu'ils  n'auront  aù~ 
' »  cune  affiiclion  ni  tfifiejfè  ,  in  1.  2.  tom.  1.  difp. 
134.  cap.  3.  p.  603.  n.  10.  Suarés  dit  qu'ils  feront 
contens  de  leur  fort ,  in  1.  2.  traft.  5.  de  peccat. 
difp.  6.  fe<3.  6.  p.  452,  &  Bécan  foutient  qu'ils 
auront  une  véritable  ccnnoijjance  naturelle ,  &  un 
amour  de  Dieupar-deJTus  toutes  ckofes ,  &par  con- 
séquent toutes  les  autres  vertus  naturelles ,  &  aujji 
des  corps  impaffibles ,  traft.  de  peccat.  quseft.  1 1. 
n.  3 .  p.  25?  6.  Voilà  ce  qui  regarde  Tefprit  &  Famé 
de  ces  nouveaux  Bienheureux. 

Voici  ce  qui  concerne  leurs  corps  ;  ils  feront 
dans  un  lieu  fpacieux  &  éclairé ,  in  loco  lucido^& 
amplo;  de  manière  qu'ils puiffent  s [y  promener ,  &•> 
s'entretenir  les  uns  avec  les  autres ,  ut  in  eopojjint 
ambulare  &»  cottoqùi  inter  fe.  Arriaga  ,  cité  par 
Platelle  Synopf.  part.  2.  p.  206.  n.  37 f.  Ceux 
qui  voudront  s'infiruire  à  fond  de  cette  béatitude 
naturelle,  peuvent  lire  le  Catéckifme  Hiflorique 
par  le  P.  Pofney,  Jéfuite,  édit.de  Lyon ,  167?. 
initrucï-  17.  Leçon  6e.  Dulimbe,  pag.  226.  Se 
fuivantes. 


z,  Vafqués ,  Jéfuite  >  a  été  un  des  premiers  à 


HISTORIQUE.  i, 

enfeigner,  que  >>  pour  pécher  formellement, 
|„la  réflexion  actuelle  ,  ou  Padvertance  &  la 
j  „  penfée  ,  ou  au  moins  le  doute  aftuel  ,  ou  le 
>  „  lcrupule  fur  la  malice  de  Taâion  ,  cft  néceiTai- 
(  „  re,  in  i.  2.  difp.  117.  cap.  3.  p.  ^07.  Cette  doc- 
;    trine  a  fait  depuis  un  progrès  étonnant  dans  la 
\  Société  ,  &  elle  y  eft  devenue  prefque  univer- 
selle. Ceftladcc'trinedeSuarés,  deSanchés,de 
'  Lami ,  de  de  Rhodes ,  de  Tcrille  ,  &  de  tous  les 
Jéfuites  qui  ont  écrit  jufqu'à  Cafnedi.  „  Afin 
i qu'un  homme  pèche  mortellement  ,  dit  ce 
Jéfuite  de  nos  jours  ,  „  il  eft  néceffaire  qu'il 
'  „  agifTe  avec  une  pleine  advertance  fur  la  malice 
\    grieve  &  théologique  de  l'objet,  &  avec  une 
j  „  pleine  délibération  &  liberté  dans  le  choix  de 
,,cetobjet;  utquis  mortaliter peccetnecejfàriaefi 
'  plena  advenentia  de  gravi  tf  Theologicâ  objeài 
|  pialitiâ  y  v>  plenà  in  ejus  objecli  eleôlione  libertin 
&  deliberatio :  Cafnedi ,  tom.  4.  difp.  2.  fe<ft.  y. 
1  p.  6$.  Il  efl  vrai  que  les  Jéfuites  dans  leur  Re- 
'  montranceàM.d'Auxerre,p.  37,  „  difent  qu'ils 
1 35  fouferivent  avec  refpeâ  à  la  condamnation 
prononcée  parTAfTemblée  du  Clergé  de  1700; 
que  pour  pécher  il  n'en1  pas  néceflake,  dans  le 
;  ,>>  tems  même  que  Ton  commet  le  mal  ,  d'en 
;     avoir  une  connoiffance  actuelle  ;  mais  ils 
j  ajoutent  tout  de  fuite,  „  que  cette  même  con- 
damnation  n'exclud  point  une  connoiffance 
99  qui  ait  précédé  ,  ou  qui  ait  pu  précéder  ,  &  qui 
„  n'ait  manqué  que  par  une  négligence  volon- 
„  taire  &  criminelle.  C'eft  où  les  Jéfuites  fe 
retranchent ,  &  par  où  ils  confervent  encore  le 
venin  de  leur  mauvaife  doctrine.  Car  pofons  le 
cas,  que  la  connoiffance  de  la  malice  du  péché 
ait  manqué  par  une  négligence  criminelle ,  que 
faudra-t'il  penfer  de  cette  privation  de  connoif- 
fance, &  des  péchés  qui  en  feront  la  fuite  l  Les 
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Jéfuîtes  l'ont  déjà  dit  pag.  26.  en  appellant  cette 
ignorance  invincible.  Or  fi  elle  eft  invincible  , 
il  faut  néceflaire-ment  qu'elle  excufe  les  fautes 
qu'elle  entraîne  après  elle.  Aufli  on  peutyoir  ce 
qu'ils  ont  ofé  avancer  eux-mêmes  là-deffus  ;  que 
cette  ignorance  &  ces- fautes  ne  feront  imputa- 
bles que  dans  leur  caufe ,  ibid.  c'eft-à-dire  ,  dans 
la  négligence  qui  aura  été  libre ,  &  qui  aura  pré- 
cédé. N'eft-ce  pas  là  détruire  d'une  main  ce  que 
Ton  avoitbâti  de  l'autre,,  envelopper  l'erreur  à 
laquelle  on  demeure  toujours  atttaché  fous  de 
miférables  équivoques ,  &  s'appliquer  à  tromper 
le  Public  y  en  faifant  femblant  de  foufcrire  à  une 
cenfure  du  Clergéqu'on  rejette  réellement  ? 


XX  XIII. 

Principes  particuliers  de$  Jéfuius  fur  1* 
Morale.  Faufils  régies  des  mœurs 
fubjli tuées  à  la  Loi  de  Dieu. 

MAis  n'infïftor  s  pas  plus  long-tems  fur  l'état 
de  pure  nature ,  marchons  légèrement  fur 
des  cendres  trop  propres  à  fe  rallumer;  &  du 
principe  général,  defeendons  aux  principes  par- 
ticuliers. L'homme ,  difent  les  Jéfuites  ,  n'a 
35  que  deux  règles  de  fes  aftions  ;  Tune  primiti- 
ô>  ve ,  mais  éloignée  >  c'eft  la  loi  éternelle  ;  Tau- 
s»  tre  immédiate  &  prochaine ,  c'eft  la  confeien- 
53  ce  ,  qui  n'efl:  autre  chofe  que  l'application 
53  qu'il  fe  fait  de  la  loi  éternelle  (A  ).  ce  Cette 
définition  cft  exadej  mais  d'ajouter,  comme 


A  Rempnt.  p.  4;. 
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font  les  Jéfuites ,  *  que  la  loi  éternelle  n'eft  fou- 
»  vent  connue  à  l'homme  qu'atfez  obfcurément^ 
o>  parce  qu'il  eft  foible  dans  fes  vues  ,  &fujetà 
a>  le  tromper  ;  &  que  Dxeu  pour  fuppléer  à  cette 
foibleile  ,  à  cette  oblcurùé  de  connoiîTance  , 
3>  &  pour  le  raffurer,  lui  donne  la  confcience  > 
m  comme  une  régie  propre  &  perfonnelle  à  la- 
d>  quelle  il  lui  ordonne  de  fe  conformer,  en 
»>  faifant  ce  qui  n'eft  point  honnête  en  foi ,  pour- 
m  vu  qu'il  juge  avec  prudence ,  qu'il  eft  bon  Se 
a?  permis  (  B  )  ;  «  c'eft  un  principe  qui  va  non- 
feulement  à  pervertir  les  mœurs ,  mais  encore  à 
en  corrompre  la  règle. 

En  effet  33  fi  la  loi  éternelle  n'eft  fouvent  con- 
*j  nue  qu'affez.  ob'eurément  (  C  )  ,  il  s'enfuit 
qu'elle  peut  être  ignorée  ;  c'eft  la  conféquence 
des  Jéfuites.  „  Quelques  principes  de  la  loi  na- 
turelle, difent-ils ,  peuvent  être  ignorés  in- 
vinciblement  ,  non  pas  à  la  vérité  pendant 
,y  tout  le  cours  de  la  vie,  mais  pendant  un  peu 
33  de  tems  ,  &  même  pendant  un  aJfez.  long- 
33tems  (D  )  ,  etiam  fatis  longo  tempore.  Mais 
quels  font  ces  principes  de  la  loi  naturelle,  que 
l'homme  peut  ignorer  ?  Peut-être  certains  points 
particuliers  qui  fe  déduifent  par  des  conclufions 
éloignées  ?  Non,  ce  font  les  plus  importans  > 
3>  tels  que  ceux-ci ,  qu'il  ne  faut  point  men- 
33  tir  (  E  )  ,  tuer  ,  voler  ,  commettre  d'adul- 
3>teres  ;  qu'il  faut  adorer  Dieu  ,  honorer  fes 
3>parens,  &  autres  femblables  (F),  ce  comme 

B  Remont.  ibid. 
C  Ibid. 

D  Merdt.  tom.  I.  tracl.  de peccat.  dijp.  J.fecl.  7.  col.  2'. 

P' 

S  anches,  lib.  1.  in  Decul.  cap.  16.  n.  33.  qui  çk« 
Vafqués  f  Valentia.  De  Rhodes  ,  difp.  2,  de  peccat. 
E  Filliut  tom.  2.  tracl.  50.  n.  405. 
F  Meraz.  loc^  cit. 


24  PROBLEME 

fi  ceux-là  ne  furfifoient  pas ,  £y  Jimilih  C'eft-à- 
dire  ,  que  l'homme  pourra  ignorer  invincible- 
ment pendant  un  tems  confiderable  >  qu'il  doit 
honorer  Dieu  5  &  refpeâer  Ces  parens  ;  il  pourra 
ignorer  que  les  vols  &  les  meurtres  font  défen- 
dus ;  il  pourra  ignorer  que  le  menfonge  &  l'a- 
dultère font  des  péchés  ;  &  pour  entrer  dans 
quelque  détail,  les  Jéfuites  prétendent  que  la 
loi  qui  défend  la  fornication  peut  être  ignorée. 
Si  nous  parlons ,  dit  le  Jéfuite  Azor,  delà  for- 
nication  qui  Ce  commet  avec  une  femme  pu- 
o  blique  ,  qui  s'abandonne  à  un  chacun  ,  &  que 
m  l'on  fouffredans  la  République,  il  peut  arri- 

25  ver  quelquefois  ,  qu'un  homme  grofiier  &  ruC- 
»  tique  ignore  invinciblement  que  ce  foit  un 
:»  péché  (G),  ce  Filliutius,  autre  Jéfuite,  ajou- 
te s»  que  cette  ignorance  peut  avoir  lieu  dans 
53  les  Villes  où  l'on  a  foin  d'inftruire  le  monde 

des  chofes  de  la  Foi  &  de  la  Religion  (  H  ).  Et 
pour  n'omettre  aucune  impureté  ,  le  PereBon- 

nucci,  Jéfuite  très-moderne,  avance  »  qu'on 
=»  peut  aufli  ignorer  invinciblement ,  que  l'in- 
«  continence  fecrete  foit  une  chofe  mauvaife  en 
3->  elle-même  ,  Se  ainfi  de  plusieurs  autres  impu- 
3>  dicités  de  cette  nature  (  I  ).  ^  Voilà  des  déciT 
fions  claires  ,  nettes  ,  précifes  ,  fuivant  les- 
quelles il  e/l  évident  que  l'homme  peut  ignorer 
les  préceptes  de  la  loi  naturelle. 

Ne  feroit-il  point  téméraire  de  vouloir  enché- 
rir fur  de  fi  grands  Maîtres  ?  Je  ne  vois  pas  pour- 

G  Azor  ,  Inflh.  Moral,  pari,  3.  lib.  3.  cap.  4.  p.  136* 

coi  u 

Tambur.  lib.  7.  in  Decal,  cap.  2.  §.  2.  n.  10. 
Efcob.  traci.  1.  exam.  1.  cap.  3.  n.  49. 
H  Fdliut.  t€>m.  l»tracl.  ^o.cap.  z.  n.  50.  p>  389. 
I  Défenfe  du  Décret  d'Alexandre  VIII  :  à  Rome  1704. 
fe&,  2.  p.  10.  n,  14. 
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H  I  S  T  O  R  IQUEc  tf 
4jlioi  l'homme  ne  pourroit  pas  avoir  une  igno-* 
Tance  invincible  de  Dieu  ,  puifqu'il  peut  igno- 
rer invinciblement  fa  loi.  L'un  n'a  pas  de  privi- 
lège fur  l'autre.  Aufli  les  Jéfuites  conviennent 
de  bonne-foi ,  a>  qu'il  eft  fort  poflible  qu'il  y  ait 

des  hommes  fi  groffiers,  qu'ils  ignorent  invin- 
ciblement qu'il  y  ait  un  Dieu  (K).  ce  Mais 
n'eft-ce  pas  le  comble  du  crime ,  demande  Ter- 
tullien,  d'ignorer  celui  qui  ne  peut  être  ignoré 
<le  perfonne  ï  Objedion  furannée  ,  réponcent 
les  Jéfuites.  Car  m  cette  ignorance  eft  un  bien- 

fait  de  Dieu,&  un  effet  de  fa  miféricorde.«  (L)* 
Comment  cela  ?  C'eft  *>  qu'elle  met  l'homme 
yy  dans  une  heureufeimpuiiiance  de  pécher  (M)  ; 
vérité  fi  confiante  ,  félon  la  ténébreufe  remar- 
que du  lumineux  (N)  Roderic  de  Arriaga  , 
»>  qu'un  homme  qui  fera  dans  cette  ignorance  ne 
^  péchera  pas  mortellement  en  commettant  un 
a*  homicide,  encore  qu'il  croy e  faire  un  mal  (0% 
Ainfi  qu'un  homme  en  tue  un  autre,  qu'il  tue 
fonvoifin^  fonami,  fon maître,  fcrpere,ion 
Roi  ;  quoique  fa  confeience  l'avertifTe  qu'il  fait 
une  mauvaife  aftion  ,  il  ne  péchera  pas .  pourvu 
qu'il  ait  le  bonheur  d'ignorer  qu'il  y  a  un  Dieu,. 
Qui  peut  entendre  de  fang  froid  de  telles  impié- 
tés ,  &  qui  pourroit  ne  pas  fe  récrier  contre  la 
fource  impure  du  Philofophifme  ;  je  veux  dir$ 

in  t.  part,  S.  Thom.  quœft.  2.  art.  I.  p.  ->j% 

Thèfe  à  Anver5  ,  10  Juillet  1^75. 

Thèfes  Claramont.  1er.  Septembre  1682. 

Thèfes  à  Louvain  en  1683  »  1688  ,  1689  &  169U 
L  Nod.  pradeft.  dijfol.  part.  1.  §.  2.  p.  if2. 
M  Thèfe  à  Liège  parles  Pères  Prefton  &-Sabran  Jé- 
fuites ,  en  1681. 

N  Bibliot.  Çcrîp.  Soc.  Jef.  p.  729. 

O  Tom.  1.  tract,  de  Deo.  diff.  2.  fect.  3.  p.  j,# 

Idem  tracl.  de  actib.  hum.  dîfp*  ip-Ject.  11.  n.  A4* 
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la  dodrine  monftrueufe  du  péché  philofophL; 
que.? 

Autrefois  quand  on  reprochoit  cette  hérélîe 
aux  Jéfuites  ,  quand  on  leur  diïoit  que  leuj: 
Pere  Mufnier  l'avoit  loutemie  à  Dijon  (P), 
quand  on  leur  ajoutoit  que  les  principes  de 
leurs  Auteurs  conduifent  tous  à  ce  dogme  horri- 
ble (Q)  5  ils  repondoient  auflî-tôt ,  que  w  c'eft 
D3  un  cas  moralement  impoffible,  qui  n'eft  jamais 

arriv.é,  &  qui  n'arrivera  jamais  ;  que  ce  n'eft 
^qu'une  hypothèfe  métaphyfique  (  R)  ;  qu'au- 
^  cun  de  leurs  Auteurs  ne  Ta  jamais  enfeignée 
oo .comme  une  thèïe  ,  qu'ils  n'admettent  aucun 
a>  principe  d'où  elle  puilîe  s'inférer  par  une  con- 

féquence  légitime  ;  &  que  lî  quelqu'un  d'eux 
S3  avoit  avancé  une  impiété  fi  exécrable  ,  les 
?3  Jéfuites  feroient  les  premiers  à  la  condam- 
o*  ner  (S).  Mais  que  peuvent-ils  répondre  au- 
jourd  hui ,  qu'on  a  itabli ,  prouvé ,  démontré  > 
que  cette  héréfie  eft  très- réelle ,  qu£  leurs  Au- 
teurs en  admettent  tous  les  principes ,  Se  qu'ils 
en  tire  nt  eux-mêmes  toutes  les  coniéquences  ? 
On  peut  ccnfulter  un  Ecrit  (  T  )  qui  repréfente 
la  tradition  de  leur  Ecole  ,  &  où  cinquante  de 
leurs  Ecrivains  ,  ou  de  leurs  ProfefTeurs  ,  font 
produits  comme  autant  de  témoins  de  la  corrug- 

P  Thèfe  à  Dijon  en  i68j6, 

Q  ïere.  dénonciation  du  péché  philofophîque. 

R  Voyez  la  Lettre  du  PrpfefTeur  de  Dijon. 

S  1ère.  Lettre  des  Jéfuites  fur  le  péché  philosophique  i 

Sentiment  des  Jéfuites  fur  le  péché  philofophîque- , 

Entretien  du  P.  Daniel  ,  p.  i$o. 
T  P  kilo fophi fia  feu  exçerpta  ex  libris3  Thefibus  ,  dicla* 
lis  Theologicis  in  quitus  fcandalofa  &  erronea  philofoph* 
docirina  nnper  damnata^per  hos  centum  &  amplius  annos  à 
Theolcgis  Soc.  jef.  tradita  ,  ac  per  emnes  ferç.  Europe 
Proyiiiçids  lon%l  laùjuç  diffeminata. 


H  I  S  T  O  R  I  Q  U  E.  if 
tîon  étrange  où  ctoit  la  Société  fur  ce  point  ca- 
pital. La  chaîne  de  cette  tradition  commence  en 
;  elle  eft  fort  fuivie  &  fort  remplie,  fur- 
<out  depuis  Tannée  1660. 

Qu'on  prenne  la  peine  de  parcourir  ce  Re- 
cueil de  Philofophiftes ,  on  trouvera  qu'en  i68z 
le  Pere  Régis  enfeignoit  à  Dole  en  Franche- 
Comté  ,  >3  que  le  péché  philofophique  Ce  com- 
33  met  effectivement ,  datur  pec^atum  philofophi- 
cum. On  trouvera  qu'en  1685  le  Pere  de  Saint 
Ligier  enfeignoit  à  Lyon,  »  qu'il  eft  très-poffi- 
33  ble  qu'il  fe  commette  des  péchés  purement 
33  philofophique^  ,  peccatum  philofophicum  pojjî- 
lile  eft.  On  trouvera  qu'en  1 6ti6  un  Profefleur 
deGhamberi  enfeignoit  qu'il  fe  commet  des  péchés 
phiiofaphiques ,  pxœmitto  dari  illud  peccatum  phi- 
lofophicum On  trouvera  qu'en  1 687  le  PereSurre 
enfeignoit  encore  à  Chamberi  d'une  manière  fort 
claire,  qu'il  eft  très-vraifemllablequ'ilfe  commet 
actuellement  des  péchés  philcfophiques ,  verijimilei 
eft  dûxi  de  faclo  pcccataphïiofophica*  On  trouvera; 
qu'en  1685?  le  Pere  Beon  enfeignoit  à  Marfeille^ 
qu'il  peut  arriver  qu'on  ne  commette  quun  péché 
philofophique  ,  qui  n'ait  pas  la  malice  du  théologie 
que  9  dico  pofth  contingere  ut  non  évadât  effenfa 
Dei ,  fiât  que  tantùm  peccatum  philofophicum  [  1  J. 
J'abrège  l'affreux  détail  du  philofophifme  ;  car 
quel  forfait  ne  fera  pas  exeufé  par  ce  damnable 
principe  ,  qu'il  peut  y  avoir  une  ignorance  in- 
vincible de  Dieu  &  de  fa  Loi  ? 

Dira-t'on  »  que  Dieu  pour  fuppléer  à  cette 
33  obfcurité  de  connoiflance  donne  à  l'homme  la 
33  confeience  comme  une  régie  propre  &  per- 
33  fonnelle  à  laquelle  il  lui  ordonne  de  fe  confor^ 
»3  mer  (  V  )  i  Mais  ce  fécond  principe  n'eft  pa| 

Y  Rement.  p.  4  j# 
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moins  dangéreux  que  le  premier.  Car  la  coite 
fcience  peut  être  ou  probable  ou  erronnée. 
Or  prétendre  qu'alors  la  confcience  puiffe  deve^ 
riirune  règle  fûre  pour  agir,  enfeigner  qu'il  y  a 
des  cas  où  Dieu  ordonne  de  fe  conformer  à  une 
confcience  qui  eft  dans  l'erreur,  foutenir qu'il 
n'y  a  point  d'inconvénient  à  (uivre  une  confcien- 
ce probable  ;  ce  font  des  excès  qui  font  plus  vrais 
que  vraifemblables.  Ce  qu'il  y  a  de  plus  étran- 
ge ,  c'eft  que  les  Jéfuites  loin  de  di/Timuler  les 
horribles  confequences  de  cette  dodrine ,  les 
foutiennent  avec  une  audace  dont  il  eft  difficile 
de  trouver  des  exemples  ailleurs  que  chez  eux* 
Qu'il  me  foit  permis  de  les  produire ,  ces  con- 
féquences.,  dans  toute  leur  horreur,  elles  fer- 
viront  à  démafquer  *  ces  flambeaux  du  genre 
53  humain  (  X  )  ,  qui  au  lieu  d'accommoder  la; 
•>  vie  des  hommes  aux  préceptes  de  Jefus-Chrift, 
:»  entreprennent  d'accommoder  les  préceptes  8C 
»>les  régies  de  Jefus-Chrift  aux  (  Y  )  intérêts  ? 
*>  aux  pallions  &  aux  plaifirs  des  hommes. 

>o  '  ■      ■     *  ,« 


ï.  T  L  faut  remarquer  à  Toccafion  du  Perë 
X  Beon  ,  que  non  content  d'avoir  enfeigné 
en  1689  le  Philofophifme  aéiueliement  exiftant, 
comme  il  l'avoue  lui-même  dans  fa  frauduleufe 
rétractation  ,  il  eut  la  hardieffe  de  l'enfeigner  de 
nouveau  dans  fon  principe  cinq  mois  après  la 
publication  du  Décret  qu'Alexandre  VIII  ful- 
mina contre  ce  dogme  impie  &  exécrable ,  çom^ 


X  Imag.  prim.  fœcul.  p.  402. 

y  Voyez  le  »er,  Êçrit  des  Curés  de  fuih 
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Aie  pour  infulter  à  la  cenfure  du  Saint  Siège  qui 
cond.imnoit  une  doftrine  répandue  dans  toute  la 
Société.  C'eft  par-là  que  les  Jéfuites  fignalerenC 
leur  entrée  dans  TEcole  de  Théologie  de  Mar- 
feille ,  qu'ils  s'étoient  fait  donner  par  des  vio- 
lences &  des  artifices  dont  on  aconfervé  lamé- 
moire  dans  un  Livre  imprimé  en  ic^2,  fous  ce 
Titre  :  Le  Pkilofopkifme  des  Jéfuites  de  Mat* 
[cille. 


XXXIV. 

De  la  Confcience  erronée* 

ON  ne  peut  rien  de  plus  clair  que  ce  que  les 
Jéfuites  difent  fur  cette  matière.  Ils  en- 
seignent en  propres  termes  ,  qu'on  peut  la  fui- 
Vre.  "  La  confcience,  difent-ils,  eft  donnée  à 
»  l'homme  comme  une  règle  propre  &  perfon- 
sjnelle.  Cette  règle  eft  au-dedans  de  lui,  il  li 
5,  connoît;  &  dès  qu'elle  eft  accompagnée  de 
3,  toute  la  bonne-foi  requife  ,  Dieu  lui  ordonne 
?,  de  s'y  conformer.  Il  eft  vrai  que  cette  con- 
5,  fcience  eft  faillible  ;  elle  peut  croire  permis  Se 
P,bon  y  ce  qui  n'eft  pas  honnête  en  foi  ;  mais 
5,  quoiqu'en  foi  il  ne  foit  pas  honnête ,  ce  n'eft 
9,  plus  un  mal  pour  celui  qui  avec  prudence  le 
3,  croit  bon  &  permis.  L'homme  donc  agit  hon- 
5>  nêtement  ,  parce  qu'il  agit  félon  fa  règle  ;  & 
3,  s'il  étoit  invinciblement  permadé  qu'une  choie 
3,  qui  n'eft  pas  honnête  en  foi,  mais  qu'il  juge 
35  honnête ,  lui  eft  commandée  de  Dieu  ,  alors 
,5  s'il  cmettoit  de  la  faire ,  il  deviendroit  trant- 

B  iij 
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„  greffeur  d'un  Commandement  (  A  ).  Telle  eftT 
répondent  les  Jéfuites ,  ,,  la  règle  formelle  & 
35  prochaine  des  mœurs  (  B)  ,  ultimum  confcien- 
9>  tiœ  diclamen  eftformalis  typroxima  morumyegur 
■la;  règle  fage  „  qui  n'a  rien  que  de  raifonnable 
9y  &  de  vrai  (  C  )  ;  règle  fûre  qui  dirige  prudem- 

ment  la  volonté,  &  qui  ne  peut  pas  la  porter 
t>9  à  agir  mal  (  D  )  ;  règle  qui  étant  faillible  dans 
,5  la  ipéculation  ,  deviens  infaillible  dans  la 
pj  pratique  (  E  )  ;  ainiî  concluent  les  Jéfuites. 

Mais  ,  dira  quelqu'un  ,  fi  la  eonfcience  ne 
péut  égarer  ceux  qui  la  prennent  pour  guide  9 
pendant  qu'elle  eft  elle-même  dans  l'égarement, 
il  faudra  donc  que  la  loi  de  Dieu ,  toujours  jufte 
&  véritable ,  refpe&e  une  eonfcience  qu'on  fup- 
pofe  actuellement  dans  Terreur.  Non  >  répon- 
dent les  Jéfuites ,  il  ne  faudra  point  que  la  loi 
?,  de  Dieu  refpede  cette  eonfcience  erronée , 
mais  qu'elle  ne  la  condamne  pas  ,  &  qu'elle  ait 
égard  à  fon  erreur,  qui eft invincible  (  F  ).  La 
loi  de  Dieu  tranfportera  donc  les  droits  de  fon 
infaillibilité  à  la  eonfcience  erronée  ?  Non , 
difent  les  Jéfuites,  elle  ne  lui  tranfportera 
9,  point  le  droit  de  fon  infaillibilité  dans  la  fpé- 
3,  culation,  puifquec'eft  une  eonfcience  trom- 
D>  pée  ;  mais  elle  lui  communiquera  dans  la  pra- 
5,  tique  toute  l'infaillibilité  néceffaire  pour  la 
3,  rafTurer  ,  parce  que  c'eft  une  eonfcience 
3>  trompée  invinciblement  >  &  que  d'ailleurs 

A  Remont.  p.  45  ,  46* 

B  Cafnedi ,  tom.  1.  difp.  5.  fe&*  2.  §.  ï.  n.  22.  p. 
C  Remont.  p.  40. 

D  Lemoyne  ,  lib,  z%  cap,  r.  Ceci,  /,  art,  ?. 
E  Ibid. 

Remont.  p.  39  ,  415  ,  41  >  42» 
F  Remont,  p.  41, 
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clic  agit  prudemment  (G).  "  Delà  donc  rl 
doit  s'enfuivre  que  la  loi  naturelle  dans  le  cas  de 
la  confcience  erronée ,  fe  contredira  viliblement 
elle-même,  &  qu'elle  ordonnera  le  pour  &  le 
contre.  Non,  répondent  les  Jéfuites ,  elle  ne 
fe  contredira  point ,  quoiqu'elle  ordonne  le 
3,  pour  &  le  contre  dans  la  fpéculation.  Elle  or- 
35  donne  le  pour,  conformément  à  fes  vues  tou- 
v  jours  droites  ,•  &  incapables  de  faillir  ;  mais 
?,  dans  la  pratique ,  elle  ordonne  le  contre ,  con- 
„  formérnent  à-Ferreur  invincible  delaconfcien- 
3,  ce  que  Dieu  nous  a  donnée  comme  règle  pro- 
„  chaîne  &  immédiate  de  nos  mœurs  (H  ).  iC 
Réunilfez  ces  conféquences  avec  leur  principe: 
la  loi  naturelle  ne  doit  pas  condamner  une  con- 
fcience qui  efl:  dans  Terreur.  Cette  loi  commu- 
nique dans  la  pratique  toute  Finfaillibité  nécef- 
faire  pour  raiïiirer  une  confcience  qui  comman- 
de ce  que  Dieu  défend.  Cette  même  loi  ordonna 
le  pour  &  le  contre,  dit  le  oui  Se  le  non  ;  le  oiiî 
dans  la  fpéculation  ;  le  non  dans  la  pratique  : 
quoi  de  plus  monftrueux  ï 

Envain  prétendriez  -  vous  que  les  Jéfuites 
îi'embrafTent ces  principes,  &  qu'ils  n'admettent 
ces  conféquences  ,  que  dans  Je  cas  d'une  igno- 
rance invincible  ;  car  fans  examiner  ici  s'il  peut 
y  avoir  une  ignorance  invincible  des  chofes  qui 
font  commandées  ou  défendues  par  la  loi  éter- 
nelle; qui  ne  fçait  que  fous  le  nom  d'ignorance 
invincible  les  Jéfuites  exeufent  les  plus  grands 
crimes  ?  Dès  qu'ils  foutiennent  que,,  l'ignorance 
3,  invincible  peut  avoir  pour  caufe  quelque  né- 
»  gligence  volontaire  >  <jui  ait  précédé  (  I  ) ,  5 

G  Ibid.  p. 
H  Ibid. 
I  Ibid.  p.  a$t 
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&  qu'ils  ne  trouvent  aucun  inconvénient  ^  à 
5,  reconnoître  une  ignorance  invincible  dans 
%,  Saint  Paul  perfécutant  PEgiife  de  Dieu  '  K  ), c€ 
de  qui  ne  pourra-t'on  pas  dire  qu'il  eft  dans  le 
même  cas  l  Peut-on  douter  que  parmi  ceux  qui 
ont  crucifié  Jefus-Chrift,  il  n'y  en  ait  eu  qui  avec 
le  même  zéie  que  Saint  Paul,  &  moins  de  lu- 
mières que  lui ,  ont  trempé  leurs  mains  dans  le 
fang  du  fils  de  Dieu  ?  Les  Jéfiiîtes  prononcent  de 
tous  ceux  qui  ont  crucifié  Jefus-Chrift,  qu'ils 
l'ont  fait  par  une  ignorance  volontaire;  mais 
pourquoi  auroit-elle  été  plus  volontaire  que 
celle  de  Saint  Paul  quand  il  a  perfécuté  l'Eglife 
de  Dieu  f  Quel  eft  l'homme  fenfé  qui  le  perfua-- 
dera  que  ceux  qui  lapidoient  Saint  Etienne 
fuffcnt  plus  criminels  que  Saint  Paul  qui  gardoit 
leurs  habits  ?  Ne  doit-on  pas  dire  la  même  chofe 
de  ceux  qui  ont  crucifié  Jefus-Chrift  ?  Ou  il 
faut  prononcer  abfolumcnt  que  Saint  Paul  a 
péché  en  consentant  à  la  mort  d'Etienne;  ou  il 
faut  exempter  de  péché  tous  ceux  qui  fe  font 
trouvés  dans  le  même  cas  que  lui.  Les  Soldats 
Romains  qui  ont  fervi  de  bourreaux  pour  la  fla- 
gellation &  le  crucifiement  de  Jelus-Chrift  ^ 
étoient  dans  une  ignorance  bien  moins  volon- 
taire que  ne  Ta  été  Saint  Paul  en  perfécutant  les 
Chrétiens  >  &  en  blafphémant  contre  Jefiis- 
Chrift.  Ces  Soldats  étoient  des  Gentils  beaucoup 
moins  inftruits  que  rie  l'étoit  Saint  Paul ,  qui 
avoit  étudié  aux  pieds  de  Gamaliel  (L)  ,  qui 
entendoit  tous  les  jours  parler  des  miracles  du 
Fils  de  Dieu  ,  &  qui  pouvoit  examiner  par  lui- 
même  fi  ce  que  les  Prophètes  avoient  annoncé- 
du  Meffie  n'étoit  pas  accompli  dans  la  perfonns 


K  Ibïd  43, 
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êe  Jefus.  D'ailleurs  ces  Soldats  ne  faîfoient 
qu'exécuter  le  Jugement  prononcé  parle  Gou- 
verneur de  la  Judée  ;  au  lieu  que  Saint  Paul 
plein  de  rage  &*  de  menaces  (  M  )  ,  follicitoit  des 
ordres  pour  pourfuivre  les  Chrétiens.  D'où  vient 
donc  que  les  Jéfuites  n'ont  o(é  déclarer  inno- 
cens  les  bourreauxde  Jefus-Chrifl ,  tandis  qu'ils 
permettent  de  croire  que  Saint  Paul  a  perfécuté 
innocemment  Jefus-Chrift  dans  fes  Membres  î 
Il  n'eft  pas  difficile  de  le  comprendre  ;  ils  n'ont 
oie  abfoudre  les  bourreaux ,  de  peur  de  foulever 
toute  la  terre  contr'eux  ;  mais  ils  ont  pris  l'exem- 
ple de  Saint  Paul  pour  y  appliquer  leur  principe 
fur  l'ignorance  invincible  croyant  que  le 

refpeft  que  l'en  a  pour  cet  Apôtre  feroit  pafTer 
plus  aifémentleur  erreur. 

Mais  afin  qu'on  ne  dife  point  que  ce  ne  font  là 
que  w  des  conféquences  Spéculatives  qui  n'in- 
33  fiuent  pas  dans  les  mœurs ,  parce  qu'elles  n'en 
3,  font  pas  h  règle  (  N  )  ,  je  me  propofe  de  re- 
lever les  conféquences  pratiques  que  les  Jé- 
fuites tirent  eux-mêmes  de  leur  doctrine  fur  la 
confeience  erronée.  Ce  dernier  trait  réuni  avec 
le  premier  ,  &  préfenté  fôus  le  même  point  de 
vue  ,  montrera  que  ces  Précepteurs  de  toute  la' 
terre  (O  )*  font  auiïi  aimables  dans  la  pratique 
que  dans  la  fpêculation  ,  &  que  s'ils  ont  ofé 
fouftraire  à  la  Juftice  de  Dieu  des  Juifs  perfécu- 
feurs ,  ils  ne  font  pas  moins  indulgens  à  l'égard 
des  Chrétiens.  Le  Pere  de  Rhodes  fera  mon  pre- 
mier garant.  Toutes  les  actions  que  vous  ne 
5,  penfez  pas  ,  dit-il ,  être  des  péchés  ,  ou  que 
55  vous  n'en  avez  aucun  doute  y  ne  le  font  aufS 

M  Art.  9.  r, 

K  Entretiens  du  P.  Daniel ,  p.  32$, 
€)  Imag.  prim,  façul.  p.  40 zr 
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5,  en  aucune  manière  5  quoique  vous  euffier  fç$ 
3,  auparavant  que  c'étaient  des  péchés  (P).  'ç 
De  cette  conféquence  générale  9  ce  Jéfuite  tire 
pluiîeurs  conféquences  particulières.  Car  fondé 
iiir  ce  double  principe  5  que  „  Dieu  ne  nous 
'^commande  rien  que  par  le  moyen  de  la  con- 
jfciencjp  (  Q)  >  &  que  perfbnne  ne  pèche  que 
P>  quanc^l  juge  qu'il  pèche  (R),  il  enfeigne 
qu'un  Pâyfan  qui  croit  invinciblement  que  c'eft 
péché  de  tuer  Ton  ennemi  y  mais  que  ce  n'en  eft 
pas  un  de  fouhairer  de  le  tuer ,  ne  pécheroit  pas  * 
ïorfqu'il  fouhaiteroit  &  voudroitle  tuer  (  S  )•  Il 
enfeigne  que  celui  qui  tueroit  un  homme  fça- 
çhant  bien  qu'il  fait  mal ,  mais  ne  croyant  pas 
qu'il  fît  un  grand  mal ,  ne  commettroit  qu'un 
<péché  véniel  (  T  )•  Il  enfeigne  que  lî  quelqu'un 
commcttoit  un  adultère -,  ou  un  homicide ,  s'ap- 
percevant  bien  delà  grandeur  deces  péchés ,  mais 
ne  s'en  appercevant  que  d'une  manière  impar- 
faite &  très-îegere  ,  il  ne  pécheroit  que  véniel-^ 
Jement  (  V  ). 

Martinon  ,  ce  Théologien  fi  fameux  dans  la 
Compagnie  par  Ces  difputes  contre  Janfénius  [z]r 
ai'eft  pas  moins  exprès  fur  la  confcience  erronée 
que  le  Pere  de  Rhodes*  „  Afin  que  le  péché  foit 
3,  mortel ,  dit-il ,  il  faut  néceffairement  connoî- 
3,  tre  que  fa  malice  eft  griéve  ;  autrement  elle  ne 
0,  fetoit  pas  volontaire  y  &  elle  ne  pourroit  être 
5,  imputée  comme  telle  à  celui  qui  auroit  fait 
^  l'aftion.  D'où  il  s'enfuit  que  l'ignorance  qui 
p)  eft  fans  faute  y  excufe  quelquefois  de  pèche 

?  Difp.  /.  de  peccat.  qu&ft.  f.fecî.  z.  §.  ^9 
Q  Difp,  2.  de  aclib.  hum.  quœft.  z.fect.  a* 
R  Difp.  2%  de  pecsau  quœji,  i.feci.  /♦  §*  z9 
S  Ibid* 

Tlbid. 
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J,  mortel  une  aéHon  qui  l'auroit  été  d  ailleurs  * 
„  comme  lorfqu'un  homme  croit  de  bonne  foi 
m  d'une  chofe  qui  eft  véritablement  grieve  * 
=»  qu'elle  n'eft  qu'un  petit  péché.  Ainfî  la  même* 
»  ignorance  excufe  encore  de  péché  véniel  > 
m  lorfque  quelqu'un  croit  de  bonne  foi ,  qu'une 
«chofe  eft  permife,  quoiqu'en  effet  elle  foit 
*  illicite  (  X  ) ,  cum  quis  bond fide putat  licitum  * 
id  quod  illicitum  efl. 

Je  ne  citerai  plus  que  Sanchés  fur ^a  confcien- 
ce  erronée  ;  mais  ce  que  dit  c&  Prince  des  Cafuif- 
tes  (  Y  )  ,  mérite  d'être  foigneufement  remar- 
qué. Après  avoir  rapporté  le  fentiment  de  quel- 
ques Théologiens ,  qui  enfeignent  qu'à  l'égard 
des  Commandemens  de  l'Eglife  ,  par  exemple  > 
de  celui  d'ôuir  la  Meffe  ,  ou  de  celui  du  jeûne  , 
un  homme  qui  fur  des  raifons  frivoles  ,  &  qu'il 
croit  néanmoins  de  bonne  foi  être  fumTantes  , 
ifobferveroit  pas  ces 'préceptes ,  ne  pèche  pas 
mortellement  ;  après  avoir ,  dis-je ,  rapporté  ce 
fentiment,  Sanchés  foutient  m  que  cette  bonne 
«  foi  accompagnée  feulement  d'une  négligence 
a*  vénielle ,  excufe  aufli  dans  les  préceptes  du 
33  droit  divin  &  naturel  (  Z  )  ,  ea  ignorant  ia 
etiam  in  prœceptis  juris  divinï  &  naturalis  excufat 
à  peccato.  Par  ce  principe  ,  il  excufe  de  péché 
celui  qui  agiroit  dans  le  doute  d'un  péché  mor- 
tel ,  s'il  ne  faifoit  pas  réflexion  qu'il  y  eût  péché 
mortel  à  agir  dans  ce  doute  (  A  ).  Il  excufe  de 
péché  celui  qui  fçachant  bien  qu'une  a&ion  eft 
péché  mortel  ,  commanderoit  cette  aétion  à 
quelqu'un  par  une  ignorance  invincible  ,  c'eflH 
à- dire ,  félon  le  langage  de  Sanchés  (  A) »  »  ttçj 

X  Difv.  zi.  de  peccat.  feci.  2.n.u* 
Y  Bihliot.  fetiptor.  Soc.  Jef.  p.  j6y%- 
%  Lib.  i.  in  Decal,  cap,  ijt  n%  zt9 
A  Ibid,  cap%  iCt  n,  i$u 
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to  fki&pt  f>zs  attention  qu'il  y  eût  du  mal  à  fa 
»  comm âiiâet  (  B  ).  Il  excufe  de  tout  péché  ce- 
iu:  <|Ui  crôyanl  de  bonne  fbi  &  fars  iiéiiter  qu'il 
eft  p'-rmjs  de  commettre  une  fornication  pour 
faùyer  (a  vie  ,  fe  laineroit  ailer  à  la  commettre  ; 
&  il  né  U  croît  coupable  tout  au  plus  que  de  pé- 
ché vmie]  ,  s'il  n'avoit  ià-derîus  qu  'un  doute 
léger  (  C  ).  Enfin  pour  porter  l'impiété  jmqu'à 
Ion  dernier  période ,  il  en&gnc-  que  celui  qui  par 
line  confcienee  erronée  croit  »  qu'une  adion 
s?  mauvaise  en  elle-même  eft  un  bien,  non- 
a?  feulement  ne  pèche  pas  en  faiiant  cette  adionv 
î»  mais  qu'il  mérite  encore  devant  Dieu  comme 
33  s'ii  avoit  pratiqué  une  vertu  (  D  ). 

Telles  font  les  inductions  que  les  Jéfuites  ti- 
rent eux-mêmes  de  leur  do<3rine  ;  indu&ions 
qu'ils  diverfifient  félon  la  diveriité  des  objets. 
03  L'homicide  devient  un  a&e  de  religion  (E) 
chez  lePere  de  Rhodes  ,  erit  ojtiis  religionis  illud 
homicidium  ;  »  la  haine  de  Dieu  comme  objet 
33 de  la  volonté,  peut  être  méritoire  de  la  vie 
D3  éternelle  (F)  chez  Arriva  ,  poteft  odium  Dei 
jer  modum  objeâii  voliti  ejjè  meritonurti  vitœ  œter- 
nœ  ;  le  nienfonge  •>  1^  blafphême  ,  le  parrici- 
î»  de,méritent  une  récompense  chez  Cafnedi(G); 
&  ce  Prothée  de  la  Société  ,  par  un  tour  d'ima- 
gination également  abfurde  &  impie,  prétend 
33  qu'il  n'y  a  aucune  ablurdité  que  Jefus-Chrift 
D3dife  un  jour  à  quelqu'un  :  Venez,  vous  que 
Bjmon  Pere  a  béni ,  polTeder  le  Royaume  qui 
^vous  a  été  préparé  dès  l'origine  du  monde  * 

B  Oper.  Moral,  lib.  i.  cap*  itk  n.  21.  p.  ï2*< 

C  Ibid.  n.  Jp. 

T>  Ibid.  cap.  7j.  n*  7j, 

E  Ibid.  cap.  2.  n.  7 y. 

F  Dïfp.  z.  de  a%ib.  hum.  qu&ft.  2.  fiel.  2* 

G  Tract,  de  a<Hib>  hum.  difp%  zz.  [cci%  ^,  nt  zty 
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s»  parce  que  vous  avez  menti ,  parce  que  vous; 
avez  blafphémé ,  parce  que  vous  avez  trempé 
vos  mains  dans  le  fan  g  de  vos  propres  enfans, 
•5  étant  invinciblement  perfuadéque  j'avois  moi- 
55  même  commandé  ces  crimes  dans  le  cas  où 
w  vous  vous  trouviez  (  H)  ,  ïnvincibiliter  pu- 
tans  me  in  tali  cafuprœcepifle.  Si  ce  n'eft  pas  làde 
ces  profondeurs  de  Satan ,  dont  parle  Saint  Paul  * 
je  ne  fçaisplus  où  en  trouver,  altitudines  Satanœ** 


NOTES, 

ï.  T  E  principe  des  Jéfuites  fur  l'ignorance 
A-j  invincible  eflunedes  principales  four- 
ces  de  la  corruption  de  leur  morale  ;  il  faut  le 
développer  :  ^  Notre  fentiment  ,  difent-ils  , 
Remont.  p.  z6  ,  ^>  eft  qu'une  ignorance  invin- 
33  cible  peut  avoir  pour  caufe  une  négligence 
33  volontaire  qui. ait  précédé,  ce  Quelle  lera  donc 
l'ignorance  vr  cible  r  fi  celle  qui  a  pour  caufe 
une  négligence  volontaire  ,  eft  encore  invinci- 
ble f  Selon  Saint  Thoms  ,  ï.  2.  quaeft.  76.  art.  2« 
»3  l'ignorance  invincible  eft  celle  qui  ne  peut  être 
33  furmontée  par  l'application  à  s'inftruire.  Peut- 
on  dire  quelque  chofe  de  femblable  de  l'igno- 
rance qui  a  pour  caufe  une  négligence  volon- 
taire ,  &  ofera-t'on  avancer  qu'une  telle  igno~ 
rance  ne  peut  pas  être  furmontée  par  l'applica- 
tion ?  Qu'eft-ce  donc  que  les  Jéfuites  appellent 
ignorance  invincible  ?  L'inadvertance  aduelle^ 
e'eûVà-dire ,  33  que  l'ignorance  eft  invincible  de 
33excufe  de  péché  ,  quand  celui  qui  agit  ne  fe 
ps  eonnoit  point  obligé  de  la  furmonten  Ainfi 


H  Tcm,  4,  difp,  3,  feft,  5,  §,  4.  p.  10& 
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l'ont  décidé  Sanchés ,  lib.  i.  m  DecaL  cap.  \  ê* 
Suarés  ,  Vafqués ,  Layman,  Filliutius,  Mar- 
tinon  ,  Efcobar  ,  Terillus ,  de  Rhodes ,  &  tous 
les  Jéfuites  :  d'où.  iffuit  qu'il  n'y  a  point  de  mi- 
lieu entre  la  oonnoiflance  actuelle  de  l'aftion  , 
&  l'ignorance  invincible  de  cette  même  adion; 
conféquence  qui  excufe  tous  les  crimes  :  car" 
qui  oferoit  foutenir  que  les  Nerons  &  les  Helio- 
gabales  ont  connu  actuellement  toutes  les  fois 
qu'ils  fe  font  plongés  clans  leurs  défordres  > 
l'obligation  de  furmonter  leur  ignôrance  par 
rapport  aux  crimes  qu'ils  commettoient  ?  Leur/ 
ignorance  é'foit  donc  invincible  ,  félon  les  Jé- 
fuites, &  par  conféquent  elle  les  excufoit  :  quelle 
affreufe  Théologie  ! 

2.  Le  Pere  Marcinoîî  >  Jéfuîte,  fous  le  non* 
cP  Antoine  Mcrainez ,  adonné  un  Ouvrage  in- 
titulé y  Ami-Janfénius  >  hoc  efi  ,fele£ice  difiputa- 
tknes  de  Hœrefi  Pelagianâ  0  Semi-Pelagianâ ,  de 
que  variis  fiatibus  humancé  naturœ  &  de  Gfatiâ 
Chrifii  Salvatcris^  in  quibus  ver  a  de  Ulîs  doôlrincc 
proponitur  ,  &  Cornelii  Janfenii  Yprenjîs  falfa 
dogmata  refutantùf  ;  à  Paris  chez  Sebaftien  Cra- 
rrioify  en  i6ji  ,  iri-fol.  Cet  Ouvrage,  dit  Aie- 
gamb-e,  Bibiiot.  fcrip.  p.  478.  efi  un  Livre  très- 
utile ,  généralement  approuvé  des  Sçavans  , 
illufiré  des  éloges  de  plujieurs  Evêques.  En  atten- 
dant que  les  Jéfuites  nous  apprennent  quels  font 
les  Sçavans  qni  l'ont  approuvé ,  &  les  Prélats 
qui  l'ont  loué ,  je  prie  le  Leâeur  de  lire  les  Vin~ 
àïcice  Augufiinianœ.  du  Cardinal  Noris  ,  où  il 
trouvera  un  extrait  des  menfonges  ,  des  imper- 
tinences ,  des  imputations  calomnieufes  de  ce 
Théologien  contre  Saint  Auguftin  &  fa  doârine* 
Cette  ledure  ne  lui  fera  pas  regretter  »  la  fecon- 
5*  de  édition  que  Martiaon  avoit  augmentés  d§ 
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.    plufieiirs  Parties ,  &  que  la  mort  l'empêcha  do 

^  publier  ,  hoc  opus  variis partibus  au6lwn  $ 

Zffecundœ  editioni  paratum  moriens  reliquit.  Ce 
font  les  paroles  d'Alegambe  5  ubifuprcu 

g^"1  ■  ■      -       L.  — ?■ 

XXXV. 

La  Confcience  probable. 

LEs  Jéfuites,  par  abondance  de  droit,  ont 
trouvé  de  quoi  fuppléer  a  l'expédient  de  la 
confcience  erronée,  en  cas  que  quelqu'un  ne  le 
crûtpas  lor  :  e'eft  celui  de  la  'confcience  proba- 
ble. 33  Pourvu  qu'en  agHTant  l'homme  foit  ap- 
cc  puyé  fur  une  probabilité  ,  foit  intrinféque  , 
33  (bit  extrinféque ,  quelque  petite  qu'elle  (bit  > 
33  il  eft  a/Taré  d'agir  prudemment  (  K  }.  C'eft 
fur  quoi  il  eft' bon  d'entendre  no*s  Dodeurs. 

Je  m'adreiïe  à  Efcobar  y  cet  Auteur  eft  d'un 
grand  poids  dans  la  Compagnie  ;  i°.  Parce 
qu'il  fait  profefïïon  de  ne  rien  avancer  de  lui- 
même  ,  mais  de  rapporter  feulement  le  fenti- 
ment  des  autres  Jéfuites  (L).  2°.  De  tous  les 
Ecrivains-  de  la  Société  >  il  ejyi  choifî  un  certain 
nombre  des  plus  fçavans ,  <pKl  écoute  comme 
fes  maîtres ,  Se  qu'il  repréfente  aftîs  fur  des  Thrô- 
«îes  pour  enfeigner  toute  l'Egiife  (M).  30.  I! 
îie  prend  pas  indifféremment  tout  ce  que  ces 
Gfands-Hommes  ont  dit  ou  écrit,  mais  il  trie 
ce  qu'il  y  a  de  meilleur  &  de  plus  affuré  en  chacua 

Y^Tamtuf.  lib.  i.  in  Decaï.  cap.  3.  pàragtj,  n%  3, 

Filliut.  traci.  21.  cap.  4.  n.  28. 

Amkus  3  ton.  3.  dijp.  ij,feft,     n,  ^p, 
L  Efcob.  m  operis  idçâ* 

M  m* 
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d'eux  fur  toutes  les  matières  qu'ils  ont  trai- 
tées (  N  )  ;  &  pour  autorifer  leurs  réfolutions  * 
il  les  propofe  comme  des  révélations  qui  leur 
ont  été  faites,  &  qu'ils  ont  reçues  de  la  bouche 
de  Jefus-Chrift  (O  \  Après  cela  il  eft  clair  que' 
les  décidons  de  ces  Auteurs  doivent  palier  dans 
ïa  Société  non-feulement  pour  des  fentimens 
communs  &  affurés  ,  mais  pour  des  oracles,  & 
prefque  pour  des  articles  de  Foi ,  dont  iln'eft  pas 
permis  de  douter  ;  &  en  effet  le  Livre  de  ce  Théo- 
logien eft  fi  eftimé  parmi  les  Jéfuites ,  &  ils 
l'ont  tellement  répandu  partout,  qu'il  a  étédéjat 
imprimé  trente-neuf  fois  à  caufe  de  fin  utili- 
té (  P  )  ,  ejus  utilitatem  ,  comme  l'a  judicieufe- 
ment  remarqué  le  Pere  Alegambe  dans  (a  Bi- 
bliothèque des  Ecrivains  d°  la  Société. 

Or  Efcobar  ,  foutenu  du  témoignage  des 
quatre  Animaux  ,  &  des  vingt-quatre  Vieillards 
de  la  nouvelle  ApocahTpfe ,  enCeigne  „  qu'on 
5,  peiît  laiffer  l'opinion  la  plus  probable  ,  8c 
?,  fuivre  celle  qui  l'eft  moins  ,  encore  que  celle 
5,  qu'on laiiTefoit i.i  plus  fur-  (  Q)  ;  &afin  ou'orc 
île  puiiïe  pas  douter  de  fa  penfée,  il  a  foin  de 
nous  apprendre  ,,  qu'une  opinion  eft  probable 
3,  non-feulement  quand  celui  qui  l'a  inventée  dit 
quelle  l'eft  ,  &^u'il  l'appuyé  d'une  raifon 
3,  probable ,  mais^JIrelle  ne  faille  pas  de  l'être  > 
5,  quoique  le  Dofteur  qui  l'avance,  ni  aucun 
3,  autre  «,  ne  dife  qu'elle  eft  véritable  ;  parce 
3,  qu'une  doftrine  que  perfonneîl'a  jamais  ap- 
3}  prouvée ,  ni  rejettée  ,  peut  plaire  à  quelqu'un^ 
3,  qui  la  lira.  J'ajouteHÎ  m~me  «  dît-il ,  qu'en- 
3,  core  que  tous  les  Auteurs  la  rejettent  pofitive- 

N  Ihiâ. 
O  Ihid. 

P  Biblioth.  fcrip.  Soc.  Jef.  p.  yï. 
QEfcob.  in  proœm*  exam.  j.  n.  S,  p* 
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L  ment ,  néanmoins  fi  quelque  Dofieur  trouve 
L  que  la  raifon  qui  lui  fert  de  preuve  n'a  pas  ete 
fumfamment  détruite  ,  l'opinion  peut  être  te- 
„  nue  pour  probable  (  R  ) .  Ce  qu'Eicobarfaifoit 
envifager  comme  poffible ,  a  ete  exécute  par 
Tambourin  ,  qui  pour  raflurer  les  conférences 
douteuîes  ,  prétend,,  d'après  Saks,  Values, 
„Sanchés,  Marolle,  Bardi ,  &  Pafquier ,  que 
«c'eft  aiïez  que  l'on  foit  affuré  probablement 
1  que  l'opinion  eft  probable  (  S  ).  Enforte  que 
;,non-reulementlaprobabilitéfuffitPourexcu- 

ferde  péché,  mais  encore  la  probabilité  de  la 
probabilité.  .  , 

Voilà  ce  que  j'appelle  ériger  dans  le  coeur  de 
chaque  homme  en  particulier  un  tribunal  infail- 
lible pour  agir  en  fûreté  de  confcience  ,  lors 
même  qu'on  tranfgreffe  la  Loi  de  Dieu.  Il  eft 
vrai  que  pour  parer  aux  inconveniens  de  cette 
dodrine ,  les  Jéfuites  femblent  demander  „  deux 
„  conditions  générales ,  afin  qu'une  opinion  foit 

probable  ,  &  qu'un  Théologien  puifTe  la  tenir 
„ cour  telle.  La  première,  qu'elle  ne  foit  point 
„  contraire  aux  dogmes  de  la  Foi ,  &  générale-" 
„  ment  qu'elle  n'ait  rien  d'oppofe  aux  ventes 
„  recûes  parPÉglife,  ni  à  nulle  ration  évidente  y 
„  la  féconde,  qu'elle  foit  appuyée  fur  de  bonnes 
„  raifons ,  &  qu'on  n'entreprenne  pas  legere- 
„  ment  de  la  foutenir  contre  le  fentiment  corn-- 
„  mun&  ordinaire  des  Dofteurs  (T  .  Mais  ces 
grands  mots  ne  font  que  de  grandes  illufions  qu* 
montrent  l'envie  qu'on  auroit  de  paner  pour  in- 
nocent ,  lorfque  l'on  fent  bien  qu'on  eft  coupa-; 

R  Idem  în  pmfat.  Theol  problem. 
S  Tambur.  lib.  i.  in  Dccal.  cap.  J.  fiel.  J.  n.  ». 
T  Sentiment  des  Cafuiftes  fur  la  probabilité  ,  par- le  IV 
Ferrier  ,  Jéïuite  ,  chap.  I.  p.  3' 

Entretiens  du  P.  Daniel ,  p.  T>  >  79* 
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ble.  Pour  mettre  la  matière  dans  tout  fon  jour  £ 
il  faut  prendre  la  probabilité  dans  les  principes  7 
îa  fuivre  dans  fes  conféquences  ,  &  montrer  qu'à 
la  faveur  des  opinions  probables  3y  un  Dodeur 
3,  peut  tourner  les  confciences ,  &  les  boiilever- 
3,  fer  à  fon  gré  ;  qu'il  peut  faire  de  nouvelles  re- 

gles  de  morale  ,  &  qu'un  Chrétien  peut  impu» 
3,  nément  s'éloigner  des  règles  que  l'Ecriture* 
5,  lesPeres  &  lesConciles  nous  ont  marquées(V). 
Je  n'aurai  befoin  pour  confondre  les  Jéfuites, 
que  des  Jéfuites  memes. 

Voici  leurs  principes.  Le  premier  confîfte  à 
reconnoître  deux  (ortes  de  probabilités;  l'une 
intérieure,  l'autre  extérieure.  La  définition  que 
ïes  Jéfuites  donnent  eux-mêmes  de  l'opinion 
probable,  établit  cette  double  probabilité. Une 
„  opinion  probable,  difent-ils ,  eft  un  confen-< 
3,  tement  de  l'entendement  à  l'égard  de  quelque 
3,  chofe  ,  qui  eft  fondé  ou  fur  une  raifon  ,  ou  fur 
35  une  autorité  de  quelque  confédération  ,  lorf- 
3,  qu'il  ne  paroit  rien  de  convaincant  pour  le 
3,  contraire,  quoiqu'on  ait  quelque  crainte  là- 

deffus.  Quand  ce  confentement  eft  appuyé 
3,  fur  la  raifon ,  c'eft  une  probabilité  intérieure  ? 
3,  &  quand  il  eft  appuyé  fur  l'autorité ,  c'eft  une 
33  probabilité  extérieure.  „  Or  pour  rendre  une 
opinion  probable  d'une  probabilité  intérieure  y 
3,  il  faut  qùe  celui  qui  la  propofe  ait  pour  lui  une 

bonne  raifon ,  &  qu'il  ne  paroiiTe  rien  de  con- 

vaincant  contre  lui  (  X  ).  Mais  pour  ce  qui  ef^ 


V  Entret.  du  P.  Daniel ,  p.  75, 

X  Tambur.  lib,  î.  in  DecaL  cap.  3.  parag.  3. 

Filliut,  tom.  z.  tracl.  lu  cap,  4.  n.  134.  p.  16* 

Azcr  ,  Inflit.  Moral,  lib,  2,  cap,  xj. 

Sanchés  ,  lib,  1,  in  DecaL  cap.  9.  n,  7. 

JEfcob.  exam.  3.  cap,  6. 

Martin*  difp,  14,  de  a'àib*  hum*  fecî,  4.  4/, 
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I  Île  la  probabilité  extérieure  ,  il  futïit  qu'un 
J  ,<>  Docïeur  de  grande  réputation  fa  tienne  (  Y  ); 
>5  &  il  n'eft  pas  néceiïaire  que  Tes  raifons  paroif* 
5,  fent  bonnes ,  afin  que  Ton  opinion  patte  pouf 
5,  être  probable  j  mais  fa  feule  autorité  liiffic  pour 
>,  faire  croire  qu'elles  font  bonnes  (  Z  ). 
.  Le  fécond  principe  des  Jéfuitcs,  c'eft  qu'urt 
Théologien  ,  ou  un  ConfefTeur  ,  que  l'on  con- 
fuite  fur  un  cas  particulier ,  peut  donner  con- 
feil ,  non  en  fuivantfon  fentiment  qu'il  croit  le 
plus  probable  ,  mais  en  fuivant  le  fentiment  des 
autres ,  qu'il  regarde  comme  moins  probable  ; 
quand  même  ,  félon  quelques-uns  ,  il  feroit 
perfuadé  que  ce  fentiment  eft  faux.  C'eft  ce  que 
les  Je.  uites  enfeignent  en  propres  termes  : Un 
„  Doftcur  qui  eft  confulté  ,  difent-ils,  peut 
donner  confeil ,  non  fuivant  fon  propre  fen- 
3>  timent,  mais  encore  fuivant  le  fentiment  de9 
„  autres,  qui  eft  contraire  au  lien  ,  s'il  croit  que 
5  f  ce  dernier  ientiment  fera  plus  favorable  à  celui 
„  qui  le  confuke  ,  &  plus  conforme  à  Ces  dé- 
fi rs  (  A  ).  Il  ne  feroit  même  rien  que  de  raifbnna- 
ble ,  s'il  témoignoit  à  celui  qui  le  con fuite ,  quô 
d'habiles  gens  tiennent  un  tel  fentiment  comme 
probable,  &  par  eonféquent  qu'il  lui  eft  libre 
de  le  fuivre  y  quoique  le  Docteur  qui  eft  confulté 
tienne  pour  certain  dans  la  fpéculation  ,  que  ce 
fentiment  eft  faux  (  B  ).  Car  un  homme  dode 
^  peut  en  donnant  confeil  à  celui  qui  le  confulté, 
iy  fuivre  l'opinion  probable  des  autres ,  quoique 

Y  FiUlut.  loc.  cit. 

Efcob:  Thevl.  Moral,  tom.  lAïh.      fect.  J.  Cafj  2» 
f.  ii.n.  14. 

Z  De  Pvkodes  ,  difp.  1.  de  actib.  hum.  quetfl.  I.  fect.  3* 
parag.  1. 

À  Layman  ,  tract,  U  de  confeunu  cap.  /,  n,  6* 
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3,  lui-même  juge  qu'elle  eft  fauffe  (C). 

Un  troilîéme  principe ,  qui  fuit  du  précédent» 
c'eft  que  félon  les  Jéfuites ,  ces  Dodeurs  que 
Ton  confiilte  peuvent  varier  dans  leurs  répon- 
tes ,  Se  donner  tantôt  un  avis  y  &  tantôt  le  con- 
traire ,  pourvu  qu'ils  ayent  foin  de  ne  pas  pafler 
pour  inconftans.     Un  Doéteur  étant  interrogé 
pourroit  ,  dit  le  Pere  de  Rhodes  ,  répondre 
quelquefois  félon  un  feritiment  ,  &  d'autres 
5,  fois  félon  l'autre  (  D  ).  Sanchés  dit  la  même 
chofe  ;  il  ne  doute  pas  même  que  fon  opinion  ne 
luffife  pour  mettre  à  couvert  des  Jugemens  de 
Dieu  ces  Dodeurs  qui  tournent  a  tout  vent.  Ce 
qu'il  craint ,  Se  avec  raifon  ,  c'eft  que  les  hom- 
mes ne  foient  pas  de  fi  bonne  compofition,  Se 
jie  faffent  paiTer  pour  inconftans  des  gens  qui 
donneroient  de  fêls  avis,  C'eft  pour  cela  qu'il 
ajoute,      quil  ^ft  mi  eux de confeiller  toujours 
5,  en  fui  vaut  la  même  opinion  ,  de  peur  qu'on  ne 
les  furprenne  dans  ces  variations  (E).  Ne 
varii  deprehendantur  II  n'eft  pas  befoin  de  rap- 
porter les  paiTages  dés  autres. 

Enfin  un  quatrième  principe  dès  Jéfuites  eft 
qu'il  ne  fuffit  paâ  à  un  Sçavant  pour  faire  dé- 
cheoir  l'opinion  d  un  autre  du  degré  de  probabi- 
lité, &  k  faire  regarder  comme  improbable  y 
qu'il  ait  des  raifcns  contre  cette  opinion  ,  qui 
lui  paroiflerit  convaincantes,  à  moins  qu'il  ne 
foit certain  qu'elles  le  font  en  effet,  &  que  per- 
fonne  ne  fçauroit  y  répondre  ,  ce  qu'il  ne  doit 
jamais  croire,  l'expérience  faifant  voir  tous  les 

C  De  Rhodes  ,  loc.  cit.  qui  cite  Vafqués  ,  Salas  9 
Sanchés. 

Tamhur,  lïb.  t%  in  Decal.  cap.  ^.  parag.  4.  n.  15,  i6« 
D  De  Rhodes  ,  tom.  1.  difp.  1.  de  aciib.  hum.  qimft.  I* 
fect.  3 .  parag.  1 . 

£  S  anches  r      1»    Dècat,  cap*<$%  m  2  ,  69 
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jours  5  qu'on  trouve  des  réponies  à  ce  qui  pa- 
roiffbit  n'en  point  fouffrir. „  Car  ,  comme  di- 
lent  fort  bien  Vafqués  &  Sayrus  ,  quoique 
dî  quelqu'un  ait  contre  le  fentiment  oppofé  au 
fien  une  railbn  particulière  à  laquelle  il  ne 
D3pviJe  apporter  de  folution  ,  &  qu'il  croye 
»  même  qu'on  n'y  en  peut  donner  aucune ,  il  ne 
»  doit  pas  croire  pour  cela  que  l'opinion  des  au- 
35  très  ,  contraire  à  la  fienne,  n'eft  pas  proba- 
55  ble,  enforte  qu'il  ne  puifle  pas  lafuivre  ;  car 
py  il  ne  doit  pas  par  l'on  feul  Jugement  croire 
5$  l'opinion  des  autres  improbable  vfurtout  parce 
„  qu'ildoit  le  perfuader  qu'il  arrive  tous  les  jours 
s,  qu'on  trouve  tout  d'un  coup  la  folution  de 
3,  certaines  raifons  aufquelles  un  autre  s'imagi-; 
3,  noit  qu'on  n'en  pouvoit  donner,  ou  que  d'au- 
3^  très  la  trouvent  fans  peine  (F).  iC  Ainfiparle 
Sa  ichés.  Tambc  urin  a  raiibnné  de  la  même  ma- 
ne;e  (  G)  ;  &  le  Pere  de  Rhodes  marchant  fur 
les  pas  de  ces  Grands  Hommes ,  fouferit  à  cette 
doftrine. „  C'efl:  pourquoi  5  conclut  ce  grand 
Théologien  ,  d>  perfonne  ne  doit  jamais  par  fon 
35  feulfen  iment.juger  improbables  les  fentimens 
35  ces  autres  (  H  ). 

On  me  pardonnera  fi  je  m'étends  fi  fort  pouf 
les  citations  ;  c'efl:  une  néceffité  de  le  faire  pour 
difiiper  les  nuages  que  les  Jéfuites  tâchent  de 
répandre  fùr  leur  dodrine  de  la  probabilité  ;  &  fi 
j'avois  raprorré  moins  au  long  leurs  principes  9 
ils  re  manqueroient  pas  de  les  défavouer,  &  ils 
nous  échapperoient.  Ils  fe  plaignent  quelorfc. 
*ju'on  les  cite  9 ,5  ou  l'on  tronque  3  ou  l'on  falfiSe 
,5  leurs  pafTages,  que  Ton  en  coud  enfemblo 


F  S  anches,  loc.  cit. 
G  Tambur.  loc.  cit. 
H  ©e  Rhodes ,  loc.  cit.  parag.  u 
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plufîetirs  ,  qui  étant  joints  paroifient  /îgnîfief 
35  tout  le  contraire  d  e  ce  qu'ils  lignifient  en  effet, 
quand  on  les  lit  chacun  en  leur  place  (  I  )• 
Mais  ils  n'auront  pas  rujet  de  fe  plaindre  pour 
cette  fois  ,  &  je  ne  croit»  pas  non  plus ,  que  fi  on 
veut  fe  donner  la  p-eine  de  vérifier  mes  citations  , 
on  ak  lieu  de  m'acc-ufer  d'avoir  altéré  leurs  Au- 
teurs pour  les  rendre  plus  coupables.  On  verroit 
au  contraire  beaucoup  d'autres  chofes  auiîî  cu- 
rieufes  :  on  y  verroit  par  exemple ,  que  iorfqu'ils 
enfeîgnent  que  l'autorité  d'un  Dodedr  fuffit  pour 
rendre  une  opinion  probable,  ils  ont  grand  loin 
d'avertir  que  cela  s'entend  des  Dofteurs  nou- 
veaux (  K  )  ;  on  y  verroit  qu'ils  permettent  de 
confultet  difFérens  Caftiiftes  ,  jufqu'à  ce  qu'on 
en  trouve  un  qui  décide  au  gré  de  ceux  qui  les 
C  on  fuirent  (  L  )  ;  on  y  verroit  que  les  opinions 
les  plus  douces  ,  &  les  plus  favorables  aux  pé- 
cheurs ,  (ont  encore  les  plus  fûres  (  M  )  ;  qu'on 
ne  donne  jamais  dans  la  corruption  des  mœurs  > 
quand  on  fuit  ce  qui  eft  le  plus  commode  (  N  )  ; 
que  ceux  qui  meurent  après  avoir  fait  quelqu'ac- 
tion  que  ce  foit  5  qui  eft  appuyée  fur  l'autorité 
d'un  Doéïeur  grave,  s'ils  ne  font  pas  chargés 
d'autres  péchés,  vont  tout  droit  au  Ciel  (  O  ), 
8c  pluiieurs  autres  impertinences  que  j'ai  cru  de- 
voir îiipprimer,  parce  qu'elles  ne  fort  pas  né- 
cessaires pour  détruire  &  faire  évanouir  les  re£* 
bridions  (  P  )  que  les  Jéfuites  femblent  mettre 
à  la  probabilité. 

I  Entret.  du  P.  Daniel ,  p.  y6* 
K  Sanchés  .  loc.  cit.  ru  io.  M. 
H,  Ibid.  Cailropalao  ,  p.  3.  n.  6, 
M  Efcob.  TheoL  Moral,  lib.  z.fecl.i.  n.  6.probl.  J* 
N  ivlartinon  ,  difp*  1.  de  actib.  hum.  feci.  4. 
O  De  Rhodes  ,  difp.  2.  de  aciib.  hum.  quœft.  2.  feH,  fi 
para?.  2. 

P  £fccb,  in  proleg*  tom,  2,  cap.  3.  ïj* 
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Envoiciune,par  exemple,qui  fervira  d'échan- 
tillon. Afin  qu'une  opinion  (bit probable,  die 
le  P.  Daniel,  il  faut  qu'elle  n'ait  rien  de  con- 
„  traire  à  la  Foi ,  ni  aux  vérités  reçues  par  l'E- 
a,  giife,nià  nulle  raifon  évidente  (  Q  )  ;  ce  fuper- 
chérie  toute  pure  !  Car  (  pour  commencer  par  la 
probabilité  extérieure  ,  qui  eft  la  plus  dangé- 
reufe,  &  celle  qui  a  le  plus  d'étendue)  ,  puifque 
félon  les  Jéfuites,  il  iuffit  qu'un  Auteur  grave 
ait  avancé  une  opinion  pour  pouvoir  fans  aucun 
danger  de  péché  rnettre  en  pratique  ce  qu'il  per- 
met ;  puilque  cela  eft  licite,  lors  même  qu'on 
croit  les  raifons  faufles  ,  qu'on  a  des  preuves 
évidentes  de  leur  fauiTeté ,  &  que  cet  Auteur  s'eft 
éloigné  du  fentiment  commun  ;  puilqu'on  eft: 
obligé  de  croire  furfon  autorité  qu'il  a  de  bonnes 
raifons,  quoiqu'on  ne  les  connoiife  pas  ;  puis- 
qu'un Dodeur  étant  conlulté  peut  confeiller  de 
fuivre  comme  bonne  une  opinion  qù  il  croit 
faufie  ,  parce  qu'il  y  a  des  Auteurs  graves  qui 
l'enfeignent  ;  puisqu'un  Théologien  enfin  ne 
peut  jamais  par  fon  propre  jugement  rejetter 
comme  improbable  l'opinion  d'un  autre  ,  il  eft: 
évident  qu'il  n'eft  pas  néçefiaire  »  qu'une  opi- 
93  nion  pour  être  tenue  comme  probable ,  n'ait 
p?  rien  quifoit  oppoféaux  dogmes  delà  Foi,  ou 
?3  aux  vérités  de  l'Eglife,  ou  à  une  raifon  évi- 
dente (  R).  C'eft  ce  q^ii  peut  être  rendu  fen- 
fîble  ,  furtout  par  rapport  aux  fimples  Fidéies* 
Si  félon  les  maximes  de  la  probabilité ,  il  leur 
eft  permis  non-feulement  de  mettre  en  pratique 
tout  ce  qu'ils  trouvent  dans  quelqu'Auteur  que 
cefoit  ,  mais  encore  tout  ce  que  leur  difent  les 
perfonnes  qu'ils  consultent,  lorfque  ces  perlou- 


C  Entret.  du  P.  Dgnid  ,  p.  140* 
ft  îkld,  p.  7J* 


'43  PROBLEME 
tt2S  paiïent  pour  gens  de  probité  &  pour  fçavafts; 
Il'eft-il  pas  vifible  que  quoique  ce  qu'ils  trou~ 
Vent  dans  ces  Auteurs  ,  ou  ce  qu'on  leur  dit  , 
fait  contraire  à  l'Ecriture  ,  au  fentimentde  1\E- 
giife  9  &  à  la  raifon,  tout  cela  n'empêche  pas 
qu'il  ne  foit  probable  à  leur  égard    &  qu'ils  ne 
le  mettent  en  pratique  fans  aucun  danger  de  pé- 
ché? Sanchés  nous  en  fournit  un  exemple,  qui 
feul  peut  comprendre  tous  les  autres.  ^  C'eft 
03  une  difficulté  ,  dit-il  ,  de  fçavoir  fi  celui  qui 
3>  ignore  invinciblement  qu'un  ade  intérieur 
53  foit  péché  ,  quoiqu'il  fçache  bien  que  l'ade 
53  extérieur  en  eft  un ,  eft  excufé  de  péché ,  lor£ 
33  qu'il  ne  commet  que  l'ade  intérieur  ;  par 
exemple  fi  un  Payfan  avoit  oui  fiite  à  un  homme 
qui  pafTeroit  pour  dode  &  pour  homme  de  bien, 
que  la  fornication  &  le  larcin  commis  effective- 
ment font  des  péchés,  mais  que  le  defir  de  les 
»3  commettre  eft  permis  ;  quelques  Dodeurs 
3>  modernes  croy  ent  que  cette  ignorance  n'excu*- 
$3  Ce  pas  ;  mais  quoique  leur  fentiment  foit  pro- 
»3  bable  ,  je  crois  néanmoins  qu'il  eft  plus  proba- 
53  ble  ,  que  cet  ade  intérieur  eft  exempt  de  tout 
53 péché  â  caufe  de  cette  ignorance  (S)  ,  pro- 
53  babilius  tamen  credo  attum  iniernum  omnino  ex~ 
cufari  àpeccato. 

Après  cela  pourroit-on  nier  que  ,  félon  les 
Jéfuitesjes  opinions  les  plus  contraires  à  l'Ecri- 
ture »  lorfqu'elles  ont  pour  garant  quelqu'Au- 
teur  grave  ,  ne  confervent  leur  probabilité £i]? 
Car  il  eft  évident  d'un  côté  ,  que  celui  qui  defîre 
de  commettre  une  fornication  ,  s'éloigne  di- 
redement  de  ce  que  le  Sauveur  nous  enfeigne 
dans  l'Evangile ,  que  quiconque  regardera  une 
femme  avec  un  mauvais  defir ,  celui-là  a  déjà 


S  IM.  p.  75» 
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commis  l'adultère  dansfon  cœur  ;  que  celui  qui 
defre  de  voler  le  bien  d'autrui  ,  s'éloigne 
du  commandement  qui  défend  le  larcin  ;  Se 
de  l'autre  il  eft  également  évident,  que,  fuivant 
Sanchés  ,  il  s'en  éloigne  impunément  dans  le  cas 
que  cet  Auteur  propofe  ;  &  cda ,  parce  que  , 
félon  35  cet  oracle  (T),  perfonne  ne  pèche  » 
»  tant  que  faconfcience  lui  di&e  prudemment, 
s;  qu'il  n'y  a  point  de  péché  dans  l'adion  qu'il 
9>  fait  (V), 

Mais  pour  appercevoir  encore  mieux  le  bou- 
leverfement  entier  des  confciences  ,  qui  peut  Ce 
faire  à  la  faveur  de  la  probabilité ,  j'apporte  un 
autre  exemple.  Dans  le  précédent  Sanchés  ex- 
cufe  devant  Dieu  les  péchés  du  cooir  les  plus 
énormes ,  lorfqu'ils  ne  vont  pas  jufqu'à  l'ade 
extérieur;  &  dans  celui  que  je  vais  rapporter, 
un  autre  Auteur  grave  exeufè  Padion  même 
extérieure  du  péché  en  d'autres  cas  ,  pourvu 
qu'elle  ne  Cok  pas  accompagnée  du  confente- 
ment  intérieur.  Cet  Auteur  eft  le  fameux  Cor- 
nélius à  Lapide ,  qui  dans  fon  Commentaire  fur 
le  Prophète  Daniel  ,  parlant  de  l'Hiftoire  de 
Suzanne  ,  &  de  Ja  néceffité  où  elle  fe  trouva  de 
perdre  la  vie  de  i'ame ,  fî  elle  confentoit  aux 
ibllicitations  des  Vieillards  qui  vouloient  abufer 
d'elle  ;  ou  de  perdre  celle  du  corps  ?  Ci  elle  re- 
fufoit  d'y  confentir  ,  prétend  que  cette  femme 
auroit  pu  trouver  un  milieu ,  &  fe  tirer  d'affaire 
en  fauvant  fa  confeience  fa  vie ,  &  fon  hon-» 
neur.  ^Suzanne,  dit-il,  aurcit péché,  en  con- 
D5  fentant  &  en  abandonnant  fon  corps  à  la  diG- 

créxion  de  ces  infâmes  Vieillards  ;  toutefois 
s;  elle  auroit  pu  fe  comporter  d'une  manière  nç- 


T  Entret.  du  P.  Daniel ,  p.  377. 

y  Saches  ,  difp,  2.  depeççat.  quxft.  i.fcci.  ifpcra*.  xi 

Jome  IL  C  * 


<rV  .  PRO  B  L  F  M  E 
5>  gatîve ,  Se  permettre  à  ces  Vieillards  d'afiouvir 
d>  leur  paffion  en  leur  abandonnant  fon  corps  ; 
o>  pourvu  qu'elle  ne  confentit  pas  à  cette  aétion 
a-»  par  un  acte  intérieur.  La  raifon  eft ,  que  la  vie 
d>  &  la  bonne  réputation  font  un  plus  grand  bien 
01  que  la  chafteté,  &  que  par  conféquent  Ton" 
m  prut  expofer  celle-ci  pour  fauverles  autres. 
5j  Elle  peuvoit  donc  dire  à  ces  Vieillards  :  Je  ne 
»*ccnfens  pas  à  ce  que  vous  voulez  faire,  mais 
«<  je  le  fouftrirai  fans  dire  mot ,  feulement  ne  me 
D3  diffamez  pas ,  &  ne  me  faites  pas  mourir.  Mais 
s>  peut-être  que  Suzanne  n'en  fçavoit  pas  aif  z 
pour  cela  ,  cm  qu'elle  ne  s'en  avifa  pas  (  X  ). 
Voilà  comment  les  Jéfuites  trouvent  dans 
leurdoctrine  de  la  probabilité  des  expédiens  pour 
jraffurer  les  hommes  ,  &  pour  les  tirer  de  toute 
forte  dVmbarras.  C'efi  grand  dommage  que  la 
chafte  Suzanne  n'avoit  pas  un  Direfteiir  Jéluite 
pour  lui  donner  de  bons  moyens  de  fauver  fa 
vie  fans  expofer  fa  confeience  ;  Dieu  n'auroit 
pas  été  obligé  de  faire  un  miracle  pour  la  déli- 
vrer de  la  mort.  Mais  parlant  férieufement ,  la 
maxime  de  ce  grand  Interprète ,  »  qui  par  fes 
o>  vaftes  penfées  a  embraffé  toute  l'Ecriture 
»>  Sainte  (  Y  )  ;  cette  maxime ,  dis-je  y  qu'il  eft 
permis  d'abandonner  fon  corps  à  la  pafTion 
d'un  impudique,  lorfeue  fans  eclaon  expoferoit 
fa  vie  ou  S  réputation  ,  eft  une  maxime  horri- 
ble, détefiable ,  &  dont  les  conféquences  font 
frémir  :  je  m'abftiens  de  les  rapporter  [  1  ]. 

Tirons  donc  le  rideau  fur  ces  horreurs  que  la 
probabilité  extérieure  a  enfantées  ,  &  revenons 
à  cette  belle  exception  que  les  Jéiuites  appor- 
te Cornel.  à  Lapid.  in  cap.  13.  Daniel ,  v.  22  >  23.  p. 
**2,  144-  . 

Tirln  in  eund.  Iocum. 
Y  Imcf.  prlm.fzcul.  lib,  5.  cap,  6.  p»  644. 


H  I  S  T  O  R  IQUE,  <t 

tent  à  la  probabilité  intérieure  ,  qu'il  ne  faut  paf 
que  l'opinion  ait  rien  d'oppofé  aux  dogmes  de 
h  Foi,  aux  vérités  deii'Eglife ,  ouàuneraifon 
évidente.  Mais  comment  peut-on  faire  utage de- 
cette  exception  ,  fi  on  s'en  tient  à  la  notion  de 
l'opinion  probable  .?  Je  défie  l'homme  le  plus 
adroit  de  Ce  tirer  du  labirinthe.  Les  Jéfuites  défi- 
nirent l'opinion  probable  ,  ^  une  opinion  qui 
»  n'étant  pas  certaine  ,  eft  néanmoins  appuyée 
3>de  quelque  raifon  confidérable  (  Z  ),  Remar- 
quons d'abord  que  dès  qu'il  eft  de  l'effence  d'une 
opinion  probable  ,  qu'elle  ne  foit  pas  certaine, 
il  faut  régulièrement  parlant ,  que  la  contradic- 
toire de  cette  opinion  foit  encore  probable ,  plus 
ou  moins ,  félon  qu'elle  a  des  raifons  plus  ou 
moins  fortes  pour  l'appuyer  ;  &  c'eft  ce  qu'on 
Be  contefte  point  dans  les  principes  de  la  proba- 
bilité. De  ces  deux  opinions,  il  faut  néceflàire- 
ntent  que  l'une  foit  vraie,  &  l'autre  faufTe,  ne 
pouvant  Ce  faire  que  lorfqu'il  s'agit  d'une  adion, 
l'opinion  qui  la  permet  foit  vraie,  qu'en  même- 
tems  celle  qui  la  défend  ne  foit  faufTe.  Il  faut 
donc  avouer  que  dè  toutes  les  opinions  proba- 
bles ,  ou  qui  paffent  pour  telles  ,  il  y  eu  a  la 
^Whoitiédefaufîes,  &  la  moitié  de  vraies.  Et  lor£ 
qu'il  eft  queftion  du  droit  naturel  &  des  obliga- 
tions contenues  dans  le  Décalogue  ,  il  faut 
avouer  auffi  que  la  moitié  de  ces  opinions  pro- 
bables eft  contraire  au  droit  naturel  &  à  l'Ecri- 
ture dont  le  Décalogue  fait  partie.  S'il  s'agit , 
par  exemple,  defçavoir  s'il  eft  permis  de  tuer 
pour  conferver  Ton  honneur ,  &  que  l'on  confî- 
dére  les  fentimens  différens  ,  de  Vafqués  qui 

Z  Layman  ,  lib.  I.  tracî.  I.  de  cenfeient.  cap.  5.  parù 
».  p.  5- 
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Soutient  qu'il  n'eft  pas  permis ,  parce  qu'il  eft 
^contraire  à  la  Loi  de  Dieu  ,  &  de  Leffius  qui 
foutient  que  cela  eft  permis ,  &  n'eft  pas  con- 
traire à  la  Loi  ;  il  faut  de  hcceffité  que  lune  de 
ces  deux  proportions  foit  fauiïe &  contraire  à 
ce  que  l'Ecriture  nous  défend.  Cependant  elles 
font  toutes  deux  probables ,  félon  les  Jéfuites. 
Il  faut  donc  conclure  que  de  toutes  les  opinions 
probables,  il  y  en  a  la  moitié  defauffes,  conr 
praires  a  l'Ecriture  Sainte,  &  au  droit  naturel. 

Que  les  Jéfuites  cefTent  donc  de  repéter  * 
05  qu'afin  qu'une  opinion  foit  probable ,  &  qu'un 
D3  Théologien  la  puifle  tenir  pour  telle,  il  faut 
as  qu'elle  ne  fçit  point  contraire  aux  dogmes  de 
03  la  Foi ,  &  qu'elle  n'ait  rien  d'oppofé  aux  véri- 
o?  tés  reçues  par  l'Eglife,  ni  à  nulle  raifon  évi- 
03  dente  (  A  )  ;  puifqu'il  eft  certain  qu.e  la  jufte 
xnoitié  de  celles  que  leurs  Auteurs  tiennent  & 
débitent  pour  probables ,  font  contraires  à  la  Loi 
de  Dieu ,  &  au  droit  naturel  &  divin  ;  &  comme 
les  Jéfuites  permettent  de  fuivre  celle  qui  eft  la 
înoins  probable,  c'eft- à-dire  celle  qui  eft  la 
plus  vrâifemblablement  oppofée  à  TEcriture  & 
au  droit  naturel  ,  il  s'enfuit  qu'ils  permettent 
03  à  un  Chrétien  de  s'éloigner  impunément  des 
P3  règles  que  l'Ecriture  hous  a  marquées  (  B  ).  u 
Il  faut  dire  la  même  chofe  des  opinions  qui  re- 
gardent les  Commandemens  de  l'Eglife  ,  8c  les 
Ordonnances  des  Conciles  ;  la  moitié  eft  faufTe  , 
'fie  contraire  aux  Loix  de  l'Eglife  8c  aux  Décrets 
des  Conciles.  Et  comme  les  Jé&ites  recomman- 
dent aux  Direâeurs  de  confeiller  toujours  fur 
tous  les  cas ,  fbitqu'ils  regardent  le  droit  natu- 
rel &  divin ,  foit  qu'ils  concernent  le  droit  ecçlç* 
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nVPtique  ,  l'opinion  la  plus  douce  ;  &  que  même 
fttivant  le  do#e  Efcobar  ,  »  ils  font  d'autant 
»3  meilleurs  Directeurs  ,  qu'ils  confeillent  des 
35  opinions  plus  douces  &  pJus  faciles  à  mettre 
3)  en  pratique,  <c  il  s'enfuit  encore  qu'ils  per- 
mettent de  s'éloigner  impunément  des  Règles 
de  FEglife  &  des  Ordonnances  des  Conciles  > 
auffi-bien  que  des  Commandemcns  de  Dieu. 

Dira-t'on  "  que  je  me  forge  un  phantome  de 
35  ce  qu'on  appelle  opinion  probable,  pour  avoir 
=»le  plaifir  de  le  combattre  avec  avantage;  que 
Mles  Jéfuites  déteftent  cette  doctrine  telle  que  je 
35  l'ai  repréfentée  ;  qu'ils  en  condamnent  les 
35  principes  &  les  conclufîons  ,  &  qu'ils  ne  la 
3?  reconnoiffent .  pas  fous  ce  manque  pour  la 
35  leur  (C  )  ?  Mais  on  vient  de  voir  que  c'eft 
bien-là  leur  dodrine  »  puifque  je  n'ai  parlé  que 
d'après  leurs  Auteurs,  &  que  je  n'ai  employé 
que  leurs  propres  expreffions.  S'ils  font  fem- 
blant  de  la  méconnoître  ,  ce  n'eft  que  quand  on 
la  leur  reproche  j  &  qu'elle  leur  fait  honte  de- 
vant le  fnonde  ;  mais  dans  leurs  Livres ,  ils  la 
repréfentent  au  naturel ,  &  ils  l'enfeignent  dans 
toute  fon  étendue.  Le  P.  de  Rhodes  l'établit  d'une 
manière  fi  décifive  dans  fa  Théologie  ScholafH- 
que  ,  imprimée  à  Lyon  en  1671  ,  qu'on  ne 
fçauroit  traiter  plus  mal  ceux  qui  font  d'un  fen- 
ttment  contraire.  Sans  répéter  ici  les  noms  de 
Seéte  qu'il  leur  donne,  il  dit  „  qu'ils  n'ont  pas? 
»  feulement  les  premières  teintures  delaThéo- 
fi  ïogie  C  D  )  ,  cujus  ipfi  nullam  micam  habent  % 
a  que  le  fentiment  des  Théologiens  de  la  Socie- 
4,  té  fur  cette  matière  eft  non-feulement  cer- 
3,  tain  &  indubitable ,  mais  qu'il  fe  prouve  en~ 
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9^  cof  e  d  une  manière  fi  évidente  ,  qu'on  n'y 
3,  fçauroit  réfïfter  ,  pourvu  qu'on  felaiffe  expli- 
„  quer  les  termes  (  E  )  ,  fi  terminos  ipfos  cxplicari 
fibi  patiantur  ;  &  après  avoir  fait  un  fyllogifme 
pitoyable  ,  qu'il  lui  plaît  de  prendre  pour  une 
démonftration ,  il  conclut qu'il  faut  que  leurs 
<»  adverfaires  foient  ou  ignorans ,  ou  pleins  de 

malice  (F)  ,  quœ  demonfirado  déclarât  adver- 
Jariorum  vel  ignorantiam ,  vel  maluiam. 

Au  témoignage  de  cet  ancien  Jéfuite ,  je  join- 
drai celui  d'un  Jéfuite  moderne  ;  c'eft  l'indubi- 
table Cafhedi,  qui  femble  avoir  écumé  tout  ce 
que  les  Probaliftes  ont  dit  de  plus  abfurde  fut  la 
probabilité.  Ecoutez  cette  tirade  de  décifions  : 
„  Le  Prcbabilifme  a  paru  d'abord  dénué  des 
3,  Textes  des  Percs ,  de  l'Ecriture  ,  &  des  Con- 
9>  ciles  ;  auffi  n'eft-ce  pas  dans  de  lî  belles  fources 
3,  qu'il  a  pris  fon  origine  (  G  ).  Quand  la  doc- 
3,  trise  de  la  Probabilité  fèroit  nouvelle  5  £ela 
3j  n'empêche  pas  qu'elle  ne  foit  vraie  (  H  ).  Une 

opinion  ne  laiffe  pas  de  pouvoir  être  probable  y 
3,  quoique  contraire  à  l'Ecriture  ,  aux  Décrets 
35  des  Papes  &  des  Conciles  (I),  On  peut  juger 
„  qu'une  opinion. eft  faufle  ,  &  qu'elle  eft  néan- 

moins  probable  &  plus  probable  (K).  Il  eft 
M  aujourd'hui  de  foi  qu'une  opinion  fauffe,  mais 
3,  plus  probable  ,  ou  même  dont  on  eft  morale- 

ment  certain  qu'elle  eft  moins  fûre,  exeufede 
3,  péché  (  Lj).  De  deux  opinions  probables ,  il 
3,  eft  permis  de  fuivre  la  moins  fûre  (  M  )*  L'opi^ 

E  Ihib.  parag.  2.  p.  32S. 
Fjbid. 

G  Tom.  2.  difp.  13.  fe&.  1.  §.  2.  p.  270.  n.  23» 
H  Ibid.  fech  4.  §.  I.  n.  108.  p.  290. 
I  Tom.  t.  fe£Î.  3.  §.  3.  p.  21.  n.  89. 
K  Ibid.  difp.  4.  fe&.  2.  §.  2.  p.  no.  n.  76. 
Llbld.  difp.  5.  feéf.  3.  §.  2. 
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nion  moins  probable  &  commode  éloigne  & 
„  prélerve  plus  fùrement  du  péché  que  la  plus 
„  probable  ||qui  cft  la  rigide,  parce  qu'en  la 
,,fuivant  on  s'expofe  tout  au  plus  à  ne  pécher 
j,que  matériellem  nt  (  N  ).  Il  eft  moralement 
„  certain ,  qu'il  eft  permis  de  fuivre  l'opinion 
tout  à  la  fois  moins  fin  e  &  moins  probable  ;  & 
il  feroit  imprudent  de  dire  que  ceux  qui  enfei- 
5,  gnent  ce  Centime  nt ,  font  en  danger  de  leur 
fahlt  (  O  ).  Il  n'eft  pas  néceflaire  de  former  le 
jugement  qu'un  tel  objet  eft  permis ,  il  fufïît 
„  d'en  former  un  qu'il  eft  probable  qu'il  eft  per- 
„  mis  (  P  ).  Quoiqu'on  ait  dans  l'efprit  la  plus 
grande  probabilité  &  la  plus  grande  certitude 
„  fur  l'opinion  dont  on  eft  >  il  eft  néanmoins  per- 
mis  d'agir  fuivant  l'opinion  moins  fûre  & 
moins  probable  d'un  autre  (  Q^.  Pour  aller  à 
Rome  le  chemin  apparent  ne  furtït  pas ,  il  faut 
un  chemin  vrai  ;  au  contraire  peur  opérer  li- 
citement  &  fins  péché  ,  la  vérité  n'eft  pas  né- 
„  ceflaire-(R).  « 

Ainfî  parle  Cafnedi  dans  un  Ouvrage  qu'on 
pourroit  intituler  le  Panthéon  de  fa  Compagnie  * 
mais  qui  ne  voit  qu'il  parle  comme  tous  les  Jé- 
fuites  du  monde,  dont  la  docTtrine  fur  la  proba- 
bilité Ce  réduit  en  dernière  analyfe  à  cette  erreur 
univerfelle,    qu'il  eft  aufïî  permis  de  fuivre  une 
,1  opinion  moins  fûre  &  moins  probable  ,  qu£ 
l'opinion  contraire  ,  pourvu  qu'elle  foit  ap- 
puyée  de  quelque  raifon  plaufible  ,  &  de  Tau- 
torité  de  quelques  Dodeurs  graves  [4].  Après 

N  Ibld.  fe£t.  2.  §.  2.  p.  10.  n.  46. 
O  Tom.  2.  ci  (p.  11.  fec*.  1.  §.  1.  p.  67.  fe&.  4.  §.  lm 
n.        fecl.  sr.  §.  1.  p.  118.  n.  135. 
P  Itid.  fe&.  2.  §.  4.  p.  9 t.  n.  o£. 
Q  /é/V.  difp.  12,  fc'a.  1.  g.  2.  p.  123.  n.  g. 
R  ïbid.  difp.  1  (ta.  3.  §.  3.  p.  113.  n.  2  3o. 
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cela  comment  l'iniquité  ne  fe  répandroit-elle 
pas  comme  un  torrent  ï  On  péchoit  autrefois  > 
mais  on  avouoit  du  moins  qu'o^avoit  péché. 
Aujourd'hui  qu'on  apprend  à  pécher  par  princi- 
pes ,  quel  frein  fera  capable  d'arrêter  le  pécheur  f 
Ce  fie  fera  pas  la  Loi  de  Diru  ,  les  Jéfuites  ont 
foin  de  l'avertir  que  pourva  qu'il  l'ignore ,  ou 
qu'il  n'y  penfe  pas  dans  le  moment  du  péché  , 
il  ne  péchera  pas  en  faifant  une  adion  mauvaise, 
quelque  grieve  que  foit  fa  malice.  Ce  ne  fera  pas 
laconfcience;  ils  lui  en  font  une  faufTe  règle  , 
en  lui  difant  qu'il  peut  la  fuivre  5  non-feulement 
lorfqu'elle  eft  probable  ,  mais  lors  même  qu'elle 
efl  erronée. 

Mais  le  Probabilifme  ne  tend  pas  feulement  à 
antorifer  tous  les  crimes ,  M.  Nicole  remar- 
que (S).,,  qu'il  ouvre  encore  la  porte  à  toutes 

»,  fortes  d'impiétés  L'Eglife  n'eft  point 

5,  délivrée  de  tous  les  monftres  d'opinions  [  qui 
ont  paru  dans  le  fiécle  dernier  ]  ,  &  „  elle 

e£t  menacée  de  bien  d'autres  pénis.  Cette  con- 
^  tagion  n'en  demeurera  pas  là.  Lesccnféquen- 
,5  ces  de  cette  maxime  pernicieufe  s'étendent  lî 

loin ,  qu'elles  ne  vont  pas  à  moins  qu'à  la 
„  ruine  entière  de  tout  le  Chriftianifme  ,  &  à 
5,  faire  un  mélange  monftrueux  de  toutes  fortes 

de  Religions.  Que  les  jéfuites  (  ajoute  ce  pro- 

fond  Théologien)  qui  acculent  calomnieu- 
5>  fement  les  autres  de  nier  l'Incarnation ,  pren- 

nent  garde  que ,  contre  leur  deffein  3c  leur  in- 
5,  tention ,  les  Déiftes  ne  les  regardent  un  jour 
9>  eux-mêmes  comme  leurs  chefs.  "  Nous  avons 
la  douleur  de  voir  l'accompliffement  de  cette 
efpéce  de  prophétie,  &  devoir  encore  ce  que  la 
çharité  de  ce  grand  homme  ne  lui  permettoit  pas 


§  Nett*  for  la  V,  Lett,  Provins,  fcft.  J  §<  5* 
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Se  foupçonner  que  ce  font  ,  non  les  Déiftes 
contre  l'intention  des  Jéfuites ,  mais  deux  Jé-j 
fuites  même  ,  les  Pères  Hardouin  &  Berruyer  > 
qui  ont  tiré  contre  l'Incarnation  &  nos  autres 
Myftéres ,  les  conféquences  qui  fuivoient  natu- 
rellement des  principes  delà  Société  ;  &que  Jes 
Supérieurs  &  la  plus  grande  partie  de  cette  So- 
ciété Ce  font  déclarés  en  faveur  de  ces  horribles 
conféquences.  Pajleurs  >  ou  plutôt  Idoles  /  de- 
meurerez-vous  toujours  dans  votre  aiïbupiffe- 
ment  létargique  ?  Mon  Dieu ,  jtifques  à  quand 
fourfrirez-vous  un  fcandale  fi  affligeant  ?  Secou- 
rc^-nous  ,  nous  périmons. 


NOTES. 

î.  w  TE  déclare  avec  fincérité ,  que  je  n'ai  rien 
3>  J  écrit  dans  tout  ce  Livre  rque  je  n'aie  pris 
l,  de  quelque  Docleur  de  la  Société  de  Jefus ,  & 
5^  je  veux  qu'on  croye  qi*e  les  réfolutionsque 
p  je  donne  d'ordinaire  comme  de  moi-même  > 
ne  font  que  des  conclurions  très-évidemment 
„  tirées  des  principes  de  l'Ecole  de  la  Société. 
Efcob.  in  Oper.  ideâ  :  „  Je  vous  repréfente  vingt- 
n  quatre  Jéfuites  aflis  fur  autant  de  Trônes,  les 
„  ayant  choifis  comme  les  plus  anciens,  &  les 
plus  avancés  dans  la  Société,  non-feulement 
„  en  âge,  mais  auflî  en  fcience,  fçavoir  San- 
^ctius,  Azor  ,  Tolet,  &c.  Ibid.  in  princip.  En 
chaque  matière  je  m'attache  particulièrement 
aux  principaux  Auteurs  de  h  Société  ,  &  je 
j,  choifis  ce  qu'ils  ont  de  meilleur ,  &  comme  ta 
3>  moelle  de  leurs  difeours  y  le  biffant  à  la  difcré- 
tion  des  Confeffeurs ,  pour  en  ufer  comme  ils 
v  le  jugeront  à  $io$QS*Efcob*  ibid.  Je  ne  fais  que 
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„  rapporter  la  révélation  que  l'Agneau  a  faite 
>5  aux  principaux  des  Jéfuites  qu'il  a  choifis 
„  pour  fes  Ecrivains  ,  defquels  j'ai  dévoré  les 
3,  Ecrits,  ilidé  adjïnem. 

2.  Les  Jéfuites  eux-mêmes  en  conviennent: 
c' eft  ce  que  l'on  peut  voir  dans  Flmpolture  zi. 
part.  2.  p.  3  ,  où  le  Jéfuite  s'étant  fait  cette  ob- 
jection :  „  &  donc,  s'il  eft  ainfï  -,  me  réparti- 
^rez-vous  >  un  leul  Docteur  ne  peut-il  pas 
tourner  les  consciences ,  &  les  bouleverfer  à 
„  Ion  gré  ?  Voici  comme  il  répond  :  ©lii  cer- 
tes  y  s'il  eft  Janfénifte  >  il  le  fera  infaillible- 
y,  ment ,  &  vous  portera  dans  le  précipice ,  mais- 
^  s'il  eft  orthodoxe  ,  fcavant,  vertueux ,  vous 
35  pouvez  vous  repofer  fur  fon  avis  :  car  étant 
fçavant ,  il  ne  fe  trompera  pas  en  jugeant  pro- 
^,  bable  ce  qui  ne  Feft  point  ;  &  s'il  eft  vertueux v 
5,  il  n'aura  garde  de  vous  tromper.  5,  La  folution 
€ft  admirable  y  &  l'idée  impayable  ;  car  jamais- 
diftinétion  vint-elle  plus  à  propos  f     Un  Jan- 
fénifte  le  peut ,  un  Jéfuite  ne  le  peut  pas.  cç- 
Ces  deux  mots  répondent  à  tout;  cela  me  fait 
fouvenir  de  la  manière  dont  lePere  Annat  réfuta 
en  un  mot  les  quinze  premières  Lettres  Provin- 
ciales de  M.  Pafchal  :  ^  Pour  toute  réponfeà  fes 
3,  quinze  Lettres  ,  il  fuffit  de  lui  dire  quinze  fois 
qu'il  eft  hérétique.  >5  Je  ne  fçai  fi  en  ce  tems- 
là  il  y  avoit  des  gens  aiïez  /impies  pour  fe  payer 
de  telles réponfes;  mais  alors,  aufîi-bien  qu'au- 
jourd'hui ^  elles  ne  ferveient  qu'à  rendre  les  Jé- 
Éuîtes  plus  méprifables  aux  gens  d'efprit.  lis 
voy  oient  qu'en  faifantfemblantde  parer  la  honte 
des  horribles-  conféquences  de  la  probabilité ,  ils 
ne  laifToient  pa&  de  les.  ceconnoître  &  de  les 
awauea. 
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3.  Ces  conféquences  conduifent  au  Quiéti£ 
me  ,  erreur  aulfi  ancienne  dans  la  Société  que  la 
Société  même.  Voici  ce  qui  en  eft  dit  dans  la 
première  édition  des  Exercices  fpirituels  des 
Jéfuites,  de  l'impreffion  de  Burgos  en  i?74> 
-»  P-  31  y  31 :  C'eftune  plus  grande  perfection  à 
5,  un  Chrétien  de  fe  tenir  dans  l'indifférence  pour 

faire  ce  que  Dieu  lui  révélera ,  que  de  fe  dé- 
„  terminer  à  faire  ce  qu'il  a  déjà  révélé  &  enfei- 
„  gné  dans  fon  Evangile.  M  Cette  maxime  eft 
devenue  fort  commune  chez  les  Jéfuites ,  com- 
me il  feroit  aile  de  le  prouver  par  le  témoignage 
de  leurs  Auteurs.  Voyez  là  dénonciation  de 
vingt-trois  articles  de  dodrine.du  P.  Lamcjou 
Jéfuite,  à  M.rEvêquedeRhodés,  par  les  Curés 
de  fon  Diocèfe ,  du  mois  d'Avril  1 7  3  2,. 

4.  Quelques  recherches  que  le  Pere  Tirfîs 
Gpnzalésj  General  des  Jéfuites,  ait  pu  fairç 
dans  la  foule  des  Théologiens  qui  ent  écrit  fur  la 
Morale  ,  il  n'en  a  trouvé  que  trois  qui  fe  foient 
déclarés  contre  la  probabilité  ;  encore  y  en  eut- 
il  deux  qui  furent  obligés  de  déguifer  leur  nom  ; 
l'un  fous  le  nom  emprunté  de  Philalete  en  1 6\z  > 
&  l'autre  fous  le  nom  de  Celladei  en  1 670  ,  pour 
éviter  les  perfécutio.ns  des  Jéiùites  ;  percutions 
que  le  Pere  Gonzalés  a  éprouvées  ;  car  il  nous 
apprend  lui-même  qu'il  a  été  plus  de  vingt  ans 
fans  pouvoir  faire  imprimer  fon  Livre ,  &  qu'iL 
n'en  put  venir  à  bout  que  lorfqu'il  fut  General 
de  la  Société.  Tout  le  monde  fçaitque  fon  Ou- 
vrage caufa  un  Schifme  parmi  les  Jéfuites,  & 
que  fans  l'appui  des  plus  hautes  PuiiTances  (pin-* 
tuelles&  temporelles,  il  en  auroit  coûté àl'Au« 
teur  fon  honneur  &  fa  dignité.  Une  fert  ce  rieif 
aux  Jéfuites  de  nier  ce  fait  3  il  n'eit  ignoré  de  per>- 
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Doctrine  des  Jefuites  anéantit  toutes  les 
vertus. 

De  V Amour  de  Di:u. 

COnféquemment  à  ces  principes ,  point  de 
vertus  que  les  Jéfuites  nedétruifent ,  point 
'de  vices  qu'ils  n'autorifent ,  point  de  devoirs 
dont  ils  ne  difpenfent.  Je  dis  point  de  vertus 
qu'ils  ne  détruifent.  La  première  ,  &  celle  qui  eft 
le  principe  ù*  la  fin  de  toutes  les  autres  (  A  )  ,  c'eft 
l'amour  de  Dieu  :  or  cet  amour  ,  que  la  nature 
dide  &  que  la  Religion  preferit ,  eft  combattu 
parles  Jéfuites.  Les  uns  en  nient  le  précepte  , 
les  autres  en  bornent  l'étendue,  la  plupart  ne 
peuvent  trouver  le  moment  où  l'on  foit  obligé 
de  le  pratiquer  ;  &  à  force  d'en  reculer  l'obliga- 
tion ,  ils  l'éteignent  tout-à-fait.  Venons  aux 
preuves. 

Je  tire  ta  première  du  Bere  Trèfle  rProfefTeur 
dans  le  Collège  de  Pont-à-MowTon.  Il  y  a  plai- 
fîr  d'avoir  à  faire  à  lui,  il  eft  clair  ,  il  eft  franc  , 
il  décide  en  peu  de  mots  les  queftions  qu'il  Ce 
propofe.  Voici  comme  il  s'explique  dans  fk 
Thèfe  du  *4  Janvier  ié8$>.  L'homme,  dit  ce 
pieux  Jéfuite  ,  „  n'eft  pas  obligé  d'aimer  Dieu 

fa  fin  dernière  ,  ni  dans  le  commencement ,  ni 
dans  le  cours  de  àt  vie  morale  (  B  ) ,  huncfinerri 

X  Chryfoft.  Hom.  2?.  In  13.  Rom.  v.  10. 
ji  Thèfes  à  Pgat-à  -Mwffw*  14  Jawi 
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lîlûmum  homo  non  ter  eux  amare  nequeinprincipiof 
neque  in  decurfu  v'uœ  fuœ  motalis. 

Mais  d'où  vient ,  dit-on  Tans  doute,  que  es 
Jéfuite  fe  déclare  ainfi  contre  l'amour  de  Dieu  ? 
Le  Pere  Sirmoncî  nous  en  Va  dire  la  raifort. 
5,  Ccft  que  Dieu  en  nous  commandant  de  l'ai- 
„  mer ,  fe  contente  au  fond  que  nous  lui  obéif- 
„  fions  en  fes  autres  Commandemens  {  de  façon 

que  (  voyez  la  bonté  de  Dieu  !  )  il  ne  nous  eft 
„  pas  tant  commandé  de  L'aimer  que  de  ne  le  pas 
„  haïr  (  C  ).  Peut-on  blafphémer  de  la'  forte  ? 
Quoi  !  parce  que  Dieu  eft  bon  ,  On  ne  l'aimera 
pas,  mais- on  fe  contentera  de  ne  le  point  haïr? 
Cependant  „  cette  doeïrine  ,  dit  le  Pere  Pinthe- 
reau  ,  ,,  eft  une  faine  doftrine  autorifée  de  tout 
„  tems  en  FEglife  de  Dieu ,  &  qu'il  n'appar> 
^  tient  qu'à  des  impies  de  combattre  (  D  ).  Qui 
Fauroit  cru  qu'un  fils  fût  un  impie,  parce  qu'il 
foutient  qu'il  doit  aimer  fort  pere,  &  que  les 
Jéfiiites  font  des  hommes  pleins  de  probité  &  de 
religion,  parce  qu'ils  nous  difpenfenf  d'aimer 
celui  qui  nous  a  créés ,  &  qui  par  un  amour  ex- 
cejjif  nous  a  donné  fon  propre  Fils  pour  être 
la  viâime  de  nos  péchés  $  Mais  fuivons  le  Pere 
Sirmond. 

Fier  de  fon  principe,  il  examine  quel  eft  le 
fens  du  précepte  qui  nous  ordonned'aimer  Dietf. 
Ecoutons  le  donc  dogmatifer.  „  Il  faut ,  dit-il , 

diftinguer  deux  chofes  au  Commandement  , 
„  &  deux  chofes  en  Famour  :  au  commande- 
„  ment ,  la  douceur  &  la  rigueur  ;  en  l'amour  4 
3,  le  motif  &  l'effet;  ou  fi  vous  aimez  mieux  » 
3,  diftinguer  deux  commandemens  &  deux 
?,  amours  ;  un  commandement  de  douceur, 

C  Défenfe  delà  Vertu  ,  trait.  2.  p.  16  ,  19. 

P  Impofturw  &  igngrajiçes  ,  &k  1ère,  Part.  p.  4% 
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un  de  rigueur.  Il  y  a  aulli  un  amour  d'afTec- 
wtion  &  un  d'exécution.  Qui  commande  autant 
„  qu'il  peut ,  mais  fans  menace ,  fans  appofition 
„  de  peines  ,  au  moins  grieves  ,  à  qui  n'obéir* 

pas,  Ton  commandement  n'eft  que  de  miel  Se 
„  de  douceur  ;  y  ajoutant  la  peine  ,  ou  la  com- 
d  mination  de  mort,  il  le  met  à  la  rigueur.  De 
3,  même,  qui  fait  du  bien  à  un  autre  fans  inten- 
tion ouaffedion,  ne  l'aime  qu'en  effet,  Se 
i,  non  d'arTedion  ;  qui  avec  intention  ,  a  de 

l'amour  pour  lui,  Se  effedif  &  affectif.  (E) 

Voilà  comme  le  Pere  Sirmond  propose  la 
queftion  ;  voici  comme  il  la  décide.  „  Cela 
5,  pofé,  dit-il ,  que  faut-il  dire  ,  foit  du  fond, 
3,  (bit  de  la  mefure  de  l'amour  que  legrand&le 
„  premier  précepte  nous  enjoint  ?  Qu'il  nous  eft 
3,  un  commandement  de  douceur  au  regard  de 
s,  l'amour  affedif ,  de  l'amour  d'intention  &  de 
3,  motif ,  un  commandement  de  rigueur  quant 
„  à  l'amour  effedif  &  d'exécution.  C'eft  ainfi  , 
continue  cet  incomparable  Jéfuite,  que  Dieu 
3,  a  pu  &  a  dû  nous  commander  fon  faint  amour. 
3,  Il  a  dû  nous  le  commander  quant  àFeffet  avec 
3,  rigueur  ,  autrement  en  quoi  auroit-il  paru  le 
3,  Maître  &  le  Seigneur  ,  s'il  ne  Ce  fût  fait  obéir  ? 
0*  La  douceur  y  a  été  plus  propre  pour  preifer 
3,  Taffcdion  cordiale.  S  il  eût  dit ,  je  vous  per- 
„drai  quelqu'obéilTance  que  vous  me  rendiez  r 
T,  fi  de  plus  votre  cœur  n'eft  à  moi ,  ce  motif, 
y,  à  votre  avis ,  eût- il  été  bien  plus  proportionne 
y,  à  cette  fin  t  (  F) 

Ici  fe  vérifie  ce  qu'enfeigne  l'Ecriture ,  que 
l'impiété  a  honte  d'elle-même  ,  qu'elle  n'ofe 
jparoître  à  découvert  ,  &  qu'elle  cherche  des 

E  Défenfe  de  la  Yextu  >,  Trait,  z*  p.  20 ZW 
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Jeteurs  pour  fe  cacher  à  fes  propres  yeux  &  à 
|,  ceux  des  autres.  G'eft  ce  que  Ton  voit  dans  la? 
î  conduite  du  Pere  Sirmond.  Il  avoit  deflein  d'in- 
j  troduire  ce  dogme  horrible  ,  qu'il  n'y  a  point  de 
commandement  qui  oblige  les  hommes  à  aimer 
Dieu  actuellement  ;  mais  il  n'a  pas  ofé  trancher 
le  mot ,  &  il  a  appréhendé  avec  beaucoup  de 
raifon  ,  que  tous  les  Chrétiens  n'euflent  horreur 
d'entendre  prononcer  un  fi  grand  blafphémco. 
Pour  le  faire  recevoir  avec  plus  de  facilité  ,  il 
l'a  déguifé,  &  comme  enveloppé  fous  des  difi- 
tindions  fpécieufes  par  lefquellcs  en  confervanr 
le  nom  d'amour  &  de  commandement  pour  en 
impofer  aux  fîmples,  il  ruine  en  effet  l'obliga- 
tion où  nous  fommes  d'aimer  Dieu. 

La  diflindion  qui  lui  a  paru  la  plus  lubtile  & 
la  plus  propre  à  fon  pernicieux  deflein ,  cft  celle 
qu'il  a  empruntée  des  Théologiens,  avec  lefquels 
iJ  diftingue  deux  fortes  d'amours ,  l'amour  affec- 
tif &  l'amour  effedif,  ou  autrement  l'amour 
d'affedion  &  l'amour  d'exécution.  Mais  quoique 
cette  diflindion  ne  foit  pas  nouvelle,  elle  devient 
fïnguliere  entre  les  mains  du  Pere  Sirmond.  Car 
tous  les  Théologiens  entendent  par  l'amour  af- 
fedif ,  l'amour  qui  demeure  dans  le  cœur  fans 
produire  d'adions  extérieures,  &  par  l'amour 
effedif  le  même  amour  intérieur  &  affedif ,  en 
tant  qu'il  produit  des  adions  extérieures.  Ileft 
donc  certain  que  ces  deux  amours  renfermant:' 
également  un  ade  intérieur  d'amour ,  quoiqu'il* 
n*y  ait  que  l'amour  affedif  à  qui  on  donne  le 
nom  d'aniQur  intérieur.  C'eftdans  ce  fens  qujs 
les  Théologiens  ont  toujours  employé  ces  ter- 
mes d'amour  affectif  &  d'amour  effedif;  mais  le' 
Pere  Sirmond  leur  a  été 'ce  fensnaturel  pour  leur 
en  fubflituer  un  autre.  „  Qui  fait  du  bien  ,  dit- 
mil  ri  un  autre  fans,  imentiçjxfcii  afteâigjn  jour. 
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5,  lui ,  ne  l'aime  qu'en  effet ,  &  non  d'affe&ion  $ 
qui  avec  intention ,  a  de  l'amour  pour  lui  & 
effeâif  &  affeôif  (G).  Aih/î  en  rnéme-tem9 
que  le  Pere  Sirmond  parle  comme  les  autres  ,  il 
pcnfe  tout  autrement ,  &  il  enfeigne  une  doc- 
trine tout  oppofée.  Car  par  Famonr  effectif  les 
Théologiens  entendent  un  amour  intérieur  qui 
fe  répand  dans  toutes  les  aérions  extérieures  ;  & 
le  Pere  Sirrriond  n'entend  par  cet  amour  qu'un 
amour  purement  extérieur  ,  fans  intention  ou 
affection  intérieure  ;  ce  que  perfonne  avant  lui 
ne  s'étok  arifé  cTappcilef  amour.  Quand  donc 
il  ajoute  que  le  précepte  d'aimer  Dieu  n'eft 
3,  pas  un  commandement  de  rigueur  au  regard 
5,  de  Famouf  affectif  (H)  ,  ce  qu'il  prétend  > 
c'eil  qu'il  ne  nous  eft  point  commandé  d'aimer 
Dieu  d'un  amour  intérieur  ,  &  qu'on  fatisfait  à 
la  rigueur  à  ce  grand  commandement ,  pcurvu 
qu'on  obferve  les  autres  fans  intention  &  fans 
affeétion* 

Je  ne  fçai  fi  jamais  perfonne  s'efl:  joué  d'une 
manière  plus  fcandaleufe  avec  plus  d'infolence 
du  Texte  Sacré.  Car  qu'y  a-r'il  qui  fck  exprimé 
en  termes  phis  clairs  &  plus  fignificatifs  >  que  ce 
Commandement ,  »,  le  pins  grand  Se  le  premier 
5,  de  tous  (  I  )  :  Vous  aimerez  le  Seigneur  votre 
5,  Dieu  (K).  "  Or  qu'eft-ce  qu'aimer,  fincn 
avoir  une  inclination  Se  une  affeftion  pour  la 
chofe  qu'on  aime  ?  L'amour  &Faffe<ftion  n'étant 
conc  qu'une  même  chofe ,  un  amour  fans  affec- 
tion ,  tel  qu'eft  cet  amour  effedif  du  Pere  Sir- 
mond  ,  n'eft  point  un  amour  >  mais  un  phantcU 

m  nu. 

H  Ibïd. 

I  Math.  22. 

£  Deuter,  £  %t 


HISTORIQUE-  6< 

me,  une  illûiîon.  Àin/î  celui  qui  ftibftitue  cet 
amour  effedif  &  (ans  affeclion  ,  au  véritable 
amour,  détruit  en  effet  l'amour ,  il  n'en  laiiïe 
que  l'apparence,  ou  pour  mieuxdire  ,  le  nom 
&  un  nom  qui  ne  lignifie  rien.  Le  PereSirmond 
s'e/t  bien  apperçu  lui-même  combien  Ton  opi- 
nion étoit  abfurde  ;  &  pour  en  couvrir  l'abfur- 
dité  ,  il  a  eu  recours  à  la  diftinclion  de  deux 
fortes  de  Commandemens ,  Fun  de  douceur  , 
l'autre  de  rigueur. 
Mais  bien  loin  que  cette  féconde  diftinéh'ori 
I  le  j'uftifie  j'elle  le  rend  encore  plus  criminel.  Car 
en  rriême-tems  qu'il  conferve  le  terme  de  pré- 
cepte, il  détruit  la  chofe  que  ce  terme  lignifie, 
I  ÏI  avoue  que  l'amour  affectif  efl:  de  commande- 
ment ;  voilà  le  terme  confervé.  Mais  il  nie  que 
,  ce  foit  un  commandement  de  rigueur,  enfort'e 
que  celui  ,,  qui  pendant  toute  fa  vie  n'auroit 
.   5)  jamais  fait  un  actè  d'amour  de  Dieu ,  fût  dam- 
,  5,  né  pour  cela  (  L  )  ;  &  par-là  il  détruit  la  chofe 
fîgnifice  par  le  terme.  Cependant  il  n'eft  pas  tou- 
jours tellement  fiiF  Ces  gardes ,  qu'il  ne  mette 
quelquefois  le  Commandement  d'aimer  Dieu 
d'un  amour  intérieur  au  nombre  des  confeils, 
comme  quand  il  dit ,  v  qu'aimer  Dieu  acïuelle- 
»  ment  &  non  continuellement ,  c'en:  le  propre 
y>  des  parfaits y  qui  s'efforcent,  félon  le  confeil 
qui  leur  en  eft  donné ,  »  de  s'adùer  le  plus  qu'ils 
31  peuvent  en  la  facrée  diledion  ;  &  ne  pouvant 
33  le  faire  fans  ce/Te  ,  c'eft  beaucoup  qu'ils  le 
s?  faflent  de  ternis  en  tems  ,  &  ne  feroit  pas^peu , 
33  quand  ils  n'en  viendroient  à  bout'  qu'une  fois 
33  en  leur  vfe  {  «  ce  qui  iroit  même  au-delà  du 
précepte  en  rigueur.  ?■>  Ce  grand  Commande- 
33  ment  nous  ordonne  donc  de  conferver  l'habi- 
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m  tude  de  l'amour  par  robfervation  du  Décalo-  f 
»  gue ,  &  il  nous  avertit  par  manière  de  confeil  ; 
fb  de  produire  des  ades  d'amour  de  Dieu  le  plus  t 
»  fréquemment  que  nous  pouvons  (  M  ). 

J'aurois  honte  de  perdre  le  tems  à  relever  de  ; 
pareilles  impietés ,  fi  les  Jéfuites  n'en  avoient 
entrepris  la  défenfe  contre  ceux  qui  les  avoient  ;  % 
attaquées.  On  peut  voir  les  réponfes  du  Pere  ,  p 
Annat  (N),  du  Pere  Pinthereau  (O),  &  du  ,  \i 
Pere  Lemoyne  (?)  y  d  la  Théologie  Morale.  Le  ,  $ 
Pere  Sirmond  lui-même  a  foutenu  cette  dodrine 
avec  une  nouvelle  confiance  depuis  qu'elle  lui  a  j 
été  reprochée,  *  Ladifpute,  dit-il  au  Théolo- 
gîen  qui  avoit  fait  un  extrait  de  Ces  erreurs,  ,  i 
w  la  difpute  eft  de  fçavoir  fi  outre  les  dix  Corn-  ; 
su  mandemens  nous  fommes  encore  obligés ,  fous  j 
*j  peine  de  damnation  éternelle  *  de  garder  celui  \ 
&  de  l'amour  de  Dieu.  J'avois  répondu  que  Saint 
s»  Thomas  fembloit  dire  que  non  ,  &  que  ce  i 
»  Commandement  ne  nous  impofe  aucune  nou-  • 
3>velle  obligation.   J'avois  ajouté  que  je  me  , 
<c  fentois  extrêmement  porté  à  être  de  fon  fenti-  i 
ornent,  fuppofé  que  cela  fût  ainfi;  mais  foitj 
33  quand  j'aurois  dit  affirmativement  que  j'en 
as  fuis,  qu'eft-ce  que  cela  feroit  ?  (  Q) 

Voilà  jufqu'où  va  la  hardiefTe  d'un  Jéfuite. 
Si  un  homme  avoit  dit  qu'il  n'y  a  point  de  Com- 
mandement qui  nous  oblige  d'aimer  Dieu  , 
qu'ejl-ce  que  cela  feroit  ?  S'il  avoit  renverfé  la  Loi 

M  Réponfe  à  un  Libelle  diffamât,  p.  21. 

N  Réponfe  à  un  Livre  intitulé  ,  Théologie  Morale  des 
Jéfuites  ,  par  le  P.  Annat  en  1648. 

O  Impoflures  &  ignorances  du  Libelle  intitulé  Théolo- 
gie Morale  des  Jéfuites ,  par  le  P.  Pinthereau  ,  2e.  Part. 

P-  n- 

P  Manifefte  apologétique  par  le  P.  Lemoyne,  p  115  t 
116  ,  117  ,  118. 
Q  Réponfe  à  un  Libelle  diffamât,  p.  7. 
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k  les  Prophètes  ,  qu'ejl-ce  que  cela  fer  oit  ?  Si 
d'une  feule  parole  il  avoit  détruit  l'Evangile , 
qu'ejl-ce  que  cela  feroit?  Si. . . .  jelaifTe  au  Lefteur 
à  qualifier  cet  excès  ;  excès  qui,  quoique  grand 
déjà,  en  a  amené  d'autres  encore  plus  grands. 
Car  ce  Pere  fe  couvrant  du  manteau  de  la  tradi- 
tion [  i  ]  pour  lancer  Tes  traits  empoifonnés,  & 
pour  bleffer  plus  fûrement  les  cœurs  droits  , 
tantôt  il  aflure  qu'à  -peine  eft-il  parlé  ouverte- 
ment de  la  pratique  de  l'amour  divin  dans  l'Evan- 
gile (  R  )  ;  tantôt  il  enfeigne  que  ce  Comman- 
dement n'efi  que  figuratif,  &  que  Dieu  en  nous 
ordonnant  de  l'aimer  ,  ne  demande  de  nous  en- 
rigueur  que  la  figure  &  le  figne  de  l'amour  (S)  ; 
tantôt  il  confond  l'amour  propre  avec  la  cha- 
rité ,  ou  pour  mieux  dire  ,  il  ne  reconnoît  d'au- 
tre charité  que  l'amour  propre  (T).  De  ces 
affermons  erronées  répandues  dans  prefque  toutes 
les  pages  de  fon  Livre  ,  il  tire  cette  affreufe  con- 
féquence  ,  „  que  Jeflis-Chrift  nous  a  délivrés 
„  par  (on  (àng  de  l'obligation  d'aimer  Dieu  (V)» 
■Chrijlus  fuo  nos  fanguine  liber avit  à  necejfitatç 
ferviendi  Deo  in  amore. 

II  ne  faut  pas  s'imaginer,  que  ce  £bit  ici  une 
opinion  particulière  au  Pere  Sirmond  &  à  fes 
Apologiftes  ;  ils  n'ont  rien  dit  là-deffus,  qu'ils 
n'euiïent  appris  de  leurs  Maîtres,  &  qui  ne  (oit 
tres-conforme  aux  principes  de  morale  reçus 
&  autorifés  dans  leur  Corps.  Sanchès  a  ofé  écri- 
re ,  «  que  le  Commandement  d'aimer  Dieu 
w  n'oblige  jamais  le  Chrétien  par  lui-même  à  en 
>3  produire  un  aâe  pendant  toute  fa  vie  (  X  ).  y* 

R  DéTenfe  de  la  Vertu  r  Trait.  2.  p.  162. 
S  Réponfe  à  un  Libelle  diffamât,  p.  17. 
T  De'fenfe  de  la  Vertu ,  Trair.  2.  p.  Sj  ,  S4  ,  8 
V  Ihià.  Trait.  3.  p.  60. 
X  Lib*  2*  in  DccaL  cap,  ij.  a»  $u 
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Ces  affreufes  paroles  pourront  effrayer;  mai/ 
elles  ne  doivent  pas  Surprendre.  Car  félon  lesr 
principes  des  Jéfuites,"  fi  l'amour  que  Dieu  exi- 
33  ge  de  nous  eft  proprement  la  volonté  d'ac- 
s«  complir  Ces  Comrnand'emens  (Y);  m  pour 
quoi  en  accompliffant  les  Commandement , 
ne  pourrions  -  nous  pas  être  fauves  fans  faire 
aucun  ade  d'amour  de  Dieu  [  i  ]  ? 

Lamêmedoftririe  eft  enfeignéefoit  au  long  par 
Azor ,  qui  prétend  »  que  le  Chrétien  n'eft  oblige 
d>  à  produire  un  acte  d'amour  de  Dieu  ,  que 
05  lorfqu'il  ne  peut  évfter  autrement  le  péché 
»  mortel,  ou  lorfqu'il  eft  obligé  d'en  fortir ,  & 
»3  que  ne  pouvant  avoir  de  ConfefTeur ,  il  ne  lui 
»  refte  d'autre  moyen  que  la  contrition  (  Z  ).  -» 
ïUais  celui  qui  a  te  mieux  développé  cette  doc- 
trine, c'eft  Tambourin.  Voici  comme  il  parle 
dans  fon  explication  du  Déealogùe  :  »  Les  Doc- 
teurs font  embarraffés ,  dit-il  3  laborant  Doc- 
stores ,  à.  marquer  le  tems  auquel  un  Fidèle  eft 
*>  obligé  de  faire  un  afte  pofrtif  d'amour  de  Dieu.. 
3>  Pour  moi  je  fuis  âû  féntimem  que  ce  précepte 
de  la  charité  a  été  impofé  pour  la  juftificatioiï , 
D3  Je  l'impie,  &  par  conféquent  qu'il  n'oblige, 
^queforfqué  l'impie  n'a  point  d'autre  moyen 
!»  d'être  juftifîé  que  l'afte  de  contrition  qui  ren- 
cc  ferme  toujours  en  quelque  manière  un  afte 
d*  d'amour  Je  Dieu.  Ce  n'eft  donc,  continuel 
ce  grand  Théologien  ,  que  par  une  fuite  de 
ii  cette  nécefTité  &  indireôement^ue  les  Fidèles 
D3  font  obligés  à  produire  un  afte  d'amour  (A),  al 
Je  coupe  ce  paffage  pour  éviter  la  longueur.  Si 

l'on  fe  donne  la  peine  de  le  lire  tout  entier  dans- 

V  Vifcaftill.  de  pœnit.  tra,ci.  $.  dlfp.  2.  dub.  5.  jj^ 
Z  ïnftit.  moral,  tom.  1.  lib.  y;  cap.  4,  quœft,  j. 
A  Tambur,  lib.  jz.  îji  Decal.  cap.  3.  §.  2. 


■r  •  ' 

HISTORIQUE.  ty 

•  Tambourin ,  on  verra  qu'il  n'a  rien  oublié  pour 
détruire  le  Conimanckirient  qui  nous  oblige  à 
ï  ilever  nos  cœurs  a  Dieu  par  l'amour.  On  y  trou- 
Jj^era  entr'a'utres  chofes,  que  la  raifon  fur  la- 
J  jquelle  il  conclut  que  le  fentiment  de  ceux  qui 
"  Soutiennent  qu'on  n*eft  pas  obligé  à  aimer  Dieu 
1  ni  au  commencement  de  i'ufage  de  la  raifon ,  ni 
à  la  fin  de  la  vie ,  eft  très-fur  (  B  ) ,  tutiffima  fen~> 
îenîix,  c'eû  qu'en  irnpofant  cette  obligation  qui 
ji'a  point  de  fondement  folide ,  on  ne  feroit  au- 
■  \%  tre  chofe  que  donner  des  fcrupules  ,  non  %ux 
|]  ignorans parce  q.u'ils  ne  font  point  d'attention  a 
cette  obligation ,  mais  aux  mieux  injïruits  (  C  )  , 
]  ji  fed  do&ioribus. 

Après  ces  mortelles  atteintes  portées  à  l'a- 
rt jnourde  Dieu,  ilfemble  que  nous  ne  devrions 
f    p%s  rien  avoir  à  reprocher  aux  Jéfuites  fur  cette 
.  matière;  niais  Z' 'orgueil  de  ceux  qui  ri 'aiment  pas 
Dieu,  mont,  toujours  (  D  )  ,  &  le  Commande- 
ment d'aimer,  paries  bornes  que  les  Jéfuites 
lui  donnent ,  les  conduit  à  de  nouveaux  égare- 
'    mens.  Saint  Thomas  enfeigne  qu?  l'amour  de 
Dieu  ne  nous  eft  pas  commandé  dans  unecer- 

1  taine  mefure,  au-delà  de  laquelle  tout  le  refte 
)    ne  foit  quedeconfeil.;  il  établit  pofitivement  le 

2  contraire  par  les  termes  mêmes  du  premier 
Commandement  qui  n'admettent  aucune  ex- 

'  *  eeption  ni  limitation  (  E  ).  Les  Jéfuites  toujours 
B  i  oppofés  à  ce  faint  Docteur,  lors  meme  qu'ils 
font  profeilion  de  luivrefk  dodrine  [  ;  ]  ,  fou- 
tiennent[  4]  qu'il  ûiffit  d'avoir  un  le ui  degré  d'a- 
]    *nour  de  Dieu,queique  petit  qu'il  puilfe  être  (F); 

I       B  Ibid. 
C  Ibii. 

D  Pfal.  7;.  14. 

E  2,  2,  quetfl,  184.  art,  jf  In  corp*  .  • 

f  Amicus ,  jtgiq,  4.  cLfp.  ij,  fed.  i,  n,  16.  p. 
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que  Dieu  n'en  demande  pas  davantage ,  quandjr 
il  nous  commande  de  l'aimer  par  -  deiïus  toutes 
chofes(  G  )  ;  que  d'aimer  Dieu  jufqu'à  un  cer- 
tain degré,  c'eft  un  confeil  >  &non'un  précep- 
te (  H)  ,  &  qu'il  fuffit  que  nous  l'aimions 
beaucoup  au-deffousdece  que  nous  pourrions 
faire,  fi  nous  voulions  ,  »  parce  que  le  moin- 
»  dre  degré  d'amour  eft  afTez  pour  lui  ,  &  pour 

fatisfaire  à  fon  Commandement  (  I  ) ,  ad  iniA 
plendum  prœceptum  caritatis  erga  Deum  ,  fufficit 
dileclio  ,  etiamjiin  gradu  remiflijjimo  fit. 

Les  Jéfuites  ne  s'arrêtent  pas  là,  &  comme 
s'ils  craignoient  d'avoir  trop  accordé  à  Dieu  en  i 
lui  donnant  la  moindre  part  de  notre  cœur  &  de 
notre affe&ion ,  ils  expliquent  plus  nettement 
leur  penfée;  &  pour  calmer  les  confeiences  des | 
perfonnes  de  piété  qui  pourroient  craindrq^deî 
n'avoir  pas  l'amour  qu'ils  doivent  à  Dieu  ,  s'ils 
étoient  obligés  de  l'aimer  plus  qu'aucune  créa- 
ture; pour  calmer,  dis-je  ,  ces  confeiences  ri*-  ; 
morées ,  après  avoit  dit ,     que  cette  manière  j 
<*>  d'aimer  Dieu  rend  le  précepte  moralement  ; 
«  impoffible  ,  &  qu'il  laiffe  toujours  celui  qui  j 
»  travaille  à  l'accomplir  ,  dans  le  doute  s'il  Tac-  \ 
accomplit  en  effet  (K)  ,  2»  ils  ajoutent  que 
quand  Dieu  commande  de  l'aimer  par  -  delîus 
toutes  chofes,  il  ne  faut  pas  entendre  ce  mot 
de  toutes  chofes  dans  toute  fon  étendue  ,  &  dans 
fon  fens  naturel ,  comme  s'il  renfermoit  toutes  ; 
les  créatures  |  mais  qu'il  ne  faut  entendre  par 
toutes  chofes  que  celles  qui  font  mauvaifes ,  con- 
traires à  Dieu ,  &  capables  de  faire  perdre  fom 

G  Ibid.  n.  20. 

H  Ibid.  n.  21. 

I  Ibid.  n.  22. 

K.  Amicus  y  lac  cit.  n.  if. 

FiUiutt  tom.  2.  traci.  12.  cap.  f.  n.  *%« 
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traîné  ,  tels  que  font  tous  les  péchés  mortels  (  L  ) 
icujufmodi  funt  omnia  peccata  niortalïa*  Deîcrte 
que  ,  félon  cette  maxime  ,  perfonnen'eû  obligé 
:?  id'aimer  Dieu  plus  qu'aucune  créature  ,  puifque 
:3i  nulle  créature  n*eft  mauvaife  par  elle-même ,  ni 
;  coutnure  à  l'amitié  de  Dieu  ;  mais  plutôt  defH- 

•  Triée  par  Tordre  de  Dieu  pour  nous  aider  à  le 
:iifconnoître  &  à  l'aimer  ;  &  qtTainfï  on  peut  aimer 

'  les  créatures  plus  que  Dieu  ;  &  ce  qui  eft  plus 
étrange,  fans  violer  le  Commandement  qui 

fineus  ordonne  d'aimer  Dieu  par-defTus  toutes 
^ichofes.  Peut-on  rien  entendre  de  plus  abfurde, 
A  &  en  même  teins  de  plus  impie  ? 
:!t    Eft-ce  donc,  me  direz-  vous ,  que  les  Jésuites 

•l]  ont  confpiré  contre  le  Seigneur  pour  renverfer 
:e* Il  fon  Trône ,  &  pour  lui  ôter  les  droits  incontefta- 
M'bles  qu'il  a  fur  le  cœur  de  l'homme?*  Je  ne  le 
H  prétends  pas  ;  car  je  veux  leur  rendre  juftice,  3c 
;!"  ne  les  croire  coupables  ,  que  lorfqu'ilne  m'eft 
Hj  pas  permis  de  les  trouver  innocens.  La  plupart 
H  reconnoiffentqu'ily  a  un  précepte  d'aimer  Dieu, 
■H  3î  ils  le  révèrent ,  ils  voudroient  en  perfiiader  la 
M  >•>  pratique  la  plus  parfaite  à  tout  ce  qu'il  y  a 
d'hommes  fur  la  terre  (  M  )  ;  mais  en  recon- 
w  !  MnoifTant  ce  précepte,  en  lui  confervant  dans 
m  ;  35  leur  eftimeôc  dans  leur  cœur  le  premier  rang, 
)t|  35  en  le  mettant  à  la  tête  de  tous  leurs  devoirs, 
■n  »5  ils  craignent  d'en  confondre  l'obligation  &  la 
H  35  perfection  ;  ils  ne  veulent  pas  fans  difcerne- 
z\  3>  ment  &  fans  règle  le  porter  en  qualité  de  pré- 

*  ,  3?  cepte  au-delà  des  bornes  qui  lui  font  preferi- 
?l  :  35  tes  (  N  )  ;  :c  &  lorfqu'ils  veulent  marquer  au- 

|  jufte  ,  jufqu'où  s'étend  le  précepte  >  ils  ne  peu* 

.     L  d*nlcus  ,  ibid.  n.  if% 

M  Rernont.  p.  17». 
I    H  Ibid. 
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vent.trouverle  moment  ou  l'on  foit  obligé  de  le 
pratiquer.  D'où  il  réfulte  en  dernière  analyfe  , 
qu'il  n'oblige  point  du  tour.  Eft-il  rien  de  plus 
bizarre  *  Et  n'eft-cepas  détruire  d'une  rnain  ce 
qu'on  bâtit  de  l'autre  ?  Ecoutons-les  parler  e.ux 
mêmes. 

m  En  quel  tems,demande£fcobar  dans  la  prar- 
tique  de  l'amour  de  Ç>ieu  félon  la  Société  ,  ce  en 
m  quel  tems  le  précepte  de  l'amour  de  Dieu  oblLf 
M  g^-t-il  par  lui-même  (  O  )  :  quonam  tempore 
nperfe  obligat -prceceptiun  caritatis  erga  Deum  ? 
33  Vafcuèsdit  qu'il  (uffit  de  l'aimer  à  l'article  de 
»  h  mort:  D'autres,  quand  on  reçoit  le  Bap-r 
alterne:  D'autres,  quand  on  eft 'obligé  d'être 
33  contrit  :  D'autres ,  les  purs  de  Fêtes.  Mais 
35  notre  Pere  Caftropolo  combat  toutes  ces  opi- 
3>  nions  ,  Se  avec  raifon  ,  772  *ri:d.  Hurtado  de 
^Mendoza  prétend  qu'on  y  eft  obligé  tous  les 
3>  ans  ,  &  qu'on  nous  traite  bien  favorablement 
encore  de  ne  pas  nous  obliger  plus  feuvent. 
2>5  MaisConincK  croit  qu'on  y  eft:  obligé  une  fois 
35  en  trois  ou -quatre  ans  ;  Henriquès ,  tous  les 
33  cinq  ans;  Se  FilKutius  dit,  qu'il  eft  plus  pro- 
33  bable  qu'on  n'y  eft  p^s  obligé  à  la  rigueur  tous 
33  les  cinq  ans;  &  quand  donc  ?  Il  le  remet  au 
33  jugement  des  Sages  (P)  fed  fapientum  ar- 
ce  bitrio. 

Quel  langage!  Qu'il  eft  différent  de  celui  de 
TEcriture ,  qui  nous  commande  d'aimer  le  Sei- 
gneur notre  Dieu  ,  de  tout  notre  cœur ,  de  toute 
notre ame  ,  de  toutes  nos  forces  (  Q  )  !  »  Re- 
33  gle  divine ,  reprend  S.  Auguftin ,  qui  nous 
w  oblige  de  rapporter  toutes  nos  penfées ,  toute? 

O  Efcoh.  tract.  J.  exam.  2.  n.  2t. 

P  Idem  y  tract,  j.  exam.  4.  n.  S.  p.  624 

Q  Dcutçr.  6.  5, 

nctrç 
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*  notre  vie,  tout  notre  entendement  à  celui  de 
»)  qui  nous  avons  tout  reçu,  &  qui  nelaifTe  au- 
»  cune  partie  de  notre  vie  vuide  ,  qu'il  noi  s 
tî  foit  libre  de  remplir  par  la  jouiffance  de  quel- 
aï  qu'autre  objet  que  lui  (  R).  Mais  cette  parole 
»  eft  trop  dure,  diront  les  Jéfuites,  &  nous  ne 
33  fçaurions  l'entendre  (  S  )  ,  dur  us  efthic  ferma* 
35 Si  nous  étions  obligés  de  rapporter  toutes 
33  nos  aftions  à  Dieu  ,  le  joug  de  J.  C.  ne  feroit 
33  pas  deux  (  T)  ,  jugum  Ckrjjli  non  ejjet  fiiaveM 
Auiîi  eft-ce  pour  nous  décharger  du  fardeau 
infupportable  que  l'amour  de  Dieu  impoferoit, 
que  le  Pere  Leifeau  ,  après  avoir  ramafle  les 
opinions  des  Jéfuites  qui  ont  écrit  depuis  Efco- 
bar  ,  conclut  admirablement  ,  ^  qu'on  n'eft 
33  point  obligé  d'aimer  Dieu  ,  ni  les  jours  de 
33  Fêtes  ,  ni  à  l'article  de  la  mort ,  ni  lorfqu'on  a 
33  reçu  de  Dieu  quelque  bienfait  particulier  ,  ni 
33  quand  on  veut  recevoir  le  Baptême  5  ni  quand 
33  on  eft  obligé  de  faire  un  aâe  de  contrition  ,  ni 
3«  quand  on  eft  parvenu  à  Pufage  de  la  raifon  ,  ni 
33  quand  il  faut  fouffrir  le  martyre ,  parce  qu'alors 
33  Pattrition  fuffit  (  V)  ,  quia  tune  fujficit  atari^ 
3>  do.  >3 

Ecoutons  encore  Suarès  :  «  Quand  eft-ce  que 
33  ce  précepte  oblige  ?  En  certain  tems,  répond?* 
33  il.  Mais  en  quel  tems?  Il  vous  en  la;  fe  le 
33juge;caril  n'en  fçait  rien.  Or  ce  que  ce  Dcc- 
D5  teur  n'a  pas  fçu ,  dit  le  Pere  Sirmond  >  je 
5>ne  fçai  qui  le  fçaura  (X  ).  „  Ces  dernier 

R  Aug.  de  doclr.  Chrift.  lib.  I.  cap.  22. 
S  Joan.  6.  Cl. 

T  Lemoyne  ,  lib.  2.  cap.  t,  fecî.  2.  art.  /. 
Remont.  p.  io. 

V  Lefîeau  dans  fes  Cahiers  dictés  à  Amiens.  Tracl.  de 
JPracept.  Dccalog.  feel.  j.  de  cari  t.  art.  i. 

X  Défenfe  de  la  Vertu  ,  Trait.  2.  fe&.  iere.  ,  chap* 
1.3- 

Terne  IL  D 


y|  PROBLEME 
l-es  paroles  ne  font-elles  pasl'extindion  totale  4e 
Ja  charité.?  Car  Ci  perfonne  ne  "peut  fçavoir  ce 
queSuarès  ignore,  pejrfonnene  fçaura  jamais 
quand  il  doit  aimer  Dieu  ;  puifque  ce  Maitrp 
univerfel  (Y  )  ne  le  fçait  pas.  Si  perfonne  ne  fça/t 
quand  il  doit  aimer  Dieu  ,  il  ne  fera  pas  obligp 
de  l'aimer;  il  n'y  a  donc  plus  d'obligation  ni  dp 
précepte  ;  &  le  précepte  qui  eft  écrit  dans  les  Li- 
vres Saints  eft  un  précepte  vain,  inutile  ,  chi- 
mérique. C'efl:  où  fe  terminent  les  Leçons  des 
Jéfuite.s. 

r  .■■ — f?t — - — • — t  .  v     ,  r 

N  0  T  E  S. 

1.  T  E  PereSirmondavouluabufer,pourau- 
JLj  torifer  fon  erreur  ,  des  paiïages  de  Sairtf 
Thomas,  de  S.  Bernard  ,  de  Gerfon  &  de  plu- 
lîeurs  autres.  M.  Nicole  les  a  vengés  des  faufTes 
imputations  du  Père  Sirmond.  Voyez  la  qua- 
trième note  fur  la  première  Lettre  Provinciale > 
pag.  27?  &  fuiv. 

2.  Cela  eft  avoué  par  les  Jefuites.  „  Il  s'en- 
5>  fuit  de  cette  do&rine,  dkez-vous,  qu'il  peut 
9i  arriver  qu'un,  homme  fera  fauvé  fans  avoir  ja- 
^  mais  armé  Dieu  ;  car  fi  cet  -homme  reçoit  le 
5,  Sacrement  de  Pénitence  avec  la  fçule  attri- 
3, don,  il  fera  juftifii,  &  s'il  meurt  en  cet  état 
il  fera  Guivé.  J'accorde  tout ,  répond  le  Perp 
^  Slauchter ,  Jéfuite ,  concedo  totumiCcLï  il  -ft  abp 
5,  (urde  que  .cela  n'arrive  par  accident  conme 
5?da^s  je  cas  propofé.  „  Avons  -  noué  befoin 
^autres  témoins  ,  quid  adhuc  egemus  tejtibus  \ 

Jf  fpi**,  prim,  facul  p.  438» 
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Cahiers  didés  à  Liège  ,  de  pœnit.  p.  z.  difp.  $w 
fe&.  6.  in  foluu  i.  ob'jeôl* 

3.  Avoir  le  titre  des  Ouvrages  des  Jéfuîtes  ; 
on  les  prendroit  pour  de  fidèles  difciples  de  S. 
Thomas  ;  mais  en  lifant  ces  mêmes  Ouvrages  , 
on  trouve  qu'ils  ne  cherchent  à  commenter  la 
dodrine  de  cet  Ange  de  l'Ecole,que  pour  la  fal- 
fifier  &  la  corrompre.  Il  feroit  trop  long  d'en 
rapporter  les  preuves  ,  je  me  contente  de  faire 
remarquer  que  Molina  appelle  fa  doétrine  fur  la 
Prédeftination  &  fur  la  Grâce ,  une  erreur  dans 
la  Foi,  non  dubitaremfentenîiam  hanc  errorem  irt 
fide  appellare ,  quœjl.  14*  art.  4.  eSr  difp.  1.  p. 
326.  Cet  indigne  Maître  n'a  été  que  trop  fuivi 


4.  Les  Jéfuites  modernes  ont  encore  enchéri 
fur  les  anciens  ;  car  ils  enfeignent  „  qu'il  eit 
„  plus  probable  que  l'homme  n'eft  pas  obligé 
5,  d'agir  toujours  par  un  motif  honnête ,  qu'il 
»  n'y  a  point  de  loi,  foit  pofitive  foit  naturelle., 
„  qui  nous  oblige  de  rapporter  toutes  &  chacu- 
ne  de  nos  a&ions  à  une  fin  naturellement 
bonne  &  honnête  ,  que  quand  même  il  y 
v  auroit  une  telle  Loi  ,  elle  n'obligeroit  pas  , 
„  parce  qu'elle  ne  feroit  pas  fufKfamment  pro- 
mulguée,  &  qu'on  peut  agir  pour  le  plaifir 
„  (pirituel  &  fenlîble  ,  pourvû  qu'on  connoiiïe 
„  que  c'eft  un  plaifîr  permis ,  &  même  pour  la 
3,  volupté,  pourvû  qu'elle  foit  modérée,  modo 
fit  licita  &  moderata  3  Cabrefpine,  quœjl.  3.  de 
fiât,  naturœlapfœ,  cap.f.  inprobat.  Dubreuil, 
'Philof.  Moral,  p.  4.  cap.  i.art.i.  §.  a.Mingri- 
val  dans  fes  Cahiers  &€tés  à  Amiens  au  mgis 


par  fes  dignes  difciples, 
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XXXVII, 

De  V Amour  du  Prochain. 

Ç  I  les  Jéfuites  ont  ofé  attaquer  l'obligation 
3  d'aimer  Dieu  ,  on  peut  bien  fe  promettre  , 
qu'ils  ne  feront  pas  plus  favorables  à  l'amour  du 
Prochain.  Il  feroit  en  effet  bien  furprenant, 
qu'ayant  des  principes  peur  détruire  le  premier 
Commandement ,  ils  n'en  euifent  pas  pour  élu- 
der le  fécond  qui  ejl  femblable  au  premier  (A). 
Que  porte  la  Loi ,  difoit  un  jour  J.  C.  à  un  Doc- 
teur qui  vouloitle  tenter:  inlege  quomodô  le-* 
gis  ?  Vous  aimere\  votre  prochain  comme  vous 
même.  Telle  fut  la  réponfe  du  Docleur,  à  la- 
quelle J.  C.  applaudit  en  lui  difant  :  faites  cela 
ù 'vous :  vivrez  (  B)  hoc  fac  £y  vives.  Mais  n'en 
faites  rien,  difent  les  Jéfuites  ,  &  vous  n'en 
vivrez  pas  moins.  Ce  n'eft  point  une  réponfe 
que  je  leur  prête  ,  je  ne  les  fais  parler  ainfî  3  que 
farce  qu'ils  fe  font  ainfî  expliqués  eux  mêmes. 

•Ecoutons  leur Pere  Tambourin,  m  Demérne 
<c  qu'il  eft  certain  que  nous  devons  aimer  le 
55  prochain ,  il  me  femble  auffi  aiïiiré  ,  qu'il  n'y 
33  a  point  d'obligation  de  l'aimer  par  un  ade  in- 
as  terne  de  volonté  qui  fe  certaine  expreffément 
as  à  lui  ;  c'eft  pourquoi  en  ne  le  haïïTant  pas  &  en 
33  gardant  à  fon  égard  les  œuvres  extérieures 
33  de  bienveillance  ,  vous  l'aimerez  fuffifam- 
©3  ment  (  C  ).  33  JVlais  cette  interprétation  eft  ah-:  - 

A  Math.  22. 

B  Luc.  1  ,  23  ,  26  ,  27  ,  28. 

Ç  Tamhy^rt  Ub.     in  Dccal.  part,     cap.  J,  col.  /,  n.  «r* 
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-folument  ranfie  ,  dira  quelqu'un  qui  n'en  fçai£ 
pas  tant  que  les  Jéfuites.  Car  J.  C.  en  nous  or- 
donnant d'aimer  notre  prochain  ,  nous  fait  très- 
clairement  entendre,  qu'il  ne  furfit  pas  de  ne  le 
poin^iaïr  ,  ou  de  l'aimer  à  l'extérieur.  ™  Le 
o>  Comnàandement  que  je  vous  donne  ,  dit  -  il , 
d>  en:  de  vous  aimer  les  uns  les  autres  ,  comme 
33  je  vous  ai  aimés  (  D  )  :  3>  or  je  ne  me  fuis  pas 
contenté  de  ne  vous  point  haïr,  ou  de  vous  ai- 
mer à  l'extérieur,  ^  je  vous  ai  aimé  jufqu'à 
33  mourir  pour  vous  dans  le  tems  que  vous  étiez. 
m  mes  ennemis  (  E  ).  33  D'où  Saint  Jean  conclut, 
33  que  nous  devons  aufli  donner  nos  vies  pouf 
33  nos  frères  (  F  ).  33 

Raifonnement  de  dévot ,  répondra  la  Société. 
Mais  le  bon,  le  folide  raifonnement ,  c'en:  celui 
du  P.  Lami ,  aufll  profond  dans  l'intelligence 
des  Ecrituresque  le  P.  Tambourin.  Ecoutons-le: 

Nous  ne  fommes  pas  obligés  par  ce  précepte  , 
dit-il ,  „  d'aimer  le  prochain  autrement  ou  plus 
„  que  nous-mêmes.  Or  nous  ne  fommes  pas 
„  obligés  de  nous  aimer  nous-mêmes  d'un  aéte 
„  interne  de  charité  :  par  conféquent  nous  n'y; 
„  fommes  pas  obligés  auffi  envers  le  pro- 
,,  chain  (  G  ).  Si  on  étoit  obligé ,  ajoute  le 
Pere  Lami ,     d  aimer  ainfi  le  prochain  ,  il  y  au- 

i bit  bien  du  monde  de  damné  pour  n'avoir  ja- 

mais  exercé  cet  ade  intérieur  de  charité  à  Te-; 
5,  gard  de  tous  les  hommes  ;  ce  qui  eft  imperti- 
„  nent&  nullement  probable  (H  ) ,  quod  eft  ar- 
gumentant ab  abfurdo  &  improbabili.  Ainfi  comme 

D  Joan.  /j.  12. 
E  Rom.  5.  10. 
F  2.  Joan.  3.  iC. 

G  Amiens  ,  tom.  4.  difp.  2S.  fe&.  I.  n.  15.  p.  374. 
K  Ibid.  n.  16. 

D  il] 
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le  nombre  des  Elus  eft.  fort  grand  ,  félon  les  Je- 
fiiites  (  I  )  ,  que  la  voie  qui  conduit  à  la  vie  eft 
fort  large  (  K  )  ,  &  qu'il  y  en  a  beaucoup  qui  la 
trouvent  (  L  )  ,  il  s'enfuit  qu'on  n'eft  pas  obligé 
d'aimer  intérieurement  le  prochain.  là  ce 
qui  s'appelle  fçavoir  pofer  un  principale  tirer 
une  conséquence. 

Ce  Pere  prouve  la  conféquence  par  autorité 
&  par  raifon.  Après  avoir  rapporté  l'opinion. 
deSuarés,  deConinck,  &  de  quelques  autres 
qui  enfeignent  ,,  qu'en  vertu  de  ce  précepte 
35  nous  ne  fommes  obligés  à  aucun  aâe  de  cha- 
35  rite  envers  le  prochain,  &  que  nous  pouvons 
35  y  fatisfaire  par  les  feuls  effets  de  la  mifcri- 
?5  corde ,  en  lui  faisant  du  bien  ,  quand  la  nécef- 
57  fité  le  requiert  ÇM  )  ,  il  foutient  non  feule- 
ment avec  eux  que  cette  opinion  eft  probible  , 
mais  il  a  Fafïurancc  de  dire  qu'il  fa  apprife  de 
Jefus-  Chrift  ,  &  qu'elle  fuit  évidemment  de  ces 
paroles  de  S.  Matthieu  (  N  )  :  Faites  aux  autres 
55  tout  ce  que  vous  voulez  qu'ils  vous  faiîen  t  (O). 
Comme  Ci  Jefus-Cbrift,  en  commandant  de  faire 
du  bien  au  prochain  ,  di-'penfeit  de  l'aimer  du 
fond  du  coeur,  ou  qu'il  ne  commandât  pas  l'un 
aufïi  bien  que  l'autre  5  &  encore  plus  expreifé- 
ment  de  l'aimer  que  de  lui  faire  du  bien,  ain/ï 
qu'il  paroît  de  ce  paffage  de  l'Evangile  :  Tout 
>,  le  monde  connoîtra  que  vous  êtes  mes  difei- 

I  Suarés  dans  le  ConfefTeur  charitable  ,  à  Lille  en 
Ï691  ,  pag.  255. 

Les  nouvelles  &  les  anciennes  Reliques  de  l'Abbé 
de  Saint-Cyran  ,  par  le  Pere  Pinthereau  ,  p.  229, 

X  Math.  20  ,  16. 

L  Ibid.  7,15,  14. 

M  Amicus  f  loc*  cit%  n, 

K  Ibid,  n.  4, 

ï>  iMath,  7. 
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,,ples  ,  fi  vous  vous  aimez  les  uns  les  au- 
ti ;es.  (  P  ).  Mais  fans  fortir  du  texte  dont  ce 
Jéfuite  fe  fert  pour  prouver  que  Dieu  nous 
commande  feulement  de  fervir  le  prochain  9 
Tune  &  l'autre  obligation  y  eft  renfermée.  Car 
comme  il  n'eft  perfonne  qui  rie  veuille  qu'on  le 
ferve  dans  fesbefoins ,  il  n'eftaufîi  perfonne  qui 
ne  defîre  qu'on  l'aime  &  qu'on  le  ferve  avec 
affection;  &  il  en  eit  plufreurs  qui  aimeroient 
mieux  qu'on  ne  les  fervît  pas  ,  que  de  le  faire 
avec  indifférence.  Quand  donc  Jefus-Chrift  dit , 
5,  faites  aux  autres  tout  ce  que  vous  voulez 
qu'ils  vous  faffent  (Q).  Il  commande  aufïi 
bien  de  les  aimer  qué  de  les  fervir  ;  puisqu'il 
n'en1  perfonne  qui  ne  veuille  qu'on  lui  faife  l'un 
&  l'autre. 

Pour  ce  qui  eftdeîaraifon  fur  laquelle  lePere 
Lami  appuie  fa  conféquence ,  il  n'eft  pas  nécef- 
faire  d'en  découvrir  1  impiété  ;  elle  fe  montre 
d'elle  même.  En  difmt  „  que  ceux  qui  nient 
5,  que  pour  accomplir  le  commandement  tPai* 
h  mer  Dieu  par-defïus  toutes  chofes  ,  il  foit  b  :- 
K  foin  d'exercer  aucun  ade  d'amour  &  de  cha- 
i,  rité  envers  lui ,  à  plus  forte  raifort  ils  tiendront 
y,  cette  autre  opinion  (  R  )  ,  à  fortkri  ;  nui  ne 
voit  qu'il  établit  «ne  erreur  fur  une  autre  erreur* 
puisqu'il  prétend  qu'on  n'eft  point  obligé  d'aimer 
Dieu  par  aucun  commandement  l  Et  pu*  confé- 
quent  les  Jéfuites  font  convaincus  par  leur  pro- 
pre confefiion  de  détruire  en  entier  le  comman- 
dement de  la  charité  ,  tant  celle  qui  regarde  le 
prochain ,  que  celle  qui  regarde  Dieu  mémet 

P  Joan.  ij  ,  ffi 
Q  Math.  7. 

R  Amie  us  ,  loc%  cit,  n,  j0 
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De  V amour  de  nous-mêmes. 

*T  L  me  refle  à  faire  voir  qu'ils  détruifent  la 
JL  charité  dans  Ton  troifiéme  objet ,  qui  eft  l'a- 
mour légitime  de  foi -même.  Cet  amour ,  dont 
l'obligation  eft  renfermée  dans  le  précepte  qui 
nous  ordonne  à" aimer  notre  prochain  comme  nous- 
mêmes  (A),  a  deux  aé£es  différent.  Le  premier 
tombe  fur  les  fens  que  nous  devons  mortifier  ; 
le  fécond  fe  rapporte  à  nos  ames  que  nous  de- 
vons fanétifier.  Or  les  Jéfuites  ruinent  égale- 
ment l'un  &  l'autre.  N'eft-cepas  ruiner  la  mor- 
tification des  fens  que  de  les  ouvrir  à  la-cupidité  , 
de  les  remplir  de  défïrs  féculiers ,  de  leur  per- 
mettre d'aimer  les  plaifirs  9  les  honneurs ,  les  ri- 
chelTes  f  Je  n'en  impofepas  :  ce  n'eft  pas  un  diC- 
ciple  d'Epicure  que  j'introduis  fur  lafcéne;  c'eft 
un  Jéfuite  qui  tient  ce  langage  ,  &  qui  l'appelle 
hiérarchique  É> faint  (B).  Et  où  le  tient-il  ?  Dans 
un  Ouvrage  que  la  Société  a  placé  avec  dif- 
tinâion  dans  la  Bibliothèque  de  fes  Ecrivains, 
malgré  la  Cenftire  des  Evoques  de  France  (  C  ), 
&  le  Décret  de  la  facrée.  Congrégation  qui  dé- 
fend de  le  retenir  &  de  le  lire  jufqu'à  ce  qu'il  foit 
corrigé  ,  donec  ccrrigatv.r  ;  Quel  eft  le  Jé- 
fuite qui  le  tient  ?  „  un  Recteur  des  Col- 
leges  de  la  Flèche  &  de  Rouen  ;  un  Pro- 
vincial  de  la  Province  de  France,  le  Pcre 

i    A  Luc  i.  26. 

[_  B  Cellot.  de  Hier.  p.  jjf. 

C  Voyez  le  Procès-verbal  de  l'AfTemblée  du  Clergé , 
tenue  à  Mante  en  1642, 
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'^  Cellot(D).  11  n'eft  pas  le  feul  :  le  Jefuiter 
Tolet  marche  (ur  la  même  ligne  Dcfirerla 
„  vaine  gloire,  dit-il,  n'eft  pas  une  chofe  qui 
„  foit  mauvaife  d'elle-même,  mais  indifférente, 
„  non  plus  que  de  defirer  de  l'argent  (  E  ).  Mais 
fans  un  plus  grand  détail ,  1  nous  lurfira  de  pren- 
dre le  Livre  de  la  Théologie  morale  ,  que  Jeius 
offre  fceiié  aux  quatre  animaux  de  la  Société  en 
préfencede  vingt-quatre  Jéfuites  qui  repréfen*- 
ïent  les  vingt -quatre  vieillards  (  F  )•  Nous  y 
trouverons  l'apologie  delà  cupidité ,  comme  fi 
la  cupidité  l'avoit  elle-même  diétée.  Efcobar 
qui  a  fait  cette  rare  &  curieufe  compilation  , 
affure  d'après  tous  Ces  garans ,  ,,  que  l'appétit 
„  naturel  peut  le  lai  (Ter  aller  à  Ces  propres  mou- 
?,  vemens ,  &  jouir  du  plaifir  qui  s'y  trouve  (G)* 
licite  potefi  appethus  naturalis  fuis  aâlibus  fruu 
D'où  il  s'enfuit  que  quand  les  (ens  défirent  quel- 
que chofe ,  il  eft  permis  de  les  fatisfaire  ;  car 
c'eft  le  fens  de  ces  rî#roles  :     L'appétit  naturel 

peut  jouir  de  fes  actes.  „  Et  afin  qu'on  com- 
prenne &  qu'on  retienne  mieux  cette  dodrine  > 
les  Jéfuites  en  font  une  conclufion  particulière  , 
&  ils  déclarent  en  termes  formels  ,,  qu'il  n'y  a 
5j,  pas  plus  de  mal  à  rechercher  fans  nécefiué  le 
py  plaifir  du  goût ,  qu'à  Ce  procurer  la  fatisfactioa 

de  la  vue ,  de  l'ouie  ,  de  l'odorat  ;  que  tous  ces 
5,  contentemens  des  fens  font  indifférens  >  8c 
„  qu'ils  ne  font  ni  bons,  ni  mauvais  (H)., 
C'eft,  dit  la  bouche  de  la  Société  (I  )  y  ce  que 
plufieurs,  tant  Philofophes  que  Théologiens 

D  Bibiiot.  jcript.  Soc.  Jef. 
9  -E  Tolet.  lib.  S.  Ir.flk.  Sacerd.  cap.  6.  p.  tfS. 
F  Efcob.  in  Oper.  ideâ. 
G  Efcob.  tract,  z.  exam.  z.  n.  Ioj.  p.  204* 
H  Apologie  des  Cafuiûes  ,  p.  lïC. 
I  Le  P.  Pirot.  *  > 
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«nfeîgnent  (K  ).  Il  pouvoit  ajouter  que  tou?îe# 
hommes  le  penfent,  l'Univers  entier  ,  difoit  Ju- 
lien ,  rend  témoignage  que  leplaijir  des fens  ejluit 
plaifir  naturel  &  innocent. 

Après  avoir  tout  accordé  aux  fens ,  il  n'eft 
pas  étonnant  que  les  JéTuites  refirent  tout  à 
l'âme.  Elle  doit  Ce  tourner  vers  Dieu  ,  cette 
ame  ;  elle  doit  le  défîrer;  elle  doit  le  recher- 
cher, &  faire  tout  ce  qu'elle  peut  povr  s'unir  à 
lui  comme  à  fa  fin  ,  où  elle  trouve  enfui  e  fon  repos 
£y  fon  bonheur  ,  dit  Saint  Auguftin  (  L  )  ,  ut  fum~ 
mo  cr  vzro  petfruatur  bono.  Mais  cette  voye  lu* 
mineufe  eft  obfcurcie  par  les  Jé  uites ,  qui  en- 
feignent  »  qu'on  n'eft  pas  obligé  de  retourner 
#>2l  Dieu  aufli  tôt  qu'on  s'en  eft  éloigné,  quoi- 
»  qu'on  en  ait  la  commodité,  &  qu'on  le  puiiïe 
s>aifément  faire  (M),  ce  Filliutius  triomphe  fur 
cette  matière  ;  il  demande  m  en  quelle  occafion 
y>  le  précepte  de  la  contrition  oblige  de  droit 
*>  naturel  (  N").  ce  A  quoi  ifrdonne  trois  réoon- 
fës.  La  première  eft ,  »  que  fi  on  regarde  la  loi 
ô>de  la  juftice  par  laquelle  l'homme  eft  oblige 
s*  de  fatisfaire  à  Dieu  pour  l'injure  qu'il  lui  a 
*>  faite  par  le  péché,  en  cette  manière  il  femble 
»>  qu'il  n'eft  obligé  à  la  contrition  &  au  déplaifir 
D5  de  fon  péché  ,  que  lorfqu'il  fe  trouve  en  dan- 
53  ger  de  mourir  (  O  ).  Sa  féconde  réponfe  eft  , 
&  que  fi  on  regarde  la  charité  qui  eft  due  à  Dieu  , 
55  on  y  eft  obligé  de  droit  naturel  ,  avant  la 
5>  mort  (  P  )  ;  non  pas  à  la  vérité  dans  l'année  $ 

K  Mi. 

L  Auo.  de  Morih,  Ecclef.  cap.  26, 
ftl  fallut,  tom,  /,  trah%  6%  cap,  $%nt  198*  199,  fl 
jjj.  Efcob.  Lamû 
N  Ihid.  n, 
OlbîiL 
P  Jbid. 
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iimaîç  de  cinq  ou  de  fept  ans  en  fept  ans  (  Q% 
La  trcifîéme  réponfe  de  Filliutius  eft,"  queTt 
on  regarde  la  loi  de  charité  qu'on  fe  doit  à  foi- 
même  ,  il  eft  fort  probable  qu'on  eft  obligé 
d'avoir  regret  de  Ces  péchés  avant  l'article  de 
„  la  mort  (  R  ).  Mais  comme  s'il  craignoit  que 
cela  ne  gênât  les  confciences  ,  &  ne  leur  donnât 
trop  de  icrupule  ,  il  ajoute  :  j,  Toutefois  à  caufe 
de  l'autorité  des  Dodetirs  que  nous  avons  ci- 
,5  tés,  il  eft  probable  qu'on  n'y  eft  pas  obli- 
gà  (  S  I  ,  c'eft-à-dire  qu'un  homme  qui  eft  ert 
péché  moriel ,  peut  en  fureté  de  eonfcience  per- 
fîfter  toute  fa  vie  volontairement  en  cet  état 
d'inimitié ,  &  attendre  jufqu'à  l'article  de  la  mort 
à  fe  convertir,  demandant  feulement  pardon  à 
Dieu  lorfqu'il  eft  prêt  de  mourir  ,  &  qu'il  ne 
pourra  plus  i'cffenfer,  fans  rien  faire  en  cela  ni 
contre  la  charité  qu'il  doit  à  Dieu,  ni  contre 
celle  qu'il  fe  doit  à  lui-même. 

J'ai  peine  à  croire  que  ce  Jéfuite  approuvât 
un  enfant  qui  vivroit  avec  fon  pere  en  ka  manière 
qu'il  dit  qu'on  peut  vivre  avec  Dieu ,  &  je  ne 
fçai  s'il  confeilleroit  à  quelqu'un  de  fes  Confrè- 
res ,  qui  auroit  une  maladie  mortelle  ,  de  la 
porter  cinq  ou  fept  ans  ,  ou  même  jufqu'à  ce 
qu'il  fût  prêt  de  mourir  ,  fans  appeller  le  Méde- 
cin ,  &  fans  y  apporter  aucun  remède;  &  s'il 
croiroit  le  pouvoir  faire  fans  danger  de  tuer  le 
corps  de  fon  frère  par  ce  retardement ,  &  fa  pro- 
pre ame  par  une  négligence  iî  notable  ,  furtout 
s'il  avoit  un  remède  arfuré  ,  dont  il  ne  tint  <ju'4 

Q  Ibîd.  n.  io  6, 
R  Ibid.  n.  ioS. 
S  Ibid.  n.  io 6, 

Voyez  le  Fartum  des  Curés  d'Amiens  du  27  Juillet 
«658. 

Gobât,  n,      €um  Suare  &  Difcaftilh. 
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lui  de  Te  fervir.  Mais  je  fçai  bien  pour  le  moins  y 
que  fi  en  cela  il  ne  prétendoit  pas  Méfier  les  rè- 
gles de  la  juftice  &  de  la  chanté  chrétienne,  il 
contreviendroit  à  celles  de  fa  Société,  qui  a  fi 
bien  pourvu  à  la  fureté  de  tous  Tes  Membres  9 
qu'au  lieu  d'attendre  l'extrémité ,  elles  ordon- 
nent de  faire  venir  de  tems  en  tems  le  Médecin  , 
quoiqu'il  n'y  ait  point  de  malades.  Quelle  peut 
être  cette  prudence  ,  qui  a  tant  de  foin  de  la  \ 
fanté  &  de  la  vie  du  corps 5  &  fi  peu  de  celle  de 
l'ame  ? 

Le  Pere  Cellot  va  encore  plus  loin  ;  il  ne  Ce 
contente  pas  de  dire,  comme  Filliutius  &  les 
autres  ,  qu'un  pécheur  n'eft  pas  obligé  de  re- 
chercher Dieu  après  l'avoir  offenfé  ;  mais  il 
foutient  que  lors  même  que  Dieu  le  prévient , 
&  recherche ,  pour  ainfi  dire ,  fon  amitié  par 
les  bons  mouvemens  qu'il  lui  donne  ,  il  peut 
les  refufer  y  fans  fe  rendre  coupable  d'aucune 
faute.  Il  dit  la  même  chofe  de  ceux  qui  font 
profeffion  de  bien  vivre  ,  &  de  tous  ceux  qui  de 
propos  délibéré  rejettent  les  infpirations  &  les 
grâces  par  lefquelles  Dieu  les  porte  à  faire  quel- 
que bonne  œuvre ,  encore  que  les  uns  &  les  au- 
tres fçuffent  que  leur  falut  dépen droit  de  ces  ins- 
pirations ,  &  que  faute  de  les  recevoir  &  d'y 
correfpondre  ,  ils  feroient  perdus  éternelle- 
ment. „  J'avoue ,  dit-il ,  que  le  falut  dépend 
55  fouvent  de  ce  confeil ,  &  de  Tufage  qu'on  en 
5,  fait  ;  il  faut  que  vous  difiez  qu'en  ce  cas ,  celui 
5,  qui  ne  le  yeut  pas  fuivre  commet  un  grand 
„  péché  :  mais  je  tiens  qu'il  n'en  commet  au- 
cun (  T  )  5  ego  nullum  prœcifè  agnqfco*  Avec  un 
tel  principe  ,  où  ne  va-t'on  pas  ?  Il  prépare  une 
yoye  pour  autori  ,  r  tous  les  vices. 

JCdht,  di  HUrJih*  p.  cap,  7.  §.7.^.  81  f. 


HISTORIQUE.  8f 


XXXIX. 

La  doctrine  des  Jéfuites  autorife  tous  les 
yices  y  tous  les  péchés ,  tous  Us  crimes 
contre  Dieu. 

ES  un  feul  crime  qui  ne  perde  fa  laideur 
(ous  la  plume  des  Jéfuites  ?  Que  penfent- 
ils  de  la  magie  &  des  fortiléges  ?  On  ne  le  croi- 
roit  jamais,  fi  on  ne  le  li (oit  dans  leurs  Livres. 
Us  difent  ^  que  celui  qui  entend  un  autre  faire 
r>  pacle  avec  le  démon  pour  cacher  un  tréfor , 
33  peut  faire  un  figne  oppofé  à  celui  qui  a  été 
33  fait  pour  mettre  ce  tréfor  en  la  garde  du  dé- 
>•  mon  ;  afin  que  par  ce  moyen  le  démon  ne 
3>  puiffe  plus  le  garder  (A)  :  qu'on  peutdeman- 
3î  der  licitement  à  celui  qui  a  fait  le  fortilége  , 
33  qu'il  le  levé  ,  fâchant  qu'il  le  peut  lever  ,  ou 
»  par  un  nouveau  fort  magique  ,  ou  fans  en 
33  faire  d'autres  ,  quoiqu'on  croie  néanmoins  & 
33  qu'on  fâche  certainement  qu'il  en  fera  (  B  )  : 
33  qu'il  eft  permis  de  fe  fervir  de  paroles  facrées 
»  pour  empêcher  l*s  chiens  d'aboyer  ,  pour 
33  arrêter  le  fang ,  &  pour  guérir  les  mala- 
33  dies  (  C  ). 

Je  ne  dois  pas  diflîmuler  que  pour  éviter  le 
fortilége  dans  ces  prières ,  les  Jéfuites  exigent 
deux  chofes.  ;  la  première  quon  n  attende  pas 
avec  certitude  l'événement  (  D  )  ,  c'eft-à-dire  > 

A  Tamhur.  lib.  2.  in  Decal.  I.  pan.  Ç.  2.  n.  72. 
B  liïd.  n.j.  *  _ 

Bufemb.  dub.  j.  cumSanchc  ,  filliutiç  >  LeJfiQi 
C  Tambur.  ibid*  n%  8q.  §,  i% 
D  Ibid% 
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qu'il  eft  permis  de  le  défîrer  du  démon  ,  d'avoir 
avec  lui  un  commerce  probable ,  &  d'efpérër 
qu'il  nous  aidera  ,  pourvu  qu'on  ne  s'en  afTure 
pas  entièrement- i  parce  que  le  démon  ne  fait 
pas  toujours  ce  qu'il  veut ,  non  plus  que  ce  qu'il 
.dit,  &  ce  qu'il  promet  :  la  féconde  eft  quonre* 
tranche  les  cérémonies  vaines  ,  s'il  y  en  a  (  E  )  ; 
comme  fi  le  démon  s'aviibit  d'employer  dans 
la  magie  des  cérémonies  vaines  &  payennes,  & 
qu'il  ne  lui  fût  pas  plus  avantageux  de  fe^fervît 
de  celles  de  l'Eglife  ,  pu i  qu'il  profane  par- là 
les  fignes  facrés  «de  notre  Religion  ,  &  qu'il  fur- 
prend  plus  aifément  les  (impies  par  des  appa- 
rences de  pieté. 

Mais  afin  que  peffonne  n'ait  (cfupule  de  faire 
profeftion  de  la  magie  ,  les  Jé(uit<°s  appellent 
ceux  qui  l'exercent  des  Sauveurs  (F;  ;  ils  leur 
permettent  de  fe  fervir  d'écritures  comvofées  de 
Pfeaumes ,  &  d'employer  des  attouchemens  fur 
des  maladies  incurables  (G).  Pour  juftifier 
cette  fcience  infernale  ,  &  lui  donner  co.urs 
dans  le  monde  ,  ils  déclarent  ^  que  fi  un  Devin 
»i  n'a  pas  fait  ce  qu'il  pouvoit  pour  (çavoir  ,  par 
si  le  moyen  du  diable,  ce  qu'il  ne  pouvoit  (ça- 
9>  voir  autrement,  foit  que  la  chofe  arrive  ,  Coit 
9S  qu'elle  n  arrive  pas ,  il  eft  tenu  de  rendre  l'ar- 

gent  qu'il  a  reçu  ;  mais  s'il  a  fait  ce  qu'il  a  pu 
&  pour  fçavoir  du  diable  ce  qui  pouvoit  arriver  ? 
3,  il  n'eft  pas  tenu  de  rendre  ce  qu'il  a  reçu  y 

parce  qu'il  a  donné  fon  travail  pour  cet  ar- 
^  gent  :  car  le  foin  &  l'indu  ftrie  du  forcier  a 
5,  fon  prix  ,  &  peut  être  eftimée  par  argent ,  3g 
5,  en  ce  cas  il  ne  répond  pas  du  dommage  ,  &  il 
^  n'eft  pas  obligé  à  reftituçr  \  il  y  eft  feu^ 

E  Ibid. 

F  Ibid.  n.  ?o,  §•  J,  * 
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^îefnent  obligé  ,  lorfqu'il  ne  fçait  pas  bien  Part 
5,  diabolique  (  H  )  ,  quando  diabolicœ  artis  igrar 
„rus  eft.  "  Pefez-bien  ces  dernières  paroles  * 
ne  font-elles  pas  bien  judicieufes? 

On  auroit  cru  ,  &  tout  le  monde  Paurok 
penfé  de  même  ,  que  plus  on  eft  en  commerce 
avec  le  diable ,  plus  on  eft  coupable;  &  que 
plus  on  eft  coupable  5  plus  on  eft  obligé  à  la 
reftitution  de  ce  qu'on  gagne  par  le  crime  :  mais 
penser  de  la  forte  ,  ce  n'eft  pas  conncitre  l'art 
diabolique  ;  auftî  les  Jéfuites  qui  le  connoifTen* 
mieux  [t],  penfent  différemment. 

Au  refte  ces  bons  Pères  ne  font  pas  moins  in- 
'dulgens  envers  ceux  qui  confultent  les  De  vins  > 
qu'envers  les  Devins  eux-mêmes.  Tambouria 
afliire  „  qu'il  a  vu  des  hommes  d'une  fcience& 
y,  d'une  pieté  extraordinaire  ,  ne  faire  point  fcru- 

pule  de  demander  aux  Aftrologues  les  figures 
5,  de  leur  naiflance ,  &  les  prediftions  des  chofes 
5,  qui  dévoient  leur  arriver  Cl).  va  même 
jufqu'à  dire  qu'il  ne  condamneront  pas  ,  au 
y,  moins  de  péché  mortel  r  celui  à  qui  un  Aftro* 
5>  logue  auroit  prédit  qu'il  fera  élevé  à  une  Pré* 
h  lature,  s'il  Ce  réfoud  d'aller  à  Rome  pour  cela 
5,  avec  quelque  efpérance,  mais  non  avec  une 
„  certitude  entière  d'obtenir  la  dignité  qui  lui 
5,  a  été  promife  "  (  K  ).  C'eft  en  effet  une  Mit 
lion  fort  eccléfiaftique ,  &  une  vocation  toute 
divine  ,  que  d'aller  à  Rome  pour  obtenir  une 
Prélature  par  le  confeil  d'un  Devin  ,  c'eft-à- 
dire,  par  l'illufîon  du  démon  ,  qui  conduit  ces 
faux  prophètes ,  &  qui  les  ayant  trompé  les 
premiers ,  trompe  par  eux  ,  &  aTeu :!e  les  au- 
tres par  leur  propre  folie.  Mais  brifons  fur  c€| 

H  Sanchés  rn  Sum.  lih  2.  cap.  jj^n,      >  qj% 
I  Tambur.  loc.  cit%  n,j<).  §.  lh 
£  IbiL  n%  20, 
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extravagances  >  qui  mettent  le  diablede  niveau 
avec  Dieu  ,  pour  ainfî  dire  ,  &  paffbns  à  ce  que 
les  Jéfuites  difent  du  blafphême. 

Bauni  va  parler  le  premier  :  „  La  cinquième 
efpece  de  blafphême  ,  dit-il ,  eft  lorfqu'on 
„  nomme  avec  coutumelie  ,  opprobre  &  des- 
„  honneur  les  très-auguftes  Membres  du  fils  de 
5,  Dieu  ,  difant ,  mort >  ventre ,  &c.  u  Or  pour 
fçavoir  quand  on  eft  coupable  de  blafphême  en 
prononçant  ces  mots  blasphématoires  ,  „  le 
9,  confeiTeur  doit  demander  au  pénitent  qui 
iy  s'accufe  d'avoir  blafphémé  ,  s'il  la  fait  avec 
»j  intention  formelle  de  deshonorer  Dieu  ;  &  s'il 
9y  répond  qu'il  n'a  été  fouché  d'aucun  dépit 
9>  contre  Dieu  ,  le  confefleur  ne  le  réputera 
9,  blafphêmateur  ,  ni  privé  de  la  grâce  (  LJ. " 
Voilà  une  décifïon  tout  à  fait  neuve  :  un  homnLe 
qui  blafphême  contre  Dieu  ,  &  contre  Jefus.- 
Chrift ,  ne  doit  pas  être  traité  dans  la  confeffion 
de  blafphêmateur  ,  quoique  les  paroles  qu'il 
profère  foient  avec  contumelie  y  opprobre  &» 
déshonneur  des  très-augures  Memhrzs  du  Fils  de 
Dieu,  s'il  n'a  pas  eu  véritablement  d'indignation 
antre  Dieu  ;  s'il  n'a  été  touché  d'aucun  dépit 
contre  Dieu  ,  s'il  ne  l'a  pas  fait  avec  intention  for- 
melle de  deshonorer  Dieu  ;  &  le  Confeffeur  doit 
fe  rapporter  de  tout  cela  à  ce  que  lui  dira  le  pé- 
nitent ,  après  qu'il  s'en  fera  informé  de  lui-même , 
&  qu'il  l'aura  fçû  de  fa  propre  bouche  (  M).  Ainfi 
parle  le  Pere  Bauni  dans  un  Livre  qu'il  a  écrit 
€n  François  pour  être  entendu  de  tout  le  monde  (N")« 
Mais  fi  cette  dodrine  eft  véritable  ,  comme 
Taflure  ce  Jéfuite  9  il  faut  conclure  que  lç 

L  Somme  des  Péchés  ,  chap.  6.  p.  66*  67.  68« 

Mîbid, 

N  Somme  des  Péchés  ,  Préfoce» 
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blafphême  eft  banni  de  defïîis  la  terre.  Car  qu'on 
Interroge  tous  les  blafphémateurs ,  les  uns  diront 
qu'ils  n'ont  ufé  de  paroles  blafphématoires  que 
tomme  d'ornement  de  langage  ;  les  autres  qu'ils 
l'ont  fait  par  dépit  contre  quelqu'un  à  qui  ils  en 
Vouloient  ;  la  plupart  répondront  que  quand  ils 
fe  font  laiffés  aller  à  blafphémer ,  à  maugréer ,  à 
dépiter  contre  leur  Créateur ,  la  paffion  O  la  colère 
les  ont  emportés  à  ces  paroles  fcandaleufes  (  O  ). 
Mais  on  n'en  trouvera  aucun  qui  convienne  l'a- 
voir fait  par  intention  formelle  de  deshonorer 
Dieu ,  ou  par  dépit  qu'il  eût  contre  Dieu ,  ou  par 
tmdeiTein  formé  de  faire  opprobre  ,  contumelie  &• 
deshonneur  à  Dieu  &•  à  Jefus-Chriji  (P);  par 
conféquent  il  ne  faudra  plus  avoir  recours  aux 
Ordonnances  de  l'Eglife ,  &  à  celles  des  Princes 
contre  les  blafphémateurs  ,  ni  compter  entre  les 
Commandemens  de  Dieu  celui  qui  défend  le 
blafphême  ,  puifque ,  félon  cette  nouvelle  Théo- 
logie 5  il  n'y  en  a  plus  dans  le  monde. 

Les  autres  Jéfuitcs  fembtertt  plus  retenus  fur 
cette  matière  ;  mais  s'ils  paroîffent  en  cela  moins 
coupables  ,  ils  le  font  peut-être  davantage  en 
effet,  ils  font  beaucoup  plus  dangereux  que  Bau- 
ni.  Car  le  vice  qui  eft  porté  à  l'extrême  ,  Se 
dont  l'excès  eft  vifible,  n'eft  applaudi  que  par 
ceux  qui  n'ont  point  de  confeience  ;  mais  il  fé-* 
duit  &  engage  infenfiblement  ceux  qui  ont  en- 
core quelque  crainte  de  Dieu ,  lorfqu'on  le  leur 
préfente  avec  art,  &  qu'on  le  couvre  d'un  voile 
qui  fert  comme  de  raifon  pour  le  faire  commettre 
fans  fcrupule.  Efcobar,  par  exemple  ,  dans  fa 
grande  Théologie  Morale  ,  met  entre  les  quef- 
tions  problématiques  ,  fi  tout  blafphême  eft  pé- 


O  Banni  ,  ibid* 
P  Ibid. 
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ché  mortel,  &  après  s'être  rangé  du  cote  de  cewÀ 
qui  tiennent  l'affirmative  ,  il  ne  laiiïe  pas  de  dire 
qu'il  n'y  a  pokitde  blafphême  lorsqu'un  amant 
5,  appelle  fa  maîtreffe  fa  déeiïe  &  Ton  idole  (  Q)« 
La  raifon  qu'il  en  donne  eft  curieufe.  C'eft  y 
dit-il,  ,,  que  fi  cet  amant  parle  devant  des  per- 
3,  fonnes  médiocrement  prudentes,  il  ne  doit 
PyC\\  façon  quelconque  être  eftimé  blafphéma- 
5,  teur ,  parce  qu'il  eft  clair  que  c'eft  une  flate- 
„  rie  ;  mais  s'il  parle  deva»t  des  perfbnnes  gro£ 
„fieres,  je  ne  voudrois  pas  entièrement  l'e- 
^  xempter  d'un  grand  blafphême  matériel  (R)« 
Par  cette  rare  méthode  ,  il  n'y  a  point  de  blaf- 
phême que  quand  celui  qui  l'entend  ,  croit  que 
celui  qui  le  dit,  parle  félon  fon  fentiment,  en- 
core ce  n'eft  qu'un  blafphême  matériel ,  c'eft- 
à-dire  la  matière  d'un  blafphême.  La  même  mé- 
thode peut  fervir  de  fondement  à  l'opinion  de 
Sanchés,  d'Azor  ,  de  Tambourin,  de  Bufam-' 
baum,  &  de  quelques  autres,  qui  foutiennent 
que  de  dire  cela  eft  aufïi  vrai  qu'il  eft  vrai  qu'il 
5,  y  a  un  Dieu ,  que  Jefus-Chrift  eft  dans  le  Sa- 
5,crement  de  l'Autel,  que  l'Evangile  eft  véri- 
table (S),  n'eft  pas  un  blafphême,  par- 
ce qu'il  eft  vifible  ,  difent  -  ils  ,  que  c'eft  un, 
excès  contre  la  vérité  divine,  c'eft-à-dire  pro- 
prement, que  ce  n'eft  point  un  blafphême,  parce 
qu'il  eft  vifible  que  c'en  eft  un  [2] 

Si  les  Jéfuites  font  de  bonne  compofition  fur 
le  blafphême ,  il  n'y  a  pas  à  craindre  qu'ils  foientf 
plus  difficiles  fur  les  juremens  &  furies  parjures. 
Rien n^eft  comparable  à  la  licence  qu'ils- donnent 

Q  Efcoh.  fheoL-  Moral  lïb,  4.  prôhl.  il. 
KIbid. 

S  Sanchës  ,  Éhé  3.  In  Decal.  cap.  2.  *y2J. 

A\or ,  Tambur.  &c,  Bufambaum  ,  Lïb*  j.  tract.  24 
pap,  2,  n.  i* 
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fur  cet  article.  Ils  difent  „  qu'on  ne  jure  point 
„  en  jurant  par  toutes  les  chofes  par  leïijftiëlïek 
„  on  peut  jurer  (  *L).  Ils  prétendent  que  ce  n'efi 
point  jurer,  dçcnfe  par  ma  foi, en  ccnfcience  ». 
„  en  foi  de  Chrétien  en  foi  de  Religieux  ,  e-* 
Prêtre,  en  vér. té  ,  je  prens  Dieu  à  témoin  (V), 
tejlis  efl  miki  Deus*  Et  comme  &  ils  voulcient 
innocenter  tous  les  juremens,  à  proportion 
qu'il  y  a  plus  de  jureurs  ,  ils  exeufent  ceux  qui 
jurent  &  qui  fe  parjurent  par  habitude  '&  par 
coutume  (  X  )  ;  ceux  qui  jurent  en  vain  &  fans 
néceflité  (Y)  ;  ceux  qui  jurent  en  des  matiè- 
res n^auvaifes  &  fcatldaleufes  qui  vont  au  dés- 
honneur du  Prochain  en  le  diffamant ,  &  aii  dés- 
honneur de  Dieu  en  le  prenant  pour  témoin  des 
défordres  &  des  débauches ,  dont  ils  fe  vantent  en 
jurant  (  Z)  ;  ceux  qui  induifent  les  autres  à  ju- 
rer des  chofes  faûffes  (  À  )  ;  ceux  qui  les  por- 
tent à  jurer  par  les  faux  Dieux  (  B  ) • ,  pourvût 
qu'il  y  ait  quelque  jufte  raifon  de  le  faire  , rai- 
„  fon  que  la  moindre  confîdération  d'intérêt  y 
i,  fi;ffit  pour  juftifier(C),  quam  moderatautiliias 

T  Sanchés  ,  loc.  cit.n.  21.  23, 

V  Sa  verbo  ,  jùram.  n.  1.  p.  295. 
Efcob.  tract.  I.  exam.  3.  n.  16.  ibid*  n.  2b* 
Bufamb.  loc.  cit. 

Sanchés  ,  Opsf.  Moral,  lib.  3.  cap.  2.  n.  32, 
X  Filliut.  tom.  2.  traû.  ïf.  cap,  1.72.  27./?.  91. 
Efcob.  loc.  cit.  n.  2S. 
Sanchés  ,  loc.  cit.  cap.  5.  n.  xî.p.  21. 

Y  Sanchés  ,  loc.  cit,  cap.  4.  n.  35.  p.  17. 
Filliut,  loc.  cit.  cap.  il.  n.  3^2  ,  333.  p.  20$. 

Z  Sanchés  ,  loc.  cit.  n.  336. 

Filliut.  ibid.  p.  107.  n.  336. 
A  Efcob.  loc.  cit.  cap.  7.  n.  31.  p.  74. 
Sanchés  ,  loc.  cit..  cap.  S.  n.  y.  p.  35. 
Filliut.  loc.  cit*p.  loG.n.  447. 
B  Efcob.  tracf,  i.  exam.  3.  n.  57.  p.  79. 

Filliut.  tract.  21.  cap.  n.n.  339.  p.  20 J» 
C  Saiichés  ,  loc.  ciu  n,  23*  p.  37* 
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fufficit'ad  excufandum  ;  d -forte  qu'il  n'y  a  pltBÉ 
que  le  jurement  &  le  parjure  qui  fe  fait  avec  une 
pleine  connoiffance  &  par  une  malice  noire.qui 
foit  un  crime ,  &  qui  retienne  proprement  le 

„nom  de  jurement  dans  l'Ecole  de  ces  Pères. 

Mais  de  tous  les  péchés  qui  (ont  directement 
contre  Dieu,  il  n'en  eft  point  que  les  Jéfuitesi 
autorifentplus  que  le  menfonge,par  les  équivo*t 
ques  &  les  reftridions  mentales  ,  dont  ils  le] 
couvrent.  Qu'eft  -  ce  que  lemenfonge ,  n'eft-^ 
ce  pas  une  propofition  que  l'on  avance  ,  foit  en 
affirmant ,  foit  en  niant,  dans  le  deffein  de  trom- \ 
per  celui  à  qui  l'on  parle  ?  or  cela  ne  fe  trouve*! 
î-il  pas  dans  les  équivoques  &  dans  les  reftric*! 
tions  mentales  ï  Jefçai  bien  queles  Jéfuites  ne 
l'avouent  pas  :  mais  il  eft  certain  que  s'ils  font] 
finceres,  ils  en  conviendront,  &  quand  ils  ne  le1 
voudroient  pas ,  on  ne  laifferoiî  pas  de  les  en! 
convaincre.  L'effet  des  équivoques  &  des  reC-l 
n  tri&ions  mentales  ,  félon  eux ,  eft  de  tromper 
5,  ceux  à  qui  nous  parlons,  &  de  les  engager; 

dans  l'erreur  (D).  „  Or  ou  cet  effet  eft  prévu.; 
par  celui  qui  s'en  îert,  ou  il  ne  Teft  pas.  Qu'il 
ne  foitpas  prévu ,  c'eft  ce  que  les  Jéfuites  n'ofe- 
roient  d  re.  Mais  s'il  eft  prévu  par  celui  qui  s'en  ? 
fert  ;  &  fi  le  prévoyant  ,  il  nelaiffe  pas  de  s'en 
fervir  ,  il  ne  peut  fe  faire  qu'il  ne  foit  dans  fon 
intention,  &  par  conféquent ,  que  les  paroles 
dites  avec  équivoque  ne  contiennent  tout  ce 
qui  fait  le  menfonge.  Un  ami,  par  exemple,  \ 
me  demande  fi  je  n'ai  pas  vûfortirde  chez  lui 
un  homme  qui  lui  a  volé  fon  cheval  fi  je  lui 
répons quenon  ,  quoique  jel'aie  vu ,  en  fous-; 
entendant  que  je  ne  l'ai  pas  vu  pour  le  lui  dire,, 
n'eft-il  pas  vrai  que  mon  intention  ne  peut  ure 


D  Entret.  du  P.  Daniel ,  p.  345. 
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jue  de  lui  faire  croire  que  je  n'ai  pas  vu  ce 
'oieur ,  &  parconféquent  de  le  tromper  ?  Cela 
faute  aux  yeux. 

Toute  la  queftion  efl  donc  defçavoir,  fî  les 
Jéfuites  autorifent  les  équivoques  &  les  reftric- 
ions  mentales.  Mais  quel  efl:  l'étranger  dans 
férulalem,  qui  ignorequ'ih  en  font  les  Pères* 
es  protecteurs  &  les  maîtres  ?  Pour  établir 
:ette  fcience  dans  le  monde  ,  &  pour  en  facili- 
:er  la  pratique  à  toute  forte  deperfonnes,  ils 
ont  tout  ce  qu'un  maître  paflionné  pour  fes 
3ifcipies  feroit  capable  de  faire  pour  les  rendre 
parfaits  dans  fon  métier:  ils  donnent  les  régies 
des  équivoques,&  ils  marquent  diverfes  maniè- 
res de  les  former  (  E  )  :  ils  apprennent  comment 
il  faut  s'en  fervir,  &  ils  en  fournirent  la  mé- 
thode (  F  )  :  ils  ouvrent  des  moyens  pour  Ce 
maintenir  dans  la  pofleffîon  des  équivoques, 
pnforte  qu'il  n'y  ait  perfonne  qui ,  par  quelque 
poye  que  ce  foit,  puiiTe  empêcher  qu'on  ne  s'en 
ferve  fans  (crapule  (  G  );  enfin  ils  en  font  defcen- 
we  Vufagedu  Ciel  (H)  ;  &  ils  employent  toute 
leur  réthorique  pour  perfuader     que  les  Saints 

de  l'Ancien  &  du  Nouveau  Teftament,  les 
L  Anges,  Jefus-Chrift  &  Dieu  même  s'en  font 
g  fervis  (I);„  quatre  objets  dont  la  fimple 

i    E  Efcob.  traci.  i.exam.  r.  n.  If.  p. 76. 

!       Fillliu.  tom.  2.  traci.  25.  cap.  11.  n,  327.  p.  204. 

1 .    Sanchés  ,  Oper.  Moral,  lib.  3.  cap.  6.      32.  p.  29. 

.       IbiéL  cap.  j,  n.  5.  p.  3 1.  &  n.  42.  p.  30. 

!    F  Filliut.  loc.  ch.  n.  32S.  p.  204. 

I    G  Sanchés  ,  loc.  cit.  n.  45.  p.  30  ,  31. 

Ibid.  n.  46.  p.  31. 
:    H  Eclairciffement  des  prétendues  difficultés  propoféef 
à  M.  l'Archevêque  de  Rouen  ,  p.  106 
I    I  Lcjjuis  de  jufl.  &  jur.  lib.  2.  cap.  41.  77.  47. 

Sanchés  ,  loc.  ch.  n.  42.  Parfon.  traci*  milig*  cap*  yf 

Entretiens  du  P,  Daniel,  p.  ^66* 
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infpeétion  fuffira  pour  vous  convaincre  ,  que 
U  s  Jéfuites  font  des fahricateur s  demenfonge£(K)9 
falricatores  mendacii. 

Mais  vous  m'arrêtez  pour  vous  plaindre  que 
je  fais  une  propofition  indéfinie  d'une  proposi- 
tion qui  eftrefîrainte  par  les  Jéfuites.,  c'eft-à*. 
dire,,  que  je  fais  entendre  que  félon  les  Jé- 
luites  il  eft  toujours  permis  d'ufèr  d'équivo^- 
ques  ;  aulieu  qu'ils  ne  les  permettent ,  que  lors- 
qu'il y  a  quelque  raifon  de  s'en  fcrvir  (  L  ).  A 
cela  je  . répons  que  votre  plainte  feroit  fondée* 
fi  res  Jéiiiitçs  ne  permettoient  les  équivoques  & 
Jcsreftrjdions  mentales  que  dans  des  occafions 
rares ,  telles  q^ie  vous  les  fuppçfés  dans  votre 
objection.  Mais  ils  les  permettent  en  tant  de 
rencontres  &  avec- fi  peu  de  précaution  ,  qu'il  eû 
difficile  d!exprimer  leur  penfée  autrement  que 
par  une  propofition  indéfinie.  11  eft  vrai  que  les 
Jéfuites  difent  bien  en  général ,  qu'il  faut  avoir 
quelque  jufte  caufe  pour  fe  fervir  de  ces  moyens 
ians  péché  (M)  ;  mais  il^  foutiennent  en  même 
tems,  que  cela  fe  rencontre  autant  de  fois  qu'il 
y  va  de  l'honneur  ou  de  l'intérêt ,  ou  que  l'on 
veut  fe  divertir  (N).  Or  qui  s'avifera  jamais  d'u- 
ier  d'équivoques  &  de  reftridions  mentales, 
à  moins  qu'une  vue  d'intérêt  ou  d'honne,ur  ne 
l'y  engage,  ou  qu'il  ne  lefaiïe  pour  fe  divertir. 
Il  faut  donc  conclure  que  félon  les  Jéfuites,  il, eft 
prefque  toujours  permis  d'en  ufer;  &  par  con- 
féquent ,  je  puis  faire  une  propofition  indéfinie , 
de  ce  qui  dans  leurs  auteurs  n'eft  reftraint  qu'en 
apparence,  au  du  moins  qui  n'a  que  peu  d'ex- 
çeptions.  Aufïï  c'eft  une  chofe  horrible  .de  voit 

K  Job.  13.  4. 

L  Entret.  du  P.  Daniel ,  p.  379» 

h  FilUut,  tçm%  i>  tra$l%  2J.  cap.  xi,  n*  tf7-p.  X0£{ 
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cîans  leurs  Livres  en  combien  d'occafions  ils 
permettent  les  équivoques  &  les  reftrittions 
1  I  mentales,  lors  même  qu'elles  font  accompa- 
gnées de  lèrment.  Us  les  permettent  dans  la 
r-  converfation  (0)>  lié  les  permettent  dans  le 
commerce  (  P  ),  ils  les  permettent  dans  la  JuP- 
;  jtiçe(Q),  il  les  permettent  dans  la  Religion  (R), 

•  (  ils  les  permettent  dans  le  Tribunal  de  la  Péni- 
é'  tence  (  S  )  ;  que  fça;-je  enfin  y  ils  les  permettent 

- 1  j  partout  :  &  pour  infe&er  toute  la  terre  du  venin 

•  >  |de  cette ^doârine ,  ils  ont  foin  d'inftruire  Içs 
•A  Ihommes^  qu'il  fufTit  lorfqne  les  équivoques  & 

|  les  reflriâions  mentales  ne  Ce  prélentent  pas 
;  JafTez  prompxemènt ,  de  donner  à  leurs  paroles 
•:;  le  fens  qu'un  habile  homme  leur  donneroit,  ou 
Jnème  de  ne  leur  en  donner  aucun;  cequis'ap- 
■cl  pelle  les  prendre  matériellement  ,  c'en:  dire, 
M  comme  fi  elles  ne  fignifioient  rien  (  T  ).  Peut-o.il 
.donner  un  P^us  vafte  champ  au  menfonge? 

"d       O  Sanchés  ,  llb.  3.  in  Efcob.  cap*  6.  n>  I  J. 
ibid.  cap.  6.  n.  22.  25. 
P  Ibid.  n.  29,  31  ,  36. 

Filliut.  loc.  cit.  n.  323  ,  p.  107. 
Sanchés  ,  ibid.  n.  24  ,  25  ,  26  ,  27,  28.  &  cap,  7; 

«.  II. 

Lsffîus  ,  loc.  cit.  n.  14  ,  p.  397.  col.  ï. 
£fcob.  tract,  il  exam.  3.  t^.  7. 
Tambur.  lib.  3.  mDecal.  cap.  4.  §.2.  n.  2. p.  i6S* 
Jl  Sanchés  ,  ibid.  n.  44. 

S  Difcaftil  tract.  S.  <fe  difp.lU  dub.  9.  n.  iSo* 

Tamhur.  Method.  Confejfar. 
3T  Sanchés  ,  loc.  cit.  cap.  6.  n.  u 

Suarés  de  vit.  &  Jlat.relig.  lib.  3.  cap%  I,  n, 

Filliut,  loc*  cit,  n.  328.  p .  214. 
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NOTE  S. 

f .  N  ne  doit  pas  trouver  étrange  qfce 
K-S  Ton  parle  ici  de  fortilége  &  de  magie; 
on  fçait  que  les  Jéfuites  autorifent  ces  fortes 
d'horreurs  &  par  leur  dodrine  &  par  leur  exem- 
ple. Quelques  uns  des  Pères  les  plus  illuftres 
de  leur  Société  ont  confulté  le  Diable  pour 
fçavoir  Favenir  fur  des  points  de  la  dernière  im- 
portance. Voyez  ce  qui  eft  rapporté  dans  l'Hif- 
toire  de  M.  de  Thou ,  tom.  1 4 ,  liv.  131,  pag. 
327,  338  au  fujet  de  la  conférence  que  le  fa- 
meux Pere  Cotton  eut  avec  le  Diable  ,  où  en- 
tr'autres  queftions,  il  s'informoit  du  malin  E(- 
prit^de  ce  qu'on  devoit  penfer  de  la  fanté  duRoi 
„  Henry  le  Grand.  „  Après  cela  que  les  Jéfuites 
reprochent  à  Luther  la  conférence  qu'il  eut  avec 
le  Diable. 

2.  La  troifiéme  méthode  des  Jéfuites,  c'eft 
que  le  blafphême  qui  fe  fait  fans  une  attention 
aduelle,  &  par  habitude,  n'eftpasun  nouveau 
péché.  Elle  eft  deSanchés,  Ub.  3.  in  decal.  cap* 
f.p.  $49. n.  28.  deFililiut.  tom.  2.  traâl.  25.  cap. 
1.  n.  27.  p.  91.  d'Efcobar traci.  1.  exam-  3.  cap. 
6.  /z.  28.  p.  72  &  deplufîeurs  autres.  Enfin  la 
quatrième  méthode  fut  inventée  à  Rome  en 
169$  par  le  Pere  Senapa,  Jéfuite.  La  voici 
renfermée  dans  faréponfeà  une  objedion.  91  Si 
?,la  fophiftiquerie  enfeignante  étoit  une  vertu, 

ceferoit  furtout  parce  qu'elle  donne  des  ré- 
5,  gles  infaillibles  qui  conduifent  certainement 

a  ia  fin  qu'elle  fe  propofe.  Or  cette  raifon  ne 

«prouve 
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prouve  rien,  donc  la  fophiftiquerie  enfei- 
„gnante  n'eft  pas  une  vertu.  Je  prouve  la  mi- 
„  neure.  Si  la  raifon  qu'on  vient  de  dire  prouve 
»  quelque  chofe,  il  faudra  dire  aufti  que  l'art 
lj  de  dérober  &  l'art  de  blafphêmerDieu  font  des 
„  vertus  ,  parce  que  ces  fortes  d'arts  conduifent 
yy  à  leurs  fins  par  des  règles  infaillibles.  Or  cela 
J  „  eft  très-faux  :  donc  le  principe  d'où  cela  fuit 
jj  eft  aufli  très-faux.  Je  prouve  le  premier  r 
Nulle  vertu  n'eft  juftement  défendue  par  les 
1  „  Loix.  Or  l'art  de  dérober  &  l'art  de  blafphê- 
rnier  Dieu  font  très  -  juftement  défendus  par 
9>  les  Loix.  Donc,  cc8cc.  Voilà  l'objedion  que  C& 
i  fait  le  Pere  Senapas  ;  voici  la  fblution  qu'il  jr 
j  donne. Je  tombe  d'accord  de  la  majeure  du 
premier  argument,  &  je  nie  la  mineure.  Quart 
„  à  !a  preuve  de  cette  mineure  ,  j'en  admets  la 
i9  majeure  ,  „  c'eft-à-dire^  que  la  même  rai- 
fon qui  fait  que  la  fophiftiquerie  eft  une  vertu* 
faitauftî  que  l'art  de  dérober  &  l'art  de  blafphë- 
mer  Dieu  font  des  vertus  :  „  &  j'en  nie  la  mi- 
^  neure  ,  „  c'eft-à-dire  que  cela  foit  trèsr 
faux.     Pour  ce  qui  eft  de  la  preuve  de  cette 
}à   y  féconde  mineure,  „  laquelle  preuve  a  pour 
ioo  majeure  cette  propofition ,  nulle  vertu  n'eft 
m  juftement  défendue  par  les  ioix,  „  je  diftingue 
„  cette  majeure  :  nulle  vertu  n'eft  juftement 
défendue  par  les  loix  ,  ni  par  elle-même  ni 
;;.  .,par  accident,  je  le  nie;  n'eft  point  défendue 
ia  ,5  par  elle-même,  cela  eft  vrai.  Je  diftingue 
en  ^aufli  la  mineure:  l'art  de  dérober  &  l'art  de 
Did  ,.,blafphémer  Dieu  font  très-juftement  défeui 
,Si     dus,  par  accident ,  je  l'avoue;  par  eux  mèmesp 
rtn,  „  je  le  nie.  C'eft  pourquoi  je  nie  au  (fi  la  con- 
ré-  „  féquence  ,      qui  eft  que  l'art  de  dérober 
ni  l'art  de  blafphêmer  Dieu  ne  font  point  des  ver- 
nî  tus. ,,  Autre  choft  eft  de  faire  le  mal  en  matière» 
urc      Tome  II,  E 
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„  de  morale  ,  autre  choie  de  le  fçavoir  fairqï 
Le  premier  fait  voir  de  la  malice  dans  la  vo- 
„lonté;  le  fécond  marque  la  perfection  de 
l'entendement.  Les  arts  de  cette  nature  font 
i3  défendus  par  les  loix ,  parce  que  la  malice  des 
hommes  étant  grande ,  il  fepeut  faire  que  Ton 
„palïc  delà  feience qui  enfeigne  à  faire  l'action, 
à  l'action  même.  Aurefte  il  ne  faut  pas  douteç 
que  ces  fortes  d'arts  ne  foient  des  vertus  intel- 
icdueilesj  puisqu'ils  donnent  des  règles  &  des 
„  préceptes  très-propres  peur  attirer  certaine- 
^  ment  &  infailliblement  à  leurs  fins.  „  Le  croi-. 
roit-on  lî  les  Jéfuites  ne  le  difeient  eux  mêmes, 
qu'ils  fulTent  capables  d'enfeigner  que  fart  de 
blafphêmer  Dieu  eil  une  vertu  intellectuelle, 
qu'il  n'eft  défendu  que  par  accident ,  &  qu'il  ne 
faut  que  fçavoir  blafphêmer  pour  n'être  pas  cou^ 
pablede  blafphême? 


X  L. 

Péchés  contre  h  Prochain. 

VOîla  donc  les  péchés  contre  Dieu  autorîr? 
fés  par  les  Jéfuites  ;  feront- ils  moins  favo- 
rables à  ceux  qui  bleffent  le  prochain?  Je  voiB 
rinjufticeufurper  le  bien  d'autrui,  la  détractioiffl 
flétrir  fon  honneur ,  le  meurtre  attenter  à  fa  vie» 
Trois  montres  que  les  Jéfuites  autorifent.  Car  1 
dérober ,  n'eft  autre  chofe  que  faire  tort  à  autrui 
dans  fes  biens,  &  lui  caufer  du  dommage  de} 
quelque  manière  que  ce  puiffe  être  >  foit  qu'on  1 
prenne  ce  qui  eft  à  lui  ou  qu'on  le  retienne ,  foif  f 
qu'on  le  raviffe  avec  violence  ou  qu'on  l'enlevé  j 
avec  adreffe,  foit  qu'on  le  donne  ou  qu'on  lf 
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confume.  Or  les  Jésuites  exeufent  ces  diverfes 
efpéces  de  larcins. 

En  voulez- vous  la  preuve  ï  je  la  trouve  dans 
Emmanuel  Sa.  Ce  Jéfuite  entre  Tes  Aphorifmc» 
met  celui-ci  fur  le  larcin  :  Celui  qui  prenant 
„  quelque  chofe  d'autrui  ne  lui  porte  aucun  pré^ 
v  judice  parce  qu'il  ne  s'en  fervoit  pas  ,  iïc& 
point  obligé  à  reftitution  (A). „  Quelle  port© 
ouverte  à  Finjuftice  !  Chacun  fe  perfiiader* 
aifément  que  ce  qu'il  Veut  prendre  ne  fert  d$ 
rien  à  celui  à  qui  on  le  prend,  furtout  s'il  elt 
riche  &  favorite  des  biens  delà  fortune  9  &  il  y 
a  en  effet  beaucoup  de  chofes  dont  ceux  qui  iesr 
ont  ne  fe  fervent  pas ,  &  dont  ils  ne  fe  ferviront 
peut- erre  jamais ,  lefquelles  il  fera  permis  d'em- 
porter fans  craindre  d'être  obligé  à  reftitutiono 
Ainfî  félon  cette  maxime  ,  on  peut  prendre  touc 
ce  qu'on  veut  ,  &  le  retenir  après  l'avoir  pris* 
Voilà  la  première  leçon  que  lesjéfuites  font  aux 
hommes  pour  leur  apprendre  à  voler  fans  feru^ 
pule  le  bien  d'autrui. 

Voici  la  féconde  :  C'eil  que  fi  en  déro- 
*>bant  fouvent  peu  à  la  fois,  on  amaffe  uns 
>3  fomme  notable,  on  n'eft  pas  obligé  à  reftitu- 
»  tion  quand  cela  ne  fe  fait  pas  dans  l'intention 
35  de  dérober  cette  grande  fomme  (8).  Car  quoi- 
que ce  foit  l'opinion  commune  des  T  i  .olr  fiensy 
que  celui  qui  dérobe  à  plufieurs  repri  (c  s  plufeurs 
petites  fommes  ,  devient  très-criminel,  quand 
il  eft  arrivé  à  une  fomme  aiTez  confidérable ,  le. 
SPere  Bauni  »  ofe  dire  ,  avec  leur  permifliom 
)*•  néanmoins ,  que  le  dernier  larcin  qu'on  fup- 

pofe  être  léger ,  comme  ceux  qui  l'ont  dévao» 

A  5a  vert>o  ,  furtum  t  cap»  8.  n.  292. 
B  Sa,  ibià  .8. 

Efcob%tpçt..l*  exam.  4.  n.  23, p.  i6r. 

Amicus  ,  tom.  5.  difp,  38.  n.  47.  p.  441. 
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0-»  cé  ,  n'eft  que  véniel.  Or,  reprend  ce  profond 
Jéfuite  ,  3>  à  réparer  le  tort  dont  on  auroit  été 
ojcaufe,  nul  n'eft  tenu  fous  peine  de  damna,- 
»  tion  éternelle  ,  quand  à  le  faire  on  n'auroit 
33  péché  que  vénieliement  ;  d'où  il  conclut  par- 
lant partie  en  François ,  &  partie  en  Latin  » 
comme  s'il  avoit  peur  d'être  entendu  de  tout  le 
mondç ,  t>3  que  celui  qui  per  vices  pauca  alicui 
furatus  efl,cùm  ad  notabilem  quantitatem  pervene- 
rit  9  «  n'eft  obligé  fous  peine  de  damnation  éter- 
33  nelle  à  rien  reftituer  (C  ).  Je  coule  rapide- 
ment fur  les  autres  efpeces  de  larcins  autorifé$  1 
par  les  Jéfuites;  „  qu  on  peut  s'approprier  & 
99  garder  les  chofes  perdues  ;  que  fi  après  les 
5,  avoir  aliénées  ou  confumées  de  bonne 
9,  foi ,  celui  à  qui  elles  appartiennent  vient  à  fe 
a,  préfenter  ,  on  n'eft  pas  obligé  de  les  ren- 
„  dre  (  D  )  ;  que  fi  quelqu'un  prie  un  Soldat  de 

brûler  la  grange  d'un  homme  qui  l'a  cffenfé , 
9J  il  n'eft  pas  tenu  à  réparer  le  mal  qui  en  fera 
99  réfulté.(E)  «Toutes  ces  manières  de  voler  foRt 
fi  groffieres  ,  qu'elles  ne  peuvent  tromper  que 
ceux  qui  aiment  à  être  trompés. 

Mais  je  ne  puis  omettre  une  troifiéme  leçon 
que  les  Jéfuites  donnent  pour  dévorer  la  fub- 
ftance  du  prochain  ;  leçon  d'autant  plus  injufte, 
qu'elle  fe  couvre  du  voile  de  la  juftice.  Cette 
leçon  ,  qu'un  Grand-Homme  du  dernier  fiécle 
appelloit  fi  bien  l'an  de  chicanner  avec  Dieu(F)y 
c'eft  Tufure.  En  vain  l'Ecriture,  les  Conciles ? 
les  Pères  ?  l'ont  condamnée  ifupérieurs  d  tcut(G\ 

C  Somme  des  Péohés  ,  chap.  io.  p.  143, 
P  Ibid.  chap.  13.  p.  185  ,  186. 

Layman  ,  lib.  3.  trait.  1.  cap»  5  n,  24. 
E  Bauni  ,  loc.  cit.  p.  200. 
F  M.  le  Feyre  ,  Confeffeur  de  Louis  XI^ 
J#  ff**£>  pnm  p.  363, 
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(f?s  Jéfuites  font  gloire  de  la  défendre  ,  de  lajufti- 
fier,  delà  permettre;  tantôt  ils  la  pallient  par 
des  fubtilit'és  étudiées  ;  tantôt  ils  la  propofent 
d'une  manière  plus  claire,en  donnant  les  moyens 
de  tirer  des  profits  légitimes  des  contrats  les  plus 
ùfuraires  ;  ici  c'eft  une  invention  de  vendre  en 
prêtant  à  ufure  ,  ou  plutôt  de  prêter  à  ufure  par 
une  vente  fimulée  (  H  )  ;  là  c'eft  un  expédient' 
de  faire  obliger  un  homme  pour  la  fomme  de 
cent  écus  qu'il  demande  à  emprunter  ,  en  neiui 
en  donnant  que  quatre-vingt-onze  (I)  ;  par- 
tout c'eft  une  méthode  pour  tirer  fans  péché  du 
profit  de  fon  argent ,  en  changeant  le  nom  d'u- 
furier  en  celui  de  créancier  futur ,  &  le  nom  d'ufure 
en  celui  de  profit  légitime  (  K  ).  Il  ne  feroit  pas 
difficile  de  marquer  les  divers  dégrés  de  ces  in- 
juftices ,  elles  ont  ieur  date  ;  mais  jamais  elles 
n'ont  fait  plus  de  progrès  que  dans  notre  fîécle  , 
pù  l'intérêt  étant ,  pour  ainfi  dire, le feul  mobile 
du  monde,  l'ufure  eft  auffi  plus  ufïtée,  plus 
tolérée,  plus  autorifée  même  par  lffe  palliations 
dont  les  Jéfuites  la  couvrent. 

Car  qu'un  homme  qui  veut  tjrer  du  profit  de 
fon  argent ,  mais  qui  ne  veut  pas  le  mettre  à  in- 
térêt ,  aille  confulter  cette  Société  ,  dirai- je  , 
d'hommes ,  ou  d'Anges  (  L  )  ;  l'un  lui  dira  ,  qu'il 
peut  prendre  quelque  chofe  pour  le  plaijir  qu'il  a 
fait  en  prêtant  (M) ;  l'autre  qu'il  peut  l'exigef 

H  DifcaftilL  lïb.  2.  de jufl,  & jun  traci.  9,  difp.  2.  Jub. 
n.  1 5:6. 

Efcob.  tract,  3.  exam.  3.  n.  36. p.  380. 
Tambur.  lïb.  S.  in  DecaU  traci,  3.  cap.  7.  §•  S*  n. 
9.  10. 

1  Efcob.  tract.  3.  exam.  4.  n.  107.  p.  399. 
K  Banni ,  Somme  des  Péchés  ,  cliap.  14.  p.  218.  & 
fuiyant. 

L  Imag.  prim.  Ç&cul.  p.  410. 

M  Efcoh,  traci,  3.  exam,  4.  cap.  7,  n,  III. 

E  iij 
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jar  reconnotjfance  (  N  )  ;  celui-ci ,  qu'il  peut  fe 
récompenfer  de  V  argent  qu'il  a  prêté  ,  lorsqu'il  h 
garde  pour  le  prêter  (  O  )  ;  celui-là  ,  qu'il  efl  en 
droit  de  Te  dédommager  de  la  peine  qu'il  s'impofe 
de  ne  pouvoir  redemander  fon  argent  jufqud  un 
certain  tems  y  parce  que  cette  obligation  a  fon 
-prix  (P);  prefque  tous  Taffureront  ,  qu'il  lui 
efl  permis  de  prendre  quelque  chofe  à  raifon  du 
-péril  où  il  expofi  fon  argent  en  prêtant  (  Q  )>  Et 
comme  il  y  a  moins  d'afliirance  à  prêtera  celui 
qui  a  moins  de  bien  ,  ils  lui  laiiTeront  conclure 
qu'il  peut  tirer  un  plus  gros  intérêt  du  pauvre 
que  du  riche;  opinion  qui  enchérit  fur  Terreur 
<3e  Calvin ,  qui  permet  bien  de  tirer  quelqu'in- 
lerêt  du  riche ,  mais  qui  défend  abfolument  d'en 
exiger  du  pauvre.  Vciià  à  quoi  fe  réduifent  les 
maximes  des  Jéiuites  ;  elles  enfeignent  à  v*)ler 
avec  afîurance,  fans  être  obligé  à  reflitution  ;  à 
prêter  à  intérêt ,  fans  ufure;  à  ruiner  le  com- 
merce ,  à  \ypler  la  foi  publique,  à  ravager  le 
bien  du  prochain  ,  fansinjuflice. 

L'honneur  du  prochain  ne  court  pas  moins  de 
tiCque  que  fon  bien  entre  les  mains  des  Jéfuites» 

On  peut,  félon  eux,  fe  réjouir  de  la  médi- 
5,  fance  à  caufe  de  la  connoifîance  nouvelle  Se 
s,  curieufe  qu'on  acquiert  des  adions  du  pro- 
p,  chain  ,  ou  à  caufe  de  l'éloquence  de  celui  qui 
0J  médit  (  R  ).  Selon  les  Jéfuites  ,  il  efl  permis 
^,de  croire  certainement  le  mal  qu'on  a  dit  de 

quelqu'un  ,  pourvu  qu'il  en  foit  diffamé  par  le 

K  FiUiut.  loc.  cit.  n.  40./?.  425. 

O  Tambur.  lib.S.  inDecal.  tract.  3.  cap.  S.  §.  3.72.  I. 

P  Efcob.  traci.  3.  exam.  $.n.  36. p.  408. 

FiUiut.  loc.  cit.  cap.  5.  n.  <)6.  p.  542. 
QAmicus,  qai  cite  Medina  ,  Molina  ,  Leflîus  ,  &c. 
tom.  5.  difp.  2c.  fecl.  8.  n.  128.  p.  317. 
R  Tambur.  lib.  9,  in  DccaU  cap.  3. 
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bruit  public  (S)  ;  félon  les  Jéfuites  ,  il  efl 
„  probable  qu'il  n'y  a  point  de  péché  mortel  à 

perdre  quelqu'un  de  réputation  dans  l'efprit 
„  d'un  homme  d'importance  >  en  lui  révélant  un 
„  crime  de  celui  qu'on  diffame  (T). 

Heureux  encore  les  hommes,  s'ils  peuvoient 
fe  promettre  qu'on  ne  leur  impofera  pas  de  faux 
crimes  ;  mais  le  trajet  de  la  médifance  à  la  ca- 
lomnie eft  fi  facile  ,  que  les  Jéfuites  n'ont  pas  eu 
de  peine  à  le  traverfer.  Dhcaftilius  afTure  que 
5,d  l'mpoferun  faux  crime  à  celui  qui  fe  vante 
„  d'en  avoir  commis  de  femblables, ou  qui  ne  s'en 

feucie  pas  ,  ou  qui  en  efl  publiquement  diffa- 
5,  mê,  cela  paffe  pour  une  petite  diffamation  (V)> 
nec  eft  monalis  detra6tio ,  c'eft-à-dire ,  que  fi  une 
perfonne  fe  décrie  elle-même  par  fa  mauvaife 
conduire,  on  peut  fans  faire  un  grand  mal  lui 
aider  à  fe  décrier  encore  davantage  ,  &  à  fe  per- 
dre entièrement  de  réputation  en  grofîîiTant  fes 
désordres,  &  en  lui  attribuant  des  crimes  aux- 
quels elle  n'a  jamais  penfé.  Que  ne  difoit-il ,  ce 
docte  J\Ioralifte,  qu'on  peut  aider  à  fe  perdre 
celui  qui  dans  un  transport  de  colère ,  ou  dans  un 
accès  de  folie ,  voudroit  brûler  fa  maifon  ,  ou  fe 
tuer  lui-même  ;  car  c'eft  à  peu  près  la  même 
chofe  ,  &  il  n'y  a  d'autre  différence  que  celle 
qui  fe  trouve  entre  la  vie  naturelle  &  la  vie 
civile  ? 

Peut-être  regardera-t-on  cette  étrange  déci- 
fion  comme  un  mot  hafardé  par  Difcaftiilus.  Je 

S  Difcafiill.  lib.  z.  dejujl.  &  jur.  tract,  z.  difp.  12»  dub. 
25. 

T  Ibid.  dub.  i.p.  ttf. 

Tannerus  ,  2.  2.  quxji.  S.  difp.  7.  dub.  4. 

Efcob.  exam.  9. 
V  DifcaflilL  ibid.  dub.  2.  n.  166. 

Bauni ,  Somme  des  Péchés  ,  p.  361. 

E  iv 
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l'aurois  penfé  comme  les  autres ,  fi  je  ne  (ça- 
vois  qu'il  établit  peur  maxime, ,,  que  la  calom- 
„  nie  ,  quand  on  en  ufe  contreun  calomniateur, 
^quoiqu'elle  foit  un  menfonge  r  n'eft  pas  un 
5,  péché  mortel ,  ni  contre  la  juftice ,  ni  contre 
5,  la  charité  (  X  )  ;  maxime  qu'il  défend  avec 
emportement  contre  ceux  qui  avoient  entrepris 
de  la  combattre  [i  ]  ;  maxime  qu'il  autorife  par 
un  grand  nombre  de  Jéfuites ,  &  par  des  Univer- 
iïtés  entières  qui  en  font  compofées  ;  maxime 
iî reçue  dans  la  Société,  qu'elle  l'a  confignée 
dans  des  thèfès  publiques  en  ces  termes  : Ce 
5,  n'eft  qu'un  péché  véniel  de  calomnier  8c 
5,  d'impofer  de  faux  crimes  pour  ruiner  de 
créance  ceux  qui  parlent  mal  de  nous  (  Y  ).  i 
quidni  ,  non  nifi  veniale  fit  detrahentis  autoritatem, 
magnamfalfo  crimine  elidere. 

Il  eft  vrai  que  ces  premiers  Jéfuites  recon- 
noiffent  qu'il  y  a  du  menfonge,  &  par  confe- 
quent  du  péché  véniel  à  calomnier  ceux  qui  nou9 
calomnient.  Mais  Tambourin  qui  eft  venu  de- 
puis, affranchit  lacalomnie  du  péché  contre  la 
juftice.,  &  même  du  menfonge,  lorfqu'elle  eft 
employée  à  nous  défendre  d'une  autre  calomnie 
eu  d'une  injure.  Il  n'y  a  qu'à  l'entendre  parler* 
On  demande,  dit-il,  fi  ne  pouvant  vous  dé- 
fendre  contre  un  témoin  injufte  qu'en  le  ca- 
lomniant ,  vous  pouvez  le  faire  fans  péché ,  & 
9,  lui  impofer  autant  de  faux  crimes,  qu'il  fera 
9,  néceffaire  pour  votre  jufte  défenfe  (Z).  La 
<jueftion  eft  de  la  dernière  conféquence  :  voyons 
la  décifion.  „  Je  réponds  deux  chofes  l'une  qui 
5,  me  paroit  affez  probable,  l'autre  que  je  trouve 
5,  affez  incertaine.  Il  m'eft  affez  probable  que 

X  Dlfcaflill.  Ioc.  cit.  n.  \o6, 
Y  Thèfes  à  Louvain  ,  1645. 

Z  Tambvr,  in  DccaL  Hb.  p.  cap.  2.  §.  2. n.  4. p.  221» 
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3  |,  fî  vous  le  faites  ,  vous  ne  péchez  point  contre 
i     lajuftice,  &  que  vous  n'êtes  point  par  confé~ 
I  „  quent  obligé  à  reftitution  ;  mais  ,  ajoute-t-il  > 
j     je  ne  fçais  pas  certainement  fî  cela  Ce  peut 
„  faire  fans  aucune  faute  (A).  Car  s'il  faut 
;  3,  prouver  que  ce  témoin  eft  un  Sodomite  ,  un 
î  „  hérétique  ,  un  excommunié  ;  s'il  falloit  même 
7  „  pour  le  prouver  contrefaire  des  aâes  publics  , 
5,  pourroit-on  folliciter  à  cela  un  Notaire  qui  le 
„  croiroit  innocent  ?  Je  laiiïe  cette  difficulté  à 
: ,    réfoudre  à  un  autre  tems  (  B  )  :  nodum  hune  in 
|.  aliud  tempus  exdvendumrefervo.  Quelle  lumière 
k  nous  fournira  ce  paffage  pour  connoître  le  fyf-, 
|;  terne  des  Jéfuites  fur  la  calomnie  ! 

On  y  voit  d'abord  que  Tambourin  ne  parle 
i  pas  d'un  faux  témoin  qui  impofe  de  faux  cri- 
mes ,  mais  d'un  témoin  qu'il  appelle  injufte  * 
!  ah  injuflo  tejîe  ;  c'eft-à-dire  ,  un  témoin  inno- 
;  cent  qui  ne  dépofe  que  des  crimes  véritables  , 
mais  qui  font  ou  fecrets ,  ou  tels  qu'il  ne  peut 
les  prouver  par  les  voyes  ordinaires  de  la  juftice; 
,  car  c'eft  ce  que  les  Jéfuites  entendent  par  un  té- 
moin injufte,  ou  qui  aceufe  injuftement  (  C  )• 
De  forte  que  félon  cette  Théologie  ,  pour  fe  dé- 
fendre de  crimes  véritables ,  mais  fecrets  &  dont 
il  n'y  a  point  de  preuves  publiques  ,  on  peut  dire 
>  au  plus  honnête  homme  du  monde ,  qu'il  eft  hé- 
i  rétique,  excommunié,  Sodomite»  &  on  pour- 
roit  peut-être  ,  pour  prouver  cette  calomnie  , 
lîippofer  de  faufTes  pièces ,  &  corrompre  un  No- 
taire pour  les  figner.  Je  dis  peut-être,  parce  que 
Tambourin  dit  qu'il  eft  incertain  fur  ce  cas  là* 
Mais  dès  qu'il  eft  incertain ,  il  doute  fort  s'il  j; 

À  Ibid.  n.  f. 
B  Ibid.  72.  69  7. 

C  DifcaftilU  loc*  cit,  part,  f  dut,  18.  n.  a8jr: 
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a  au  moins  quelque  péché  dans  une  afltofl  qui 
Renferme  tant  de  crimes.  Et  s'il  doute ,  dès  lors 
il  tft  probable  qu'il  n'y  a  point  de  péché  ;  car  un 
Dodeur  auffi  fçavant  que  lui  ne  demeure  pas 
aifément  dans  l'incertitude  fur  des  chofes  qu'il  a 
bien  examinées ,  &  il  n'en  doute  pas  fans  quel- 
que raifon  ;  ainfî  Ton  doute  feul  renfermant  une 
raifon  eft  un  fondement  fufriiantpour  établir  une 
opinion  probable.  Il  tient  donc  en  effet,  quoi- 
qu'il n'ofe  le  dire,  qu'il  efl:  probable  qu'on  peut 
fans  aucun  péché,  aufïi  bien  que  fans  aucune  in* 
jufnce  ,  commettre  toute  forte  de  crimes  pouf 
en  cacher  un  que  l'on  a  commis,  &  opprimer, 
par  calomnies ,  par  faux  témoins  ,  par  pièces 
fuppofées  ,  par  corruption  de  la  Juftice ,  pat 
fubornation  de  perfonnes  publiques ,  celui  qui  le 
Veut  découvrir  >  parce  qu'on  le  perfuade  qu'il 
aceufe  injuftement,  c'eft-à.dire ,  qu'il  ne  fçau- 
roit  prouver  ce  qu'il  dira  ^  félon  les  formalités 
de  la  Juftice.  C'eft  ainfî  qu'uneprobabilité  vient 
îiu  fecours  de  l'autre  ,  &  lui  donne  (a  dernière 
perfection.  En  effet  ce  que  Tambourin  n'ofoit 
affirmer  de  fon  tems,  les  Jéiuites  l'ont  dit  de- 
puis (  D)  ,  ils  le  difent  encore  aujourd'hui  :  ils 
font  plus,  ils  le  pratiquent;  &  c'eft  à  quoi  ils 
fe  portent  avec  un  telconfentement  de  leurs  Au* 
îeurs,  qu'il  femble  que  ce  foit  une  réfolution 
prife  dans  quelque  affemblée  de  toute  la  So- 
ciété (  i  ). 

Quelle  eft  maintenant  l'innocence  qiii  ne 
fera  pas  opprimée  par  les  calomnies  de  tant  de 

D  Àpolog.  des  Cafuîftes  *  p,  ÏVfi 
Àmaed.  G  rnênL  p.  86.  ni  2.  &  5* 
Réponfe  au .  Lettres  Provinciales  par  le  P.  Anrtat  ♦ 
.319*  £àh.  de  L   ge  :  ce  Pere  ne  trouvé  de  reprëhenfi» 
îe  tlans,  'a  do&rii^  C«  DifçafiiUuf        quelques  terme* 
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bouches  médi(antes;ou  qui  intimidée  par  le  dan- 
ger de  Tètre  ,  n'aimera  pas  mieux  laiffer  les 
coupables  en  repos ,  que  de  les  attaquer  aux  dé- 
pens de  fon  honneur,  &  même  de  fa  vie?  Car 
ne  nous  y  trompons  pas ,  félon  les  Jéfuites , 

il  eft  permis ,  pour  défendre  fon  honneur  3  de 
5,  tuer  ceux  qui  le  veulent  ravir  (  E  ) ,  adtuen- 
dum  honorem  fuurfi  ,  &■  propulfandam  infamiam 
licet  occidere.  Cette  maxime  eft  générale  &  fans 
exception  ;  elle  s'étend  aux  Eccléfïaftiques  & 
5,  aux  Religieux  comme  aux  Séculiers  (  F)  , 
undè  licebtt  Clcrico  &»  Religiofo  occidere.  Il  n'eft 
pas  même  nécéiïaire  que  le  détra&eur  ait  publié 
les  crimes  faux  ou  vrais  qui  peuvent  les  des- 
honorer ,  „  c'eft  a  fiez  qu'il  menace  de  le  faire  , 
(  G  )  gr civil  criminel  de  fe,  vel  fuâ  religione  mi- 
nitantem.  Toute  la  précaution  qu'ils  doivent 
prendre  ,  Jy  c'eft  de  tuer  leur  ennemi  en  ca- 
5,  chette  à  caufe  du  fcandale  (H),  non  apertê  , 
fed  clam  propter  feandalum.  Telle  eft  la  doârine 
que  les  Univerfités  de  Paris  &  de  Louvain  en 
corps  attaquèrent  dans  le  dernier  fîécle ,  c^mme 
pernicieuse  à  la  Société',  &  que  les  Jéfuites  défen- 
dirent auffi  de  leur  coté  en  Corps  ayant  le  fa- 
meux Pere  Cauflin  ,  &  la  lumière  du  grand  Ca- 
ramuel  à  leur  tête  [  3  ]. 

Je  n'ai  garde  de  m'arrêter  à  prouver  que  les 
Jéfuites  permettent  de  tuer  pour  conferver  fa 

E  Longuet  dans  Tes  Cahiers  (liftés  à  Amiens  ,  fur  le  je# 
Précept.  du  Decalog.  quaeft.  4.  réponf.  2. 

Aicdekin  ,  rcfol.  Polcmicar.  pa  t.  f+  tracl.  j.  p,  ^16% 
F  Efcob.  tract.  I.  exam.  7.  cap.  3?.  n.  ^j. 
LeJJius  de  jufl.  &  jur.  lib.  2.  cap.  9.  8z. 
Amicus  ,  tom.  y.  difp.  jC.  n.  118, 
Amicus  s  ibid. 
H  Voyez  la  Pvequêtede  l'Univerfîtë  ce  Paris  à  la  Couf 
te  Parlement  contre  la  dcxftrine  ck  les  Ecrits  clivés  parlf 
Peie  Herau  ,  Jéfuite  ,  en  1641, 

E  vi 
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Vie  :  leurs  maximes  fanguinaires  ne  font  igno-* 
rées  de  perfonne  ;  mais  ce  qu'il  eft  important  de 
découvrir,  c'eft  jufqu'à  quel  point  ils  portent 
cette  permiiîïon.  C'eft  peu  pour  eux  de  per- 
mettre de  tuer  celui  qui  nous  frappe  ;  ils  per- 
mettent de  le  prévenir  ^  lorfqu'il  a  la  volonté  de 
nous  frapper  (  I  ).  C'eft  peu  pour  eux  de  per- 
mettre à  un  particulier  de  défendre  fa  vie  contre 
un  autre  particulier  ;  ils  lui  permettent  encore 
de  s'élever  contre  une  perfonne  publique ,  un 
inférieur  contre  fon  fupérieur,  un  enfant  contre 
ion  pere  ,  un  ferviteur  contre  fon  maître  ,  un 
vaffal  contre  fon  Seigneur,  un  rujet  contre  fon 
Prince  (  K  ).  C'eft  peu  pour  eux  de  permettre  de 
fe  fervir  d'armes  ordinaires,  ils  permettent  d'em-- 
jployer  toutes  fortes  de  moyens  &  de  voies  ^  c'eft- 
à-dire ,  le  fer ,  le  feu ,  le  poifon  (  L  ) ,  quâcumque 
via  &  ratione.  C'eft  peu  pour  eux  de  permettre 
le  meurtre ,  ils  l'ordonnent  encore  fous  peine  de 
péché  mortel  à  ceux  dont  la  vie  eft  nécelfaireau 
rublic.,  &  à  ceux  dont  la  mort  apporteroit  un 
grand  préjudice  à  leurs  familles  (M  ).  C'eft  peu 
pour  eux  de  permettre  à  un  homme  de  tuer  fon 
ennemi  ;  ils  lui  permettent  de  le  faire  tuer  par  un 
autre,  &  ils  affurent  que  ce  meurtrier  eft  obligé 
par  charité  d'exécuter  ce  meurtre  (  N  )  ;  de  forte 

I  Mo^in.  de  jujl.  &  jur.  tom.  j.traci.  4.  difp.  13.  n*  2%, 
P»  iyoo. 

LeJJïus  de  jujl.  &  jur.  lib.  2.  cap.  <).  n.  44.  p.  83. 
K  Amie,  de  jujl.  &  jur.  difp.  ^ô.fecl.  j.n.  j6*P*  J37+ 
LeJJïus  loc.  cit.  n.  41.  p.  84. 

DifcaJlilL  lib.  2.  de  jujl*  &  jur.  tract.  I.  difp.Io.  dub^ 
3.  p.  50. 

Tambur.  inDecal  lib.  6.  cap.  I.  §.  I.  n.  I. 
L  Molin.  loc.  cit^tracL.  3.  difp.  2.n.  $.p.  1757. 
M  Molin.  de  jujlu.  Commutât,  traci.  3.  difp.  14.  p. 
*754- 

N  Eufambaum,  Medulh  Theohg*  lib.],  tract*  4.  cap%  l £ 
M.  3* 
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que  fi  cette  dcârine  ,  toujours  fure  dans  la  fpé- 
culation  ,  venoit  à  être  réduire  en  pratique  [  4  }  * 
&  que  la  Juftice  n'en  arrêtât  le  cours  >  il  fe  corn- 
xnettroitplus  d'afTaïîinats  que  n'en  médita  jamais 
le  Prince  des  afTaflins. 

Achevons.  Après  avoir  permis  aux  hommes 
de  tuer  ceux  qui  en  veulent  à  leur  vie  ,  les  Jé- 
fuites  leur  permettent  de  tuer  ceux  qui  en  veu- 
lent à  leurs  biens.  „  Il  me  femble,  du  Leflius  , 
5,  que  la  même  raifon  de  tuer  a  lieu  quand  on  en- 
3,  levé  notre  bien  ,  parce  que  le  bien  eft  un 
I  3,  moyen  néceflaire ,  un  foutien  &  un  ornement 
I  3,  de  la  vie  (  O).  »,  Mais  pour  quelle  fomrnê 
I  peut-on  tuer  ?  „  Pour  un  écu ,  ou  pour  une 
3,  chofe  de  moindre  valeur  ( P) , ou  même  pour 

<  3>  une  pomme,  lorsqu'il  eft  honteux  de  la  per- 

<  3,  dre  (  Q  ).  51  Car  le  point  d'honneur  eft  d'un  iî 
grand  prix  chez  les  Jéîiiites }  qu'ils  mettent  le  fer 
à  la  main  de  tous  les  hommespour  tuer  ceux  qui 
les  offenfent ,  foit  par  des  coups  (  R  )  ,  fait  par 
des  paroles  (  S  )  ,  foitpar  desgejies  (  T  ) ,  etiam 
fer  gejta  :  &  ce  ne  font  pas  feulement  les  corps* 
qu'ils  donnent  le  pouvoir  de  tuer,  mais  encore 
les  ames ,  en  permettant  de  tuer  celui  de  qui  orr 
craint  de  recevoir  quelque  déplaifir,  ou  quelque 
dommage  dans  l'honneur ,  ou  dans  les  biens 
temporels ,  quoique  l'on  foit  affairé  qu'il  fera 

O  Leflius  loc.  cit.  n.  67.  p.  88. 

Amie.  loc.  cit.  n.  12S.jp.  546. 

Difcaftill.  lib.  2*  tract.  lr  dab.  $.p.  46. 

Layman  ,  lib.  3  track.  3.  cap.  3.  n.  3.  p.  27Ô. 
P  Efcob.  Thcol.  Moral,  tom.  4.  tract.  3.  difp,  16.  dub*& 
Q  Leflius  loc.  cit. 

R  Garafle  ,  Somme  des  Vérités  capitaUs  ,  livt  %>  pi 
*94-  n.  52. 

Impoftures  &  Ignorances. 
S  Efcob.  tracî.  1.  exam.  7.  n.  48.  p.  120» 
5T  Leflius  toc.  cit%  n<  8u  &  n,  -j-j.p.  jt*  J 
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^amné.  Ceft  le  fentiment  de  Molina  (  V  )  ;  c'eft 
*e  fentiment  du  Pere  Lami  (  X  )  ;  c'eft  lefenti» 
ïnent  des  vingt-quatre  Vieillards  de  la  Société, 
ou  plutôt  c'eft  le  fentiment  de  toute  la  Société, 
rapporté  par  Efcobar,  qui  met  cette  décifîon 
entre  les  oracles  que  l'Agneau  a  prononcés  par 
la  bouche  &  écrit  par  la  plume  des  Jéfuites  qu'il 
achoifis  pour  fes  interprètes.  „  On  peut  tuer, 
dit  ce  grave  perfinnage ,  ,,  tous  ceux  qui  nous 
„  font  tort,  comme  ceux  qui  volent  la  nuit  ou 
5, le  jour,  &  toutes  autres  fortes  de  perfonnes 
5,  qui  nous  offenfent,  quoique  Ton  foit  afTuré 
qu'ils  feront  damnés  en  mourant  en  cet  état(Y): 
quicumque  malefaôtores. ....  occidi  pojfunt ,  etiam 
àamnandi. 

Un  petit  problême  Ce  préfente  ici  tout  natu- 
rellement. Suivant  cette  dodrine  meurtrière  , 
les  Janféniftes  craindront-ils  ou  ne  craindront- 
ils  pas  de  la  part  des  Jéfuites  ?  Il  eft  vrai  que  les 
Jéfuites  ont  fait  décider  par  ,,  le  flambeau  des 
9>  beaux  efprits  (  Z  )  ,  qu'ils  ne  doivent  pas 
3,  tuer  les  Janféniftes ,  parce  que  ceux-ci  n'ob- 
»,  fcurciffent  pas  plus  l'éclat  de  la  Société  > 
«5,  qu'un  hibou  celui  du  foleil  (  A  ).  Nonobftant 
cette  décifion je  ne  con'eillerois  pas  aux  Jan- 
féniftes de  s'y  fier ,  &  je  cf  aindrois  pour  eux.  Je 
fuis  très-perfuadé  que  fi  tous  les  Janféniftes 
étoient  à  leur  difcrétion  ,  ils  'pourroient  bien 
faire  à  chacun  d'eux  ce  que  leur  Pere  Petau  fai- 
foi't  entendre  tacitement  qu'il  falloit  faire  au 

V  Molln.  de  jufi,  commut.  traci.  3>  dub.  13.  p.  1762* 
*•  u 

X  Amie.  tom.  y.  de  jufi.  &  jut.  n.  4  jf.  p.  108. 

Y  Efcob.  traci.  t.  exam.  7.  cap.  2.  p.  Hfj»  n.  1. 

Z  Voyez  la  Lettre  du  Pere  Zergol  à  Caramuel ,  datée 
de  Grâ't  1er.  Janvier  1650, 

A  Caramuel  Thsoît  fondam,  ft,  U4$9  iijjfy  »  p* 


HISTORIQUE.  tit 
y\  grand  Arnauld,  tirer  1 1  nœud  coulant ,  b  incon* 
II  tinentV  étrangler  (B).  L'érrange  parole ,  quelle 
I  dit  de  chofes  à  ceux  qui  creufentdans  la  profon^ 
|i  deur  des  deiïeins  des  jéfuites  [  6  ]  !  Tirer  le  nœud 
I  coulant  ;  hélas  !  combien  de  fois  ne  i'ont-il  pas 
[•  déjà  tiré  ,  &  fur  combien  de  perfonnes  ne  le  ti- 
r  rent-ils  pas  encore  tous  les  jours  ?  Ils  le  tirent 
r  furies  Pafteurs  qu'ils  enlèvent  à  leurs  troupeaux; 
S  ils  le  tirent  fur  les  Religieux  qu'ils  banniiîent  de 
I  leurs  Cloîtres;  ils  le  tirent  fur  les  Epoufes  de 
||  Jefus-Chrift  ,  qu'ils  arrachent  de  leurs  retraites  ; 
i  ils  le  tirent  fur  nombre  d'Eccléiiaitiques  qu'ils 
1  font  exiler  ou  mettre  dans  les  fers  ;  &  t*ils  ne  les 
1  étranglent  pas  incontinent  >  c'eft  pour  leur  faire 

fouffrir  une  mort  d'autant  plus  cruelle  qu'elle  eft 

plus  longue. 


NOTES. 

i.  E  fut  le  Pere  Quiroga ,  Capucin  Aile- 
mand  ,  qui  s'oppofa  à  la  do&rine  du  Pere 
Difcaftillus  fur  la  calomnie.  Ce  Jéfuite  l'entre- 
prit incontinent,  &  il  parie  de  cette  difpute  en 
ces  termes  :  ,,  Un  certain  Religieux  grave,  pied 
îiud,  &  encapuchonné ,  cucullatus  gjmnopoda  * 
5,  que  je  ne  nomme  point,  eut  la  témérité  de 

décrier  cette  opinion  parmi  des  femmes  &  des 
5,  ignofans  >  8c  de  dire  qu'elle  étoit  pernicieufe 
9y  &  fcandaleufe  contre  les  bonnes  mœurs ,  con* 
«,,tre  la  paix  des  Etats  &  des  Sociétés ,  &  enfin 
^contraire  non-feulement  à  tous  les  Docteurs 

Catholiques ,  mais  même  à  tous  ceux  qui  peu* 


B  Le  P.  Peteau  ,  Jéfuite,  dans  foa  Livre  à$  h  Péitf} 
HmQ't  icre,  paît,  char: *  ï» 
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5>  vent  être  Catholiques  ;  mais  je  lui  ai  foutenu  , 
fi  comme  je  le  foutiens  encore  ,  que  la  calom> 
nie,  lorfqu'on  en  ufe  contre  un  calomniateur, 
quoiqu'elle  Toit  un  menfonge  ,  n'eft  point  néan* 
„  moins  un  péché  mortel ,  ni  contre  la  juftice, 
9>  ni  contre  la  charité  ;  &  pour  le  prouver,  je  lui 
„  ai  fourni  en  foule  nos  Pères ,  &  les  Univerfi- 
,y  tés  entières ,  qui  en  font  compofées ,  que  j'ai 
3,  tous  confultés  ,  &  entr'autres  le  R.  P.  Jean: 
3,  Gani,  Confeiïeur  de  l'Empereur,  le  R.  P. 
3,  Daniel  Bafle ,  Confeiïeur  de  l'Archiduc  Leo- 
35  polcî,  le  P.  Henri,  qui  a  été  Précepteur  de  ces 

deux  Princes ,  tous  les  Profeiïeurs  publics  8c 
,5  ordinaires  de  l'Univerfîté  de  Vienne ,  toute 

compofée  de  Jéiuites,  tous  les  ProfefTeurs  de 
9,rUniverfitéde  Gratz  ,  toute  de  Jéfuites,  tous 
•3  les  Profeiïeurs  de  l'Univerfîté  de  Prague  ,  dont 
3,  les  Jéfuites  font  les  maîtres  ;  de  tous  lefcnaels 
„  j'ai  en  main  les  approbations  de  mon  opinion  > 
3^  écrites  &  (ignées  de  leurs  mains ,  outre  que  j'ai 
5,  encore  pour  moi  le  P.  de  Pennaloiïa,  Jéfuite* 
3,  Prédicateur  de  l'Empereur  &  du  Roi  d'Efpa- 
35  gne  ;  le  P.  Pillicerobi ,  Jéfuite ,  &  bien  d'au* 
5,  très ,  qui  avoienttous  jugé  cette  opinion  pro- 

bable  avant  cette  dilpute  ;  de  infiiu  lib.  i.  difp» 
12.  n.  4©4-  On  voit  par-là  qu'il  y  a  peu  d'opi- 
nions qu  e  les  Jéfuites  ayent  pris  tant  à  tâche  d'é- 
tablir ,  comme  il  y  en  a  peu  dont  ils  ayent  tant 
de  befoin  ;  &  c'eft  pourquoi  ils  Pont  tant  auto- 
rifée,  q  ue  les  Cafuiftes  s'en  fervent  comme  d'un 
principe  indubitable.  ,,  Il  eft  confiant,  dit  Ca- 
3,  ram  uel ,  n.  1 152.  que  c'eft  une  opinion  pro* 
9,  bable,  qu'il  n'y  a  point  de  péché  mortel  à 
3,  calo  mnier  fauiïement  pour  conferver  fon 
3, honneur;  car  elle  eft  foutenue  par  plus  de 
,j  vi  ng  t  Doéieurs  graves ,  par  Gafpard  Hurtado  3 
%  PifçaJiUus  t  Jçfuitçs  ?  &c.  de  fgxte  que  § 
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Kt  cette  opinion  n'étoit  probable ,  à  peine  y  en 
„  auroit-il  aucune  qui  le  fût  en  toute  la  Théo- 
„  logie« 

i.  De  toutes  les  calomnies  que  les  Jéfuites 
ont  répandues  contre  leurs  adverfaires,  il  n'en 
eft  point  que  la  Société  ait  plus  autorifée  que 
celle  de  TAfTemblée  de  Bourg-Fontaine  ;  en 
voici  la  fource.  Le  Sieur  Pilleau  ,  Avocat  du 
Roi  de  Poitiers  >  grand  ami  des  Jéfuites ,  publia 
en  r  6  )"4  un  Livre  intitulé  ,  Relation  juridique  de 
,,ce  qui  s3 eji  pajfé d  Poitiers  touchant  la  nouvelle' 
dotlrin*  des  Janfénijles ,  cù  il  parle  ain/î  dans  le 
chap.-2.  p.  5*  &  6  :  y>  Ceux  qu'on  appelle  Jan- 
,,-féniftes  ,  ont  été  mal  nommés ,  &  il  faut  les 
5,  appeller  Déiftes  ,  qui  croyent  Amplement  qu'il 
y  a  un  Dieu  ,  fans  Jefus-Chrift ,  fans  Evangile, 
<>r  fans  Rédempteur  &  fans  Sacrement.  Pour 
5,  découvrir  ce  Myftere  caché  >  &  que  peu  d« 
9T  gens  qui  font  profefïïon  de  Janfénifme,  ont 
55  fçû  jufqu'à  préfent  ,  je  fuis  obligé  de  déclarer 
?>  qu'un  Ecclé/îaftique  qui  palîbitpar  cette  Ville 
„  ayant  fçû  que  le  Sieur  Filleau  ,  Avocat  du  Roi 
en  ce  Siège,  avoir, témoigné  publiquement  en 
diverfes  occafions  beaucoup  de  ré/îftance  con- 
tre  cette  nouvelle  doftrine  ,  prit  la  réfolution' 
de  le  vifîter  ;  &  après  quelques  compliment 
l'ayant  mis  fur  le  difcours  des  maximes  que 
l'on  avançoit  f\  librement  touchant  la  grâce  & 
i,  le  franc-arbitre  ,  enfin  il  lui  dit  que  cette 
Sede  de  gens  ne  tendoit  qu'à  ruiner  l'Evangi- 
„  le ,  &  à  fupprimer  la  créance  que  Ton  avoit  dé 
la  rédemption  des  hommes  par  ïe  moyen  de  la: 
^paffion  de  Jefus-Chrift,  qui  étoit  parmi  eux 
une  hiftoire  apocriphe ,  dont  il  pouvoit  ren- 
dre un  témoignage  certain  >  ayant  afïïfté  aux 
premières  Délibérations  qui  ont  été  faites  fur 
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3,  cefujet.  En  effet ,  dit-  il,  les  Auteurs  de  cette 
>,  doârine  ,  que  Ton  nomme  à  préfent  Janfé- 
5,  niftes,  firent  une  AfTemblée  il  y  a  plufîeurs 
5,  années  dans  un  lieu  proche  de  Paris ,  appelle 
ix  Bourg-Fontaine,  où  lui,  qui  faifoit  ce  récit 
3,  au  Sieur  Filleau  ,  avoit  affilié  ;  que  cette  Af- 
3,  femblée  étoit  compofée  de  fix  perfonnes ,  lui 
3,  faifant  la  feptiéme,  &  que  de  ces  fîx  perfonnes 
5,  il  n'y  en  avoit  plus  qu'un  qui  reftoit  vivant  ail 
5, monde,  lefquels  il  défigna  par  leurs  noms  8c 
j,  qualités ,  J.  D.  V  de  H ,  Jean  du  Verger  de 
5,  Haurane,  Abbé  de  Saint  Cyran  ,  C,  J.  Cor* 
3,  nelius  Janfenius  ,  Evêque  d'Ypres  ,  P.  C* 

Pierre  le  Camus,  Evêque  du  Bellay,  P.  C* 
^  Philippe  Cofpean  ,  Dodeur  de  Sorbonne,  & 
5,  Evêque  de  Nantes ,  A.  A.  Antoine  Arnauld* 
5,  S,  V.  &  Simon  Vigor. 

M.  Arnauld  ne  tarda  pas  à  démontrer  l'im- 
pofture  de  cette  chimérique  ÂiTemblée  dans  fa 
féconde  Lettre  à  un  Duc  &  Pair,  en  montrant 
3,  qu'il  n'avoit  que  neuf  ans  ,  lorfqu'on  lui  fai^- 
3,  foit  jouer  ce  beau  rolle ,  puifipfil  étoit  né  en 
3, 16 1 2  ,  &  que  l'on  plaçoit  cette  prétendue  Af- 

femblée  en  i6zi  ;  ce  qui  auroiî  dû  empêcher: 
3,  les  Jéfuites  de  reproduire  cette  calomnie  ;  mais 
3,  leur  haine  implacable  contre  les  prétendus 
3,  Janféniftes  n'a  pu  les  retenir.  En  i  6s  6  le  P* 
Meynier  dans  fon  Livre  intitulé  y  Port^Royal 
d'intelligence  avec  Genève ,  &r.  p.  14  ,  prétendit 
que  l'on  ne  doit  pas  douter  du  premier  deiïein 
3,  du  Janfénifme  ,  &  de  la  vérité  de  tout  ce  que 
3,  M.  Filleau  a  dit  de  TAiTemblée  de  Bourg-Fon- 
3,  taine.  f<  Peu  de  tems  après  M.  Fafchal  publia 
fa  i6e.  Lettre  ,  &  il  s'éleva  avec  beaucoup  de 
force  contre  cette  horrible  impofture  renouvel* 
léepar  les  Jéfuites,  Le  Pere  Annat  dans  fesRé- 
J>oafes  aux  Provinciales ,  p.  400 ,  foutient  „  que 
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^Ie  mérite  de  M.  Filleau  eft  trop  connu  pour 
fouffrir  le  moindre  reproche  ,  fi  ce  n'eftde  la 
bouche  des  criminels.  Le  Pere  Moy  Ce  du  Bourg 
dans  fon  Libelle  diffamatoire  intitulé  VHiJloire 
du  Janfénifms  >  contenant  fa  conception,  fa  naij- 
fance ,  fon  accroifjement  £>  fon  agonie  3  imprimée 
à  Bourdeaux  en  165  8,  avec  la  permiflion  du  Pro- 
vincial 5  renouvelle  cette  calomnie  p.  26  &  27  , 
où  il  fait  opiner  M.  de  Saint-Cyran  le  premier  , 
&  Janfenius  le  fécond.  Le  Pere  Fabri  dit  la  même 
chofe  que  le  Pere  Annat ,  Apologet.  p.  6<$i. 
col.  1.  n.  8.  Le  Pere  Hazard,  Jéfuite  ,  dansjfo/z 
Triomphe  des  Papes,  part.  3.  p.  2?  8.  col.  1.  dit  la 
même  chofe  que  le  P.  du  Bourg. 

Cette  calomnie  diabolique  inventée  à  Poitiers 
par  Filieau,  adoptée  dans  le  même  endroit  par 
le  Pere  M  ey  nier ,  Jéfuite,  foutenue à  Paris  par 
le  Pere  Annat ,  alors  ConfefTeur  du  Roi,  re- 
produite à  Bourdeaux  par  le  Jéfuite  du  Bourg  * 
répandue  en  Allemagne  par  le  Pere  Fabri ,  & 
enfuite  en  Brabant  &  en  Hollande  par  le  Pere 
Hozard  ,  engagea  M.  Arnauld  à  démontrer  de 
nouveau  la  fauffeté  &  l'impoflure  de  cette  pré-* 
tendue  Aiïemblée  ;  c'eft  ce  qu'il  fit  dans  les 
Fadlum  pour  les  petits-neveux  de  M.  Janfenius  >  & 
ce  fut  avec  un  tel  fuccès  que  le  Pere  Hozard  fut 
contraint  de  reconnoître  dans  l'Ecrit  qu'il  en- 
voya alors  à  flnternonce  des  Pays-Bas ,  comme 
le  rapporte  l'Auteur  des  »  Nouvelles  de  la  Ré- 
33  publique  des  Lettres  ,  mois  de  Janvier  168 8  j 
art.  8.  *  qu'il  avoit  été  en  partie  dans  l'erreur  , 
dî  ajoutant  néanmoins  que  c'étoit  à  tort  qu'on  le 
33  traitoit  pour  cela  de  calomniateur  ,  fous  pré- 
»?  texte  qu'il  n'étoit  pas  l' Auteur  de  cette  calom- 
33  nie  y  &  qu'il  ne  l'avoit  rapportée  que  fur  la  foi 
33  du  P.  du  Bourg,  ce  Qui  pourroit  s'imaginer 
après  cela  qu'un  Jéfuite  François  eût  été  affez. 
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hardi  pour  vouloir  nous  faire  accroire  que  cetté 
Àlfemblée  a  été  réelle  ,  ou  dire  qu'il  eft.vrai-. 
fcmblable  que  Janfenms  &  l'Abbé  de  Saint- 
Cyran  ont  formé  l'exécrable  projet  attribué  à 
cette  Aiïemblée  prétendue  ;  c'eft  néanmoins  ce 
que  le  Pere  Lallemand  ne  fait  que  trop  entendre 
dans  fon  Roman  du  véritable  ef prit  des  nouveaux 
ViJUples  de  Saint  Augufiin ,  Lettre  *i.  p.  657* 
édit.  d  1705.  Ceux  qui  voudront  s'inftruire  à 
fond  de  toutes  les  calomnies  des  Jéiuites,  peu- 
vent confulter  le  8e.  tome  de  la  Morale  Prati- 
que ,  qui  a  pour  titre  :  Inftruôlicn  du  Procès  entre 
les  Jéfuites  £>  leurs  adversaires  fur  la  calomnie ,  & 
ils  y  verront  que  fi  les  Jéfuites  enfeignent  aux- 
autres  l'art  de  blafphémer  Dieu  ,  ils  fçavent  eux- 
mêmes  l'art  de  calomnier  les  hommes* 

3.  A  peine  le  Pere  Hereau  eut  enfeigné  dans 
le  Collège  de  Clermont ,  qu'on  peut  tuer  en  ca- 
chette celui  cui  veut  nous  diffamer  4  que  FUniver- 
fité  de  Paris  préfenta  une  Requête  à  la  Cour  de 
Parlement  contre  cette  doârine  ;  les  Jéfuites  par 
leurs  intrigues  empêchèrent  le  Parlement  de 
prendre  connoiflance  de  cette  affaire  ,  &  la  firent 
évoquer  au  Confeil  du  Roi.  Cependant  le  Pere 
Cauffin  publia  une  Apologie  pour  les  Religieux  de 
la  Compagnie  de  Jefus  d  la  Reine  Régente ,  où  il 
fe  contente  de  dire  »  que  le  Pere  Hereau  n'a  pas 
^confideré  qu'il  y  a  des  doctrines  femblables  à 
*>  certains  arbres  qui  ne  font  point  de  mal  dans 
35  un  Pays  ,  &  gâtent  tout  dans  un  autre.  «  Je  ne 
{çai  fi  les  Jéfuites  trouvèrent  que  la  doctrine 
meurtrière  du  Pere  Hereau  étoit  mauvaifc  à 
Paris  ,  mais  je  fçai  bien  qu'ils  la  trouvèrent 
bonne  à  Caen ,  puifqu'elle  y  fut  enfeignée  peu 
de  tems  après  par  les  Pères  Flachaut  &  le  Court , 
femme  il  paroît  dans  leurs  Ecrits  publics  <jue 
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_  i'Uiiiverfité  de  Paris  prcduifit  au  Parlement  9 
lorfqu'elle  y  préfenta  fa  troifiéme  Requête  con- 
tre la  doctrine  meurtrière  des  Jéfuites.  Au  refte 

I  cette  doétrine  efl  fi  familière  aux  Jéfuites ,  que 
les  Curés  de  Paris  l'ayant  attaquée  ,  ces  Pères  la 

.  défendirent  fortement  dans  une  Lettre  adreflee 

i  aux  Evêques;  &  pour  lui  donner  plus  d'autorir 
té ,  ils  prétendirent  qu'elle  étoit  approuvée  par 
le  Cardinal  de  Richelieu  dans  fon  Injiruâlion  du 

I  Chrétien',  ce  qui  leur  attira  les  railleries  de  toutes 

I  les  perfonnes  d'efprit. 

I      La  même  chofe  fe  pafîbit  à  Louvaîn  ,  ou  le 
I  Pere  Lami ,  Jéfuite ,  enfeigna  de  jufi.  {> }ûf.  difpf 
1  S^mfe^'  7'  n'  ll%  y  M  qu'un  EccléBaftique  &  un 
I  *>  Religieux  peuvent  tuer  ceux  qui  menacent  de 
S  35  les  calomnier,  ce  L'Ouvrage  du  P.  Lami  ayant 
il  été  imprimé  à  Anvers  en  1 64?  ,  le  Confeil  Sou- 
I  «verain  de  Brabant  la  fît  cenîurer  par  la  Faculté 
I  de  Théologie  de  Louvain  le  8e.  O&obre  1 649  » 
I  &  fit  défenfe  de  publier  le  Livre  ,  que  cette  opi- 
nion n'en  fût  retranchée  ;  mais  L?s  Jéfuites  Ce 
t,  contentèrent  de  préfenter  au  Confeil  de  Brabant 
I  4ine  correction  qui  tendoit  plutôt  à  confirmer 
I   l'erreur ,  qu'à  la  corriger.  Le  Confeil  n'en  fut 
I   pas  fatisfait  ;  c'eft  ce  qui  obligea  les  Jéfuites  à 
■j   retrancher  la  conféquence  ,  fans  toucher  au 
ï  principe.  Pour  venger  la  Société  de  l'outrage 
f    qu'elle  fe  perfuadoit  qu'on  Jui  avoit  fait  en  la 
perfonne  d'un  de  Ces  Théologiens,  ils  tâchèrent 
d'engager  tous  les  Théologiens  infectés  de? 
maximes  corrompues  de  la  nouvelle  morale  ,  a 
défendre  la  caufe  du  Pere  Lami  ,  comme  la 
!    caufe  commune  des  Cafuiftes  ;  c'eft  ce  que* Ton 
vq.it  par  une  Lettre  que  le  PereZergol  éçriyità 
Caramuei ,  dans  laquelle  ce  Jéfuite  lui  prodigue 
les  louanges  les  plus  outrées  pour  avoir  font 
:^iffrage  en  faveur  de  ladoécrkie  cenfurée.  Çette 
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Lettre  Ce  trouve  dans  la  Théologie  fondamentale 
de  Caramuel ,  &  elle  eft  datée  de  Gratz  le  i^r. 
Janvier  i6$o. 

4.  Ladiftinéiion  de  quelques  Jéfuites,  fçavoir 
que  dans  la  fpéculation  il  eft  permis  de  tuer  ,  Se 
qu'il  ne  Tell  pas  dans  la  pratique,  n'eft  qu'une 
pure  illufion  ,  ain/i  que  des  Jéfuites  même  le 
reconnoiffent.  Selon  Tambourin, toute  opinion, 
dès-lors  qu'elle  eft  probable ,  peut  en  toute  sûre- 
té de  confeience  être  fuivie  dans  la  pratique  ,  & 
c'eftauffilefondement  commun  desjéfuites;mais 
en  voici  un  qui  tranche  net  la  queftion  ,  c'eft 
Efcobar  :  ^  Je  ne  feaurois  comprendre ,  dit-il 
dans  la  Préface  de  fa  Théologie ,  chap.  3 .  n.  1 
p.  4  ,  "  comment  il  fe  pourroit  faire  qu'une 

opinion  probable  dans  la  fpéculation  ne  lût  pas 
a>  permife  dans  la  pratique  ,  puifque  ce  qu'on 
»  peut  faire  dans  la  pratique  dépend  de  ce  que 
a>  Ton  trouve  permis  dans  la  fpéculation  ,  &  que 
a*  ces  chofes  ne  différent  l'une  de  l'autre  que 
a>  comme  l'effet  de  la  caufe;  d'où  il  s'enfuit  que 
5>  l'on  peut  en  sûreté  de  confeience  fuivre  dans  U 

pratique  les  opinions  probables  dans  la  fpécu- 

lation  P  &  même  avec  plus  de  sûreté  que  celles 
„  que  Ton  n'a  pasrfi  bien  examinées  fpéculative- 

ment  ;  cVft  ainfî  que  l'a  décidé  notre  Pere 
„  Sanchés ,  ihid.  p.  3^.  Il  faut  avouer  qii  Efco- 
bar nejl  pas  toujours  Efcobar ,  pour  me  fèrvir  des 
termes  du  Pere  Daniel ,  Entret.  p.  1 8 1 3  &  qu'il 
raifonne  affez  bien  quelquefois.  Voyez  la  1  -e. 
Lettre  de  l'Apologie  des  Provinciales  9  qui  con- 
tient l'examen  de  la  Diîfertation  du  Pere  Daniel * 
de  1 1  diflinclion  du  probable  en  pratique ,  &  du  pro* 
hable  en  fpéculation  ,  tom.  2. 


Je  prens  ici  le  nom  de  Janfénifte ,  comme 
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on  le  prend  ordinairement  dans  le  monde,  c'eft- 
I  à-dire  ,  pour  les  véritables  difciples  de  Saint 
u  Auguftin  ;  car  s'il  falloit  entendre  par-là  ceux 
il1  qui  font  convaincus  de  foutenir  quelques-unes 
des  cinq  Proportions  condamnées,  ainfîquel'a 
I  déclaré  le  Pape  Innocent  XII.  dans  fon  Bref  aux 
j  Evéqucs  de  Flandre  ,  j'avoue  ingénuement  que 
,  je  n'en  connois  aucun  qui  mérite  ce  nom.  Je  ne 
dirai  pas  néanmoins  que  le  Janfénifme  foit  un 
|  phantôme,  puifque  l'AiTemblée  de  1700  me  le 
défend  ;  je  foutiens  au  cona^ur.0 ,  que  c'eft  une 
choie  très-réelle  ,  mais  dont  la  réalité  ne  fe 
>  trouve  que  dans  le  cerveau  des  Jéfuites ,  qui 
donnent  un  vernis  de  janfénifme  à  tout  ce  qui 
s'oppofe  à  la  corruption  de  la  Société.  Après 
l'expérience  de  plus  d'un  fîécle  ,  il  eft  étonnant 
que  les  Puiffances  n'ouvrent  pas  les  yeux  aux 
artifices  de  ces  ennemis  de  tout  bien  ,  qui  ne 
perfécutent  les  défenfeurs  de  la  vérité ,  que  pour 
accréditer  leurs  erreurs.  Qu'on  compare  la  doc- 
trine qui  a  précédé  le  fiécle  des  Jéfuites  y  avec 
celle  du  fîécle  qui  les  a  fui  vis ,  &  Ton  s'écriera 
avec  un  ancien  :  Quantum  diftat  ab  Mo  I 

6.  M.  Arnauld  n'eft  pas  le  feul  qu'il  faille  étran* 
gler  ,  pour  me  fervir  de  Texpreflion  du  Pere 
Petau  ,  mais  encore  tous  ceux  qui  reçoivent 
doctrine  ;  car  nous  apprenons  par  la  Relation 
de  M.  Bourgeois  ,  Do&eur  de  Sorbonne ,  que 
la  fureur  des  Jéfuites  fut  fi  terrible  contre  le  Lh 
vre  de  la  Fréquente  Communion  ,  au  moment 
qu'il  parut  ;  que  ces  Pères  n'eurent  pas  honte 
dans  leurs  Libelles  de  demander  à  la  Rdne  Ré- 
gente le  fang  des  Archevêques  &  des  Evêques 
qui  Tavoient  approuvé.  C'eft  cette  même  fureur 
qui  porta  le  Pere  Pinthereau  à  défîrer  que  M.  de 
Saint-Cyran  eût  perdu  la  vie  dans  fa  prifonpar 
uae  mort  violente  ,  ou  même  par  la  main  du 
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Bourreau.  ,,  Il  eit  évident ,  dit- il,  page  ï a.  de- 
„  la  Préface  de  fon  Livre  des  Impoftures  ,  &c. 
os  que  les  erreurs  d'Arnauld  font  prefque  toutes 
tirées  des  exécrables  maximes  de  Saint-Cyran, 
„  &  pour  lefquçlles  lui-même  failbit  gloire 
j,  d'avoir  acquis  en  une  longue  pritbn  la  qualité 
,>  de  Confeileur  ;  &  plût  à  Dieu  qu'il  eut  renv- 
porté  celle  de  Martyr ,  il  feroit  maintenant 
plus  en  repos  .,  &  PEglife  auflî.  Ce ft  cette 
même  fureur  qui  a  fait  dire  au  Pere  Pirot  p.  r  3  ■ 
parlant  de  M.  Pafchal  :  „  Cet  impie  Secrétaire 
de  Port-Royal  devroit  craindre  ce  qu'autre- 
„  fois  on  pratiquo.it  à  Lyon  envers  ceux  qui 
5,  ay oient  compoféde  méchantes  pièces ,  on  les 
5,  conduifoit  fur  le  pont  ,  &  on  les  précipitoit 
5,  dans  le  Rhône.  "  Cefl  cette  fureur  qui  a  fait  I 
defîrer  au  Pere  Meynier  ,  que  l'on  exterminât  1 
ies  Meilleurs  de  Port-Royal ,  &  les  autres  difci- 
)>  pies  de  Saint  Auguftin.     Toute  la  France  I 
'  3,  fçait ,  dit-il  p.  36  ,  37  ,  que  les  Janféniftes  I 
9,  prétendent  de  pafTer  pour  les  vrais  difciplcs  de 
3,  Saint  Auguftin  ,  qu'ils  croyent  que  i'intelli-  \ 
gence  des  Ecrits  de  Saint  Auguftin  eft  le  par-  1 
„  tage  des  Habitans  de  Port-Royal  ;  que  Pâme  I 
„  de  Saint  Auguftin  &  de  Janfénius  n'ont  été 
3,  qu'un  même  elprit,  &  quecetefprit  a  paiîé  du  ; 
3,  corps  de  Janfénius  dans  celui  de  M.  Arnauld.  j 

Ces  faufTes  imaginations  de  ces  nouveaux 
' errans  étant  connues  de  tout  le  monde,  n'a-  I 
3,  t'on  pas  un  jufte  fujet  de  croire  que  fi  cette  I 
,„  Sede  n'eft  exterminée,  elle  employera  bien-  ! 
„  tôt  contre  ,  &c  ?  Ceft  cette  fureur  qui  déter-i  < 
mina  les  Jéfuites  à  faire  à  Caen  en  1 642  un  vœu 
pour  la  damnation  de  leurs  adverfaires  :  vœu  im- 
pie, qu'ils  ontofé  depuis  foutenir  à  Paris  dans 
leurs  Livres  imprimés.  Voyez  la  rie.  Lettre  de 
iouis  de  Momaite ,  à  un  Provincial  de  fes  amis. 

XLI< 
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X  L  I. 

Péchés  contre  nous-mêmes. 

PArcourons  les  fept  péchés  qu'on  appelle 
capitaux  >  parce  que  chacun  d'eux  efl:  la 
.fource  &  le  principe  de  tous  les  autres.  Or 
/lequel  pourriez-vous  nommer  qui  ne  foit  exté««j 
mué  par  les  Jéfuites  ?  Seroit-ce  l'orgueil  l  Mais  * 
;felon  les  Jéfuites ,  „  ce  vice  qui  efl  un  defîr  dé- 
réglé de  fa  propre  grandeur,  ne  bleiïe  notables 
[3?  ment  la  conlcience ,  q^te  quand  il  efl:  joint  au 
L  mépris  de  Dieu  ;  &  ce  mépris  de  Dieu  ne  (e 
i,,  trouve  dans  l'orgueil  ,  que  quand  un  homme 
u,eft  fi  fou  que  de  dire,  comme  le  Roi  de  Tyr  : 
L,  c'efl:  moi  qui  fuis  Dieu  (A).  Seroit-ce  l'en- 
vie ?  Mais ,  félon  les  Jéfuites,  „  le  bien  qui  fa 
;„  trouve  ès  chofes  temporelles  ,  eft  fi  mince  8c 
L  de  fi  pcu  de  conféquence  pour  le  Ciel ,  qu'ors 
peut  l'envier  fans  offenfer  Dieu  mortelles 
„  ment  (  B  ).  Eft-ce  la  colère  ?  Mais  ,  félon  les 
jjéfuites  y  ce  n'eft  qu'un  péché  véniel ,  quej 
„  d'avoir  de  l'indignation  contre  un  homme  » 
L,  qu'on  ne  veut  ni  voir  ni  écouter  (  C  ). 
j  Eft-ce  la  parefTe  ?  Mais,  félon  les  Jéfuites  % 
L  elle  n'eft  mauvaife  que  quand  on  a  de  la  tviC- 
L  teiïe  de  ce  que  les  chofes  fpiritu elles  font  (pi- 
j,,  rituelles ,  comme  feroit  de  s'affliger  de  ce  que 
L  les  Sacremehs  font  la  fource  de  la  grâce  (  D  )  ; 

A  Efcob.  tract,  i.  exam.  1.  n.  4.  p.  iyo.  Ihld.  n.  ym 
;    B  Banni  ,  Somme  des  Péchés  ,  chap.  7.  p.  li$s 

C  Efcob.  loc.  cit.  n.  98.  p,  304, 
•    D  lbid.  n.  81.  p,  ioj* 
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ce  qui  eft  fi  rare  ,  que  perfonne  ne  tombe  jamais 
dans  ce  péché.  Eft-ce  la  gourmandife  /  Mais  , 
félon  les  Jéfuites  ,  elle  n'eft  pas  un  péché  mor^ 
,^  tel,  à  moins  qu'on  n'y  mette  fa  fin  dernière* 
9>  On  peut  boire  &  manger  jufqu'à  la  fatieté, 
„  &  il  eft  permis  de  s'enyvrer  foi-même  >  ou  un 
3,  autre  pour  recouvrer  la  fanté ,  ou  pour  éviter 
3,  des  coups  de  bâton  (  E).  Eft-ce  l'avarice  ? 
Mais,  félon  les  Jéfuites  ,  l'amour  défordonné 
„  des  richefTes  n'eft  point  criminel  ,  R  ce  n'eft 

qu'il  fe  trouve  joint  à  la  volonté  de  prendre  le 
5>  bien  d'autrui  malgré  celui  à  qui  il  appar- 
5,  tient  (F)  ;  c'eft-à  dire  que  non-feulement 
l'avarice  n'eft  plus  péché  mortel  3  mais  encore 
qu'elle  ne  peut  jamais  être  péché  par  elle- 
même,  &  que  pour  le  devenir,  il  faut  qu'elle 
foit  revêtue  des  circonftances  de  Finjuftice. 

Eft-ce  enfin  la  luxure  /  Mais ,  félon  les  Jé- 
fuites, tout  eft  prefque  permis  dans  cette  ma- 
tière ,  à  la  réferve  de  la  dernière  action  du  pé- 
ché ;  &  il  feroit  même  difficile  de  comprendre 
dans  leurs  maximes  ,  qu'ils  la  condamnent» 
puifqu'ils  approuvent  toutes  les  voies  qui  con 
duifent  à  cette  fin  ,  comme  les  mauvaiiès  co 
pagnies  (  G) ,  les  danfes  (  H  ) ,  les  fpedacles 
(  I  )  les  difeours  faies  (  K  ) ,  les  penfées  desho 


E  Ibid.  n.  {6,  5^.p.  2-94»  Ibid.  n.  C%, 

Azor  ,  Inftit.  Moral,  lib.  7.  cap.  2.2.  p.  694. 

Gobât  ,  tom.  3.  tract,  j.  cap.  /S.  fecl.  1.  n.  9. 

DifcaftilL  lib.  t.  moral,  dijp.  y  dub.  12.  p.  Jj>f." 
F  Efcob.  loc.  cit.  n.  2.c).p.  zqj.  &  n.  102.  p.  304. 
G  Bauni ,  Somme  des  Pe'che's  ,  chap.  46.  p.  694, 

Lavman  ,  lib.  j.  traci.  6.  cap.  4.  n.  9. 
H  Stoz  ,  Tribunal  de  la  Pénitence  ,  liv.  /.  p.  289. 
I  Dévotion  aifée  par  le  P.  Lemoyne  ,  p.  127. 
K  Lejjius.  de  juft.  &  jur.  lib,  ^x  cap.  3,  n%  6].  p.  6SS4 
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actes  f  L  ) ,  les  baifers  (  M  ) ,  les  attouchemens , 
(  N  )  &  d'autres  horreurs  qu'on  n'ofe  nommer  , 
&  qui  font  la  confommation  du  crime  (  O  ). 
Je  ne  m'étendrai  pas  fur  tous  ces  excès ,  c'eft 
trop  de  les  avoir  indiqués.  Je  demande  feule- 
i  iment  fi  on  ne  doit  pas  craindre  ,  après  ce  qu'a 
■    écrit  Tambourin  ,  que  les  Jé.uites  ne  difent 
quelque  jour  que  la  fornication  eft  permife. 
Voici  fes  paroles  :  „  Il  eft  défini  par  la  Clemen- 
L,  tine  ad  noflram,  de  hœreticis ,  cme  la  fornica- 
I  L,  tion  eft  un  péché  mortel,  &  que  de  dire  le 
J,,  contraire  ,  c'eft  une  héréfie  ;  mais  fi  elle  eft: 
!  |„  défendue  de  droit  pofitif,  ou  de  droit  natu- 
U,  rel ,  &  par  conféquent  fi  elle  eft  mauvaife  pat 
L,  elle-même,  c'eft  une  queftion  entre  les  Djc- 
teurs.  Quelques-uns  croyent  qu'elle  eft  feu- 
l„  lement  défendue  de  droit  pofi  if  ;  mais  l'opi- 
„  nion  commune  eft  qu'elle  eft  défendue  par 
5>  la  Loi  naturelle.  Pour  moi  je  tiens,  deux: 
„  ebofes  :  la  première  ,  que  l'opinion  com-j 
„  mune  eft  véritable  ;  la  féconde  que  cette  veri^' 
„  té  préfuppofée,  il  faut  dire  qu'il  y  a  une  rai- 
„  fon  naturelle  qui  prouve  cela  ;  mais  il  faut- 
ai que  nous  avouions  ingénuement  ,  que  1q 

L  Filliut.  tom.  2.  cap.  /o.  n.  21  j. 

Efcob.  tracl.  i.  exam.  8.  cap.  i.  n,  4.  p.  fjj, 
M  Lejfius.  loc.  cit.  n.  jp.  p.  68  j. 

Benzi ,  DifTert.  en  1743. 
N  Benzi,  ibid. 

Layman  ,  lib.  /.  tracl.  7.  cap.  6.  n.iz.  p.  C±î% 

Sanchés  ,  lib*  1,  Moral,  cap.  2.  n.  23.  * 

Filliut.  loc.  cit.  cap.  1. 
O  Lcffius  dejuft.  &  jur.  lib.  4.  cap.  3.  n.  Ioj.p.  C*7. 

Toletlib.  5.  cap.  13.  n.  4.  p.  jjz. 

Sa  verbo  ,  luxurm  ,  n.  11.  p.  44-$ 
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Layman  ,  lib.  ].  fecl.  4.  p. 
Lefiïus  loc,  cit.  n,  7.  p.  ijq, 
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9>  principe  d'où  Ton  tire  cette  conclu/îon,  n'eft 
3,  pas  entièrement  découvert.  C'eft  ainfî  que 
^  nous  avons  accoutumé  de  répondre  touchant 
5,  quelques  fecrets  du  ciel,  ou  la  quadrature  du 
5,  cercle  ,  ou  autres  queftions  femblables ,  lorf- 
9,  que  nous  diiputons  en  Phiiofophie  ;  car  nous 
9>  difons  que  ces  chofes  font  certaines  ,  & 
5,  qu'elles  peuvent  être  prouvées  par  des  rai- 
?,  fons  démonftratives  ;  mais  que  perfonne  ne 
5,  les  a  encore  propofées.  J'ai  dit  le  principe 

d'où  l'on  tire  cette  conclu/ion  ;  car  fi  on  la 
9>  confidere  par  les  fuites  ,  on  le  prouve  affez 

manifeftement ,  principalement  de  ce  que  fî 
5,  elle  n'étoit  pas  défendue  de  droit  naturel ,  on 
,  pourroit  l'accorder  par  difpenfe  en  quelque 

rencontre  très-preffante ,  ce  qui  ne  fe  peut 
„  dire  en  façon  quelconque  (P) ,  quod  nullo  modo 
,5  dici  poteft. 

Il  eft  aifé  de  voir  où  va  ce  raifonnement. 
i°.  Tambourin  dit  que  plufïeurs  Dodeurs  qu'il 
cite,  tiennent  que  la  fornication  n'eft  défendue 
<<ue  de  droit  pofitif ,  &  par  conféquent  cette 
opinion  eft  probable ,  félon  lui  ,  puifqu'elle 
eft  appuyée  fur  l'autorité  de  ces  Dofleurs,  qui 
ne  manquent  pas  fans  doute  de  raifons  pour  la 
prouver.  zQ.  Il  ajoute  que  le  principe  d'où  l'on 
peut  inférer  que  la  fornication  eft  mauvaife 
d'elle-même ,  &  défendue  par  le  droit  naturel  » 
rf  eft  pas  évident ,  qu^on  ne  peut  encore  le  trou- 
ver y  ou  au  moins  le  découvrir  clairement  :  d'où 
al  s'enfuit  que  cette  conclufion  n'eft  pas  évi- 
dente ,  non  plus  que  fon  principe ,  mais  qu'elle 
eft  feulement  probable  :  &  quoiqu'elle  le  foi? 
aujourd'hui  plus  que  l'opinion  contraire  ,  qui 
*i'a  pas  tant  de  partifans  de  fon  coté  ;  toutefois 


f  Tamktr.  lib.  J,  in  DtçaL  cap,  i.         n,  t$ 
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Comme  celle-ci  eft  la  plus  douce ,  c'eft-à-dire  > 
la  plus  relâchée  &  la  plus  conforme  aux  in- 
clinations de  la  nature  ,  elle  pourra  peut-être 
bientôt  l'emporter  fur  Pautre  par  le  iuffrage  du 
plus  grand  nombre  des  Dofteurs  nouveaux  ,  qui 
font  profeflion  d'une  Théologie  accommo- 
dante ,  &  qui  fuivent  volontiers  les  opinions 
les  plus  larges.  30.  Quand  même  elle  demeure- 
roit  toujours  la  moins  probable  ,  c'eft  aflez 
qu'elle  foit  fimplement  probable  ,  puifque  le 
moindre  degré  de  probabilité  fiiftlt ,  félon  lui  y 
pour  la  fuivre  en  fureté  de  confcience  ;  par  con- 
séquent celui  qui  fera  dans  ce  fentiment,  pourra 
abfolument  demander  &  obtenir  difpenfe  de  la 
fornication  ,  comme  du  jeûne  ,  puifqu'il  eft 
pour  le  moins  probable,  félon  lui  ,  que  l'une  , 
non  plus  que  l'autre  ,  n'eft  défendue  que  de  droit 
pofïtif ,  &  que  lorfque  les  chofes  ne  font  mau- 
vaises que  parce  qu'elles  font  défendues ,  on  peut 
avec  raifon,  &  même  fans  raifon ,  félon  le  dépo- 
/itaire  des  fentimens  de  la  Société  (Q)  ,  en  ob- 
tenir difpenfe,  &  s'en  fervir. 

les  jéfuites  ne  peuvent  la  défavouer,  elle  fait 
néceffairement  de  l'opinion  de  Tambourin  ,  & 
delà  manière  dont  il  la  propofe.  ïl  dit  que  fi 
faute  de  principe  évident  qu'il  confede  n'avoir 
point ,  03  on  la  veut  prouver  par  les  fuites ,  ou 
33  la  prouve  afTez  manifeitement ,  principale- 
b?  ment  de  ce  que  fi  elle  n'étoit  pas  défendue  dé 
33  droit  naturel,  on  pourroit  l'accorder  par  âifi 
„  penfe  {R).  "  Que  fignifient  ces  paroles  ?  Elles 
difent  à  qui  veut  l'entendre,  que  Tambourin 
apporte  comme  une  raifon  principale  qui  peut 


R  Tambur.  loc.  cit.  5    *  * 
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prouver ,  ou  plutôt  comme  une  conjefture  qui 
peut  faire  croire  que  la  fornication  eft  défendue 
de  droit  naturel  ,  parce  qu'on  ne  peut  avoir 
difpenfe  pour  la  commettre.  Mais  fi  dans  un 
autre  tems  le  monde  eft  mieux  difpofé  qu'à  pré- 
fent ,  quelqu'autre  Jéfuite  appuyé  fur  les  mêmes 
principes  >  pourra  aifément  prouver  qu'on  en 
peut  être  difpenfé,  parce  qu'il  n'efl  pas  évident 
qu'elle  foit  défendue  de  droit  naturel ,  &  qu'il 
efi  même  probable  quelle  ne  Veft  que  de  droit  poji- 
îify  comme  ces  Pères  le  déclarent  eux-mêmes. 
(S)  Ainfi  la  fornication  fera  du  nombre  des 
chofes  indifférentes  ,  &  elle  pourra  être  per- 
mife  ,  quand  il  leur  plaira  d'employer  leur  au- 
torité &  leurs  raifons  pour  faire  lever  la  dé- 
fenfe,  qui  feule  la  rend  mauvaife  &  criminelle. 
Vciià  à  quoi  les  Jéfuites  nous  préparent  par 
la  hardi  elle  avec  laquelle  ils  exténuent  les 
crimes  les  plus  greffiers  [i]. 


N  0  T  E. 

ï.  HP  Ambourin  enfeigne,,  qu'il eft  probable 
JL  „  qu'on  ne  doit  pas  diftinguer  l'incefte  de 
„  confanguinité  de  l'incefte  d'affinité  ,  Meth* 
Corfeff.  lib.  i.  cap,  7.  72  „  48.  Filliutius  foutient 
3,  que  tous  les  péchés  contre  nature  font  d'une 
„ même  efpéce,  traâl.  30.  cap.  8.  n.  i^i.tom*  z* 
Le  PereMoyafous  le  nom  à' Ame dœus  Gulme- 
nius ,  a  l'impudence  de  dire  ,  pag.  iu  propofT 
jz  ,  „  que  le  vol  de  trente  reaies  eft  un  plus 
grand  péché  que  la  fodomie  ,  furtum  triginta 

S  Ceft  la  48e.  de»  Proportions  condamnées  par  Inno- 
«emt  XI  le  2€.  Mars  1670,  • 
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fègalium  majus  eji  peccatiim ,  quam  fodcrnia.  La 
Sorbonne  dans  fa  cenfure  de  1665  a  déclaré 
9,  que  cette  proportion  eft  fauiïe,,  &  qu'elle  fait 
„  horreur  aux  oreilles  chaires  &  pieufes.  ,Voilà 
Cependant  le  langage  auquel  les  Jéfuites  veulent 
accoutumer  les  Fidèles. 

X  L  I  I. 

Ta  doctrine  des  Jéfuites  difpenfe  de  tous  les 
devoirs. 

Devoirs  communs  à  tous* 

Ici  les  preuves  fe  montrent  de  toutes  parts* 
Soit  que  Ton  confidere  les  devoirs  généraux 
&  communs  à  tous ,  foit  que  Ton  regarde  les 
devoirs  particuliers  à  chaque  état,  rien  ne  (iib- 
fïfte  plus.  Je  mets  parmi  les  devoirs  généraux 
la  prière  ,  l'aumône,  le  jeûne  ,  la  fanctifîcation 
des  Dimanches  &  des  Fêtes  ,  la  confeflion  an- 
nuelle ,  la  communion  Pafcbale.  Or  tous  ces 
devoirs  font  anéantis  par  les  Jéfuites. 

La  prière ,  dont  la  néceffité  eft  fondée  fur 
l'infirmité  de  la  nature  &  fur  les  paroles  de 
Jefus-Chrift  qui  nous  ordonne  de  toujours 
prier  (A)  ,  n'eft  plus,  félon  eux  ,  que  de  confeil 
de  convenance  (B)  ;  ou  fî  elle  eft  encore  de 
précepte  ,  o>  elle  n'oblige  qu'indirectement  en 
„  un  certain  tems;  fçavoir,  lorfqu'il  eft  nécef- 
faire  d'acquérir  quelque  bien,  ou  d'éloigner 
?,  quelque  mal ,  que  nous  remarquons  ne  pou- 

A  Luc.  18.  t. 

£  Franc oL  tom*  2,  difp.  7.  p.  ij8. 
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3,  voir  acquérir,  ou  éviter  fans  le  fecours  cfe 
5>  Dieu  (C)  :  ce  c'eft-à-dire,  que  l'intention  de 
Dieu  n'eft  pas  de  nous  commander  la  priera 
pour  elle-même  ,  mais  feulement  pour  nous 
aider  à  exercer  quelque  vertu,  ou  à  furmonter 
quelque  tentation  ,  quand  elle  y  eft  abfolument 
néceflaire,  comme  un  bon  méd'ecin  n'ordonne 
pas  les  remèdes  pour  eux-mêmes,  mais  feule- 
ment quand  ils  font  néceffaires  contre  les  ma- 
ladies ,  dont  on  ne  fçauroit  guérir  fans  leur  fe- 
cours. En  forte  que  la  prière  n'a  pas  plus  de 
fart  dans  la  vie  chrétienne  ,  que  les  remèdes1 
dans  la  confervation  de  la  fanté  ;  &  que  comme 
un  homme  d'une  complexîon  robufte  ,  qui  ne 
feroit  point  fujet  aux  maladies ,  pourroit  fe 
paiïer  toute  fa  vie  de  faignées  &  de  purgations , 
de  même  un  chrétien  qui  n'a  pas  des  paffions 
violentes ,  &  qui  n'eft  point  fujet  à  de  fortei 
tentations ,  pourra  paffer  toute  fa  vie  fans  être 
jamais  obligé  de  prier  Dieu  ;  c'eft  jufqu'où  va 
le  principe  des  Jéluites. 

Encore  quelles  prières  font-ils  préfenter  â 
Dieu  ?  Telles  qu'on  n'oferoit  les  faire  à  un 
homme.  Il  n'eft  rien  que  la  /impie  lumière  na- 
turelle infpire  plus  fortement  à  tous  les  homr 
ines  ,  que  l'attention  qu'ils  doivent  avoir  à 
tout  ce  qu'ils  difent ,  fur-tout  quand  ils  traitent 
d'affaires  importantes  avec  des  perfonnes  émi- 
nentes  en  dignité  &  en  mérite ,  Se  qu'ils  doivent 
redoubler  leur  refpeâ:  &  leur  attention  ,  quand 
ils  demandent  quelque  grâce,  quelque  faveur 
finguliere.  Il  n'eft  point  d'homme  fage  en  effet 
qui  ne  condamnât  d'extravagance  &  de  folie 
celui,  qui  n'en  agiroit  pas  ainfï  :  non-feulement 
il  mériteroit  d'être  refufé  ,  mais  encore  d'êtee 


Ç  Tambur.  lib<  z.  in  DccaU  cap.  4.  §.  z,  n.  /. 


HISTORIQUE.  H* 
pttni  de  fa  témérité  &  de  fon  infolence.  Cepen- 
dant les  Jéfuites  tiennent  que  cette  manière  d'à-  - 
gir  ,  qui  paroît  fî  infupportabie  envers  les 
hommes,  eft  bonne  &  fuffifante  envers  Dieu  > 
&  que  les  prières  qu'il  demande  &  qu'il  or-; 
donne  de  lui  faire ,  peuvent  être  fans  afFedion  > 
■■  fans  refpeét ,  fans  attention  ,  &  même  avec  un 
efprit  égaré  ,  volontairement  diftrait ,  &  tout 
.  rempli  de  penfées  impures  &  profanes  (  D  ). 
i     Après  avoir  vu  dégrader  la  prière,  nous  ne 
ferons  pas  (lirpris  de  voir  l'aumône  abolie  par 
les  Jéfuites.  Ils  conviennent  bien  „  que  les 
„  Saints  Pères  obligent  à  la  foire  dans  les  né- 
^jceflîtés  communes  &  ordinaires  ;  mais  ils 
3,  difpenfent  de  cette  obligation  ,  fur  le  fenti- 
i  „  ment  commun  des  Scholaftiques  "  (E).  lis 
i  «îifent  „  qu'il  ne  faut  pas  aifément  condamner 
•  y,  les  riches  qui  ne  la  font  pas  ,  parce  qu'ils  ap- 
!    portent  toujours  quelque  raifon  apparente 
|  3,  pour  la  refufer(F).  Us  décident  que  ce  pré- 
i     cepte  n'oblige  que  dans  l'extrême  nécef-i 
pi  fîté  "  (  G  )  ;  que  dis-je ,  la  néceifité  extrême 
i  n'eft  pas  même  un  titre  fufhTant ,  dans  les  prin- 
;  cipes  des  Jéfuites  ,  pour  obliger  les  riches  à 
i  faire  l'aumône  aux  pauvres  :  car  que  leur  don- 
1  neroient-iis  l  Seroit-ce  le  néceifaire  de  leur 

D  FilUut.tom.  2.  tract.  23.  cap.  8.  n.  252  ,  1^3. p. 12^ 
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Coninck  ,  3e.  part,  quœ/i.  83.  art.  6.  n.  z^j.p.  Z%$À 

Ibid.  n,  301.  p.  302. 

Gobât,  tom.  I.  tracl.  f.  n.  842  ,  £4?. 

Platelle  Synôpfis  Curf.  Thcol.  part.  3.  §.  ù 
"E  Efcob.  tracl.  y.  exam.  j.  n.  47.  p.  633. 

Tolet  lih  4.  cap.  zf.  n.  3,  p.  1242. 
F  Sa  verbo  ,  eleeniofina  ,  n,  2.  p.  zo*. 
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£  Sa  loc.  cit. 

Tolet,  loc,  cit,  n,  3, 


i?o  PROBLEME 

état?  Maïs,  félon  les  Jéfuites,  perfonne  n'elS 
5,  obligé  d'affifter  le  prochain  dans  une  extrême 
9>  néceffité,  avec  diminution  notable  de  ce  qui 
9>  appartient  à  la  condition  "  (H).  Seroit-ce  le 
fuperflu  ?  Mais ,  félonies  Jéfuites  ,  „  fi  les  chofes 
5,  qui  font  nécelfaires  pour  s'avancer  &  pour 
?,  s'élever  à  une  meilleure  condition  ,  ne  font 
,rpas  fuperflues ,  il  arrivera  rarement  qu'on  ait. 
3,  des  biens  fuperflus  "  (!)•  Joie  même  dire 
que  cela  n'arrivera  jamais  ,  puifque  l'ambition 
des  hommes  eft  infatiable.  Auffi  Vafquès ,  cer 
phœnix  des  efprits ,  affure  ,,  qu'à  peine  trouve- 
3,  t'on  du  fuperflu  dans  les  gens  du  monde,  ni 
9>  même  dans  les  Rois  (K) ,  fuperfluum  vixinveA 
nies. 

Suppofons  néanmoins  qu'il  y  ait  du  fuperflu 
dans  les  riches,  les  pauvres  n'en  feront  pas  plus 
avancés  ;  car  Efcobar  déclare  ,  au  nom  de  la 
Société  ,  ,,  qu'un  riche  ne  pèche  point  mortel- 
5,  lement  en  nr  faifant  point  l'aumône  auxpau- 
9>  vres  de  ce  qu'il  a  de  fuperflu ,  dans  une  grande 
3,  néceffité  (  L  )  ,  fcio  in  gravi  necejjitate  divitem 
non  dando  fuperflua  non  peccare  m  -rtaliter*  Ify 
eft  vrai  que  Leffius  les  y  oblige  ,  fous  peine  de 
damnation  éternelle;  mais  il  prétend  en  même- 
iems  „  que  cette  extrême  &  grande  néce£ité~ 
3,  n'arrive  que  rarement  (M  ) ,  quœ  ririus.  con-  I 
iingit  :  d'où  il  s'enfuit  que  de  dire  qu'on  n'efl: 
Obligé  de  faire  l'aumône  que  dans  l'extrême  né- 
êeffîté  ,  c'eft  dire  en  effet  qu'on  n'y  e#  jamais- 

H  Efcob.  tracl.  y.  exam.  C.n.  lyy.  p.  Cyz* 

•    Tolet  lib.  4.  cap.  Io.  n.  y.  p.  6]<). 
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t>u  prefque  jamais  obligé ,  puifque  cette  extrême 
nêceffité  n'arrive  prefque  jamais. 

Mais  Leflius  découvre  encore  mieux  la  per- 
nicieufe  doctrine  de  fa  Compagnie,  en  difant* 
que  lors  même  que  cette  néceflité  fi  extrême  8c 
fi  rare  arrive,  elle  n'oblige  perfonne  en  parti- 
culier d'y  pourvoir,  parce  que  cette  obligation 
d'affilier  le  prochain  dans  l'extrême  néceflité 
étant  générale  &  commune  à  tous  ceux  qui  en 
ont  le  moyen  >  chacun  peut  s'en  décharger  fur 
les  autres ,  en  forte  qu'on  ne  peut  pas  dire  y 
9,  que  celui-ci  ou  celui-là  en  particulier  y  foit 
3,  obligé  (  N  ) ,  ita  ut  hune  vel  illum  graviter 
obliget  :  c'eft-à-dire ,  que  le  commandement 
d'affilier  le  prochain  dans  l'extrême  néceflité 
efl  général  pour  tous  ceux  qui  en  ont  le  moyen  > 
mais  qu'il  n'oblige  d'ordinaire  perfonne  en  par- 
ticulier. Ainfi,  félon  les  Jéfuites,  un  homme 
étant  à  l'extrémité ,  pourra  mourir  de  faim ,  à  la 
vue  de  plufîeurs  perfonnes  qui  pourroient  & 
qui  devroient  l'affifter  ,  tandis  qu'ils  Ce  regar- 
deront &  qu'ils  s'attendront  l'un  l'autre,  nul 
n'étant  tenu  en  particulier  de  fatisfaire  à  une 
obligation  qui  eft  commune  à  tous.  De  ce  prin- 
cipe fi  affligeant  pour  les  pauvres  ,  Leflius  tire 
cette  conféquence  bien  confolante  pour  les 
riches ,  „  qu'il  y  a  de  l'apparence ,  qu'entre  les, 
„  chrétiens,  il  y  en  aura  peu  qui  foient  damnés 
„  pour  avoir  manqué  d'exercer  les  œuvres  de 
p  miféricorde  corporelle  O), forte  inter  chrijliâ- 
9,  nos  paucifunt ,  qui  pr opter  defeclum  operum  mi- 
Jericcrdice  corporalium  damnentur. 

Plus  j'avance  dans  l'examen  des  devoirs  du 
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,i}z  PROBLEME 
chriftian'fme  ,  plus  je  les  trouve  anéantis  par- 
les Ecrivains  de  la  Société.  Autrefois  la  loi  du 
jeûne  étoit  pour  tout  le  monde  ;  aujourd'hui 
elle  ne  regarde  prefque  perfonne.  Non-feule-' 
ment  les  Jéfuites  difpenfent  la  plupart  des 
hommes  du  jeûne  ,  mais  ils  accordent  encore 
cette  difpenfe  pour  toute  forte  de  fujets ,  même 
les  plus  criminels  &  les  plus  infâmes.  Ils  l'ac- 
cordent pour  les  travaux  les  moins  laborieux 
(  P  )  ;  ils  l'accordent  pour  les  voyages  les  moins  ; 
pénibles  <f  Q)  ;  ils  l'accordent  pour  les  infirmi- 
tés les  plus  légères  (R)  ;  ils  l'accordent  à  ceux' 
qui  nont  pas  vingt-un  an  ,  &  à  ceux  qui  en  ont* 
fbix.zn.te  (S);  ils  l'accordent  à  ceux  qui  ont  de' 
la  peine  àfe  réchauffer ,  ou  qui  ne  peuvent  dormir  * 
fans  avoir  bien  foupé  (T);  ils  l'accordent  aux 
filles  qui  veulent  fe  marier  ,  pour  maintenir  leur 
beauté (V ')  ;  ils  l'accordent  aux  femmes,  pour" 
conserver  V amour  que  leurs  maris  ont  pour  elles' 
("X  )  ;  ils  l'accordent  aux  maris  pour  rendte  le' 
devoir  à  leurs  femmes  (Y).  Le  dirai-je  >  &' 
pourquoi  ne  le  dirois-je  pas  ,  puifque  les  Jé- 
fuites n'ont  pas  eu  honte  de  l'enfeigner  ?  Ils 
l'accordent  à  ceux  qui fe  fatiguent  pour  tuer 
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'  1  <§)  tin  homme  ,  ou  poug^  courir  après  line  fem- 

•  II*,  me  dont  ils  veulent  aoufer  ,  quoiqu'ils  ayenf 
1  |3,  defTein  de  frauder  la  loi  du  jeûne  (  Z  )  ,  etiain 
1  jinfraudem  jejunii. 

Arrêtons-nous  ici ,  &  gémifTons  fur  la  feanda- 

•  jleufe  licence  des  Jéfiiites  dans  les  adouciffemens 
i  qu'ils  apportent  à  la  pratique  du  jeûne.  Ils  Font 

•  jtant  mitigé  en  faveur  de  ceux  qui  y  font  obli- 
\  g^s,  qu'il  ne  mérite  pas  feulement  le  nom  de 
:l  |  jeûne,  &  qu'il  ne  peut  même  fervir  à  régler  la 

•  vie  d'un  homme  un  peu  febre.  Selon  les  Jé- 
i  I  fuites ,  il  eft  permis  de  prévenir  le  tems  du  repas 

•  {  de  deux  ou  trois  heures  (A)  ;  félon  les  Jéfuites  r 
I  il  eft  permis  de  fe  remplir  l'eftomach ,  &  de  fc 

gorger  de  viandes  en  jeûnant  (  B  )  ;  félon  les  Jé- 
fiiites ,  il  eft  permis  déboire  &  de  manger  après* 
le  repas  (  C  )  ;  félon  les  Jéfuites ,  il  eft  permis 
de  prendre  un  potage  &  des  petits  poiifons  à  la- 
collation  (  D  )  ;  félon  les  Jéfuites ,  il  eft  permis" 
de  manger  au  repas  du  foir  de  tout  ce  qu'on  <£ 
mangé  au  repas  du  jour  (E)  ;  félon  les  Jéfui- 
tes ,  il  eft  permis  de  s'enny  vrer  fans  rompre  le 

Z  Efcob.  tracl.  ï.  exam.  13.  n.  23.  p.  204, 

Tambur.  loc.  cit.  n.  32. 
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Jeûne  (F).  Je  laifTele  reâe  ;  je  commetfroîs  img 
indifcrétion  que  le  Lecleur  ne  me  pardonneroif 
pas  9  fi  je  ne  mettois  un  voile  fur  ce  qu'ils  ont 
eu  la  témérité  d'avancer  [  i  ]  ,  &  fi  je  ne  m'é- 
criois  avec  un  profane  r  »  ces  gens  femblent' 
5,  n'être  au  monde  que  pour  boire  &  pour  man- 
55  ger ,  Gr»  quibus  in  folo  vivendi  caufa  pafoto. 

Je  pafFe  à  la  fanclification  des  Dimanches 
&  des  Fêtes*  Ce  commandement  porte  deux 
obligations  ,  Tune  de  ne  point  travailler  en  ces 
faints  jours  ,  l'autre  de  les  fandifier  ;  celle-ci 
eft  la  fin  du  précepte ,  celle-là  n'eft  qu'un  moyen 
pour  l'accomplir.  Or  les  Jéfiiites  les  ruinent 
foutes  les  deux  par  de  fauffes  explications  8c 
par  des  accommodemens  tout  humains.  Pre- 
mièrement ,  ils  foutiennent qu'on  peut  pein- 
3,  dre  aux  jours  de  Dimanche  &  de  Fêtes  y 
3,  non-feulement  par  plaifir  &  par  divertiiTe- 
9>  ment  ,  mais  encore  pour  le  profit  &  pour 
9)  l'intérêt  (  G  )  ;  aller  à  la  chaffe  &  pêcher  dan* 
9>  les  rivières  fans  beaucoup  de  gens  &  de  tra- 
5»  vail  (H).  Ils  prétendent  qu'on  peut  médire  y 
9y  fe  parjurer  &  fe  corrompre  avec  des  femmes  * 
39  parce  que  ces  œuvres  ne  font  pas  ferviles  (ï)"r 
£t  comme  f  Écriture  dit  qu'il  n'y  a  point  de 
fèrvitude  plus  baffe  &  plus  oppofée  à  la  fandi- 
Êcation  des  Fêtes,  que  celle  du  péché  qui  nous 
rend  efclaves  du  démon ,  ils  ajoutent  que  cela 
fc'eli  vrai  3>  qu'en  métaphore  &  en  figure  y  mais 
3,  non  en  effet  &  réellement,  comme  Suarésle 
f>  montre  fort  au  long  (K) ,  ut  pluribus  Suarés? 

F  Tambîtr'.  loc.  cit.  rc.  3. 

Efcob.  loc.  cit.  n.  7/. 
G  La^man  ,  lib.  4.  tract,  y.  cap.  2.  n.  3.  p.  18U 
H  Efcob.  tract.  7.  exam.  j.  cap.  2.  n.  S. 
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Quelles  font  donc  les  œuvres  fcrviles  qui 
font  défendues  dans  ces  faînts  jours  ?  „  Ce  fonû 
m„  celles  qui  n'étant  çue  pour  le  fervicedu  corps,. 

ri  font  d'elles-mêmes  baiïes ,  &  ne  fe  font  cTor- 
,  „  dinaire  que  par  des  valets  ,  ou  par  des  efcla- 
5,  Ves ,  comme  labourer ,  bâtir  &c  "  (  L  ) .  Voi-- 
lâ  >  félon  les  Jéfuites ,  les  feules  œuvres  qui 
?  foient  défendaes  les  jours  de  Dimanche  &  de 
|  Fêtes.  Mais  le  font-elles  toutes  ?  Oui ,  difenfr 
t  les  Jéfuite?  ,  „  fi  ce  n'eft  que  quelque  raifon* 
5,  particulière,  ou  la  coutume  les  permette" 
I;  (M).  Par  cette  exception  ,  ils  permettent  les* 
|:  œuvres  ferviles  aux  maîtres  &  aux  ferviteurs 
I  aux  ferviteurs ,  en  leur  permettant  de  fortir  d'ua 
;  lieu  où  il  eft  fête  *  pour  aller  travailler  dans  un 
autre  fans  fujets ,  fans  raifon ,  fans  néceflité  (N) 
;  aux  maîtres  ,  en  leur  permettant  de  prendre  de& 
i  ouvriers  infidèles  ou  fous  (O).  Ne  faut-il  pas. 
■  avoir  renoncé  à  la  raifon  en  renonçant  au  ref- 
peft  dû  aux  Loix  de  Dieu  &  de  l'Eglife ,  pour 
s'imaginer  qu'on  n'offenfe  pas  Dieu  en  faifant 
faire  chez  foi ,  pour  fon  propre  intérêt ,  ce  qu'il 
défend  ,  &  ce  qu'on  n'oferoit  pas  faire  foi- 
même  ? 

Le  moyen  pour  accomplir  le  précepte  de  la 
(anftification  des  Dimanches  &  des  Fêtes  étant 
ruine,  la  ruine  de  la  fin  doit  fuivre  nécefïaire- 
ment  ;  c'eft  pourquoi  les  Jéfuites  enfeignent  * 
que  pour  fatisfaire  à  ce  devoir ,  il  fujjît  (Ten~- 
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tendre  la  Mejje  (  P).  Si  on  eft  en  peine  de  Cq£*  I 
Toir  quelle  Meffe  orf  eft  obligé  d'entendre  ,  ils 
difent  ^  qu'il  eft  indifférent  que  les  Fidèles  en-yl 
03  tendent  aux  jours  de  Fêtes  une  grande  Meffe *4 

ou  une  Meffe  baffe  <x  (  Q  ).  Et  fi  on  leur  repré- 
fente  l'obligation  qu'il  y  a  d'entendre  la  Meffe 
en  fa  Paroiffe  ,  ils  répondent  ™  qu'il  n'y  a 
»  aucune  églife  déterminée  pour  entendre  la 

Meffe,  mais  qu'en  quelque  lieu  que  les  Fi- 
&  déles  l'entendent ,  ils  fatisfont  a\i  précepte! 
5,  de  r Eglife  (R)  ;  que  le  commandement 
3,  qu'un  Evêque  fait  à  ceux  qui  font  fous  ùù 
3,  charge  d'entendre  la  Meffe  dans  leurs  Pa-* 
3,  roiffês  ,  ne  porte  point  d'obligation  (S)  5' 
3,  que  le  droit  ancien  a  été  abrogé  par  la  covtm 
3,  tume  (  T  )  ;  que  FEvêque  ne  peut  ordonner 
35  que  chacun  entende  la  Meffe  en  fa  Paroiffe, 
3,  parce  que  félon  l'ufage  de  l'Eglife  5  il  eft: 
3,  libre  de  l'entendre  par-tout  "  (  V).  Ainfi  n 
on  en  veut  croire  les  Jéfuites  ,  toute  la  fan&inV 
cation  des  Dimanches  &  des  Fêtes  fe  réduit  à* 
■entendre  la  Meffe,  &  à  l'entendre  où  l'on  veut, 
q-uoiqu'en  puiffent  dire  les  Evéques  &  les  Con- 
ciles [  z  ]. 

Il  femble  d'abord  que  l'on  ne  puiffepas  por- 
ter plus  avant  le  relâchement;  les  Jéfuites  ce-, 
pendant  vont  plus  loin  :  car  pour  flatter  l'indo- 

P  Azor  ,  Inftit.  Moral,  tom.  J.  lib.  y,  cap,  3.  p,  yj'Jé 

Efcob.  lôc.  cit.  n.  4.  p.  <)C. 

Somme  des  Péchés  ,  chap.  17.  p.  265. 
<2  Layman,  lib.  4.  tract,  7.  cap.  3.  n,  3.  p.  1$$+ 
R  Ibid.  n.  3. 

S  Layman. ibid.  où  il  cite  Suarés  &  Tolet. 

T  Tambur.  lib  1.  Math,  celeb.  miffœ,  cap.  4.  §.  5.  n.  6+ 

Difcaftill.  de  Sacrif  Miffœ.  tract.  5*  difp.  5,  dub.  4^ 
f  •  56. 

Y  Ibid,  n,  59. 

Banni ,  Sçmme  des  Péckés  ,  p.  409.  410» 
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lence  ou  l'irréligion  de  ceux  qui  ne  veulent  pas 
entendre  la  Meffe  entière ,  ils  foutiennent  qu'on 
peut  fatisfaire  à  ce  devoir  en  l'entendant  feule- 
ment en  partie  ;  &  c'eft  une  chofe  comique  & 
fcandaleufe  de  voir  de  quelle  manière  ils  di- 
vifent  &  mettent  en  pièces,  s'il  faut  ainfi  par- 
ler ,  l'a&ion  de  la  Religion  la  plus  fainte  ,  en 
difputant  &  en  contenant  les  uns  contre  les 
autres  ,  pour  déterminer  précisément  quelle 
partie  de  la  Meffe  on  peut  omettre  ,  &  quelle 
partie  on  eft  obligé  d'entendre.  Ils  demeurent 
tous  d'accord  que  celui  qui  manque  à  une  par- 
,tie  notable  de  la  Meffe  ,  pèche  contre  ce  de- 
voir ;  mais  ils  font  en*  différend  pour  fçavoir' 
quelle  eft  cette  partie  notable-  Les  uns  difent. 
|que  ce  feroit  une  partie  notable,  fi  on  n' enten- 
dait la  MeJJe  que  depuis  V Evangile  (X)  ;  les 
•autres  réduifent  cela  à  la  moitié  ou  à  la  troifieme 
\partie  de  la  MeJJe  (  Y  ).  La  plupart  fubtilifent 
encore  davantage  ,  &  ils  apprennent  à  couper' 
la  Meffe  par  la  moitié,  &  à  joindre  les  partiel 
de  deux  MeiTes  différentes  pour  en  fair£  une 
entière  ,  foit  qu'on  les  entende  de  fuite ,  ou  àr 
diverfes  reprifes  (Z)y  foit  qu'on  l'entende  de 
deux  Prêtres  ou  d'un  feul  (AJ,  foit  qu'on  en- 
tende la  dernière  partie  avant  la  première  ,  oir 
la  première  avant  la  dernière  (B)  ;  &  pour' 
mettre  le  comble  à  ces  extravagances ,  Efcobary 
dans  h  Pratique  d'ouir  la  MeJJe  félon  la  Société? 

X  Conînck  de  Sacram.  quafi.  8%.  art.  6.  dub»  unico  »  n* 

Y  Âzor  Infiiu  Moral,  lib.  5.  cap.  S, p.  630. 
Z  Azor,  ibid.  cap.  3.  p.  631, 

Côninck  ,  ibid.  n.  i8j. 
A  Banni,,  Somme  des  Péchés  ,  chap.  17.  181. 

Coninck  loc.  cit. 

Toletlnfi,  Sacerd.  lib.  6.  cap.  7.  n.  S. p.  1030c 
B  Efcob,  tract,  ucxam.  1  U  n.  73. 1^3. 
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allure  „  qu'on  peut  entendre  la  Méfie  en  trcs-pe 
5,  de  tems ,  fi  par  exemple  on  rencontre  quatre 
5)- Méfies,  qui  foient  tellement  aflb'rties ,  que 
3,  quand  Tune  commence ,  l'autre  fok  àFEvanr  I 
3Jgile  ,  une  autre  à  la  Confécration  ,  &  lader^  I 
0>  niere  à  la  Communion  "  (C).  Ce  feroit  ici  le 
lieu  de  relever  Tindécence  avec  laquelle  les  Jé-  1 
fuites  permettent  cTaffifr.er  à  la  MefTe  ,  &  lé 
trafic  qu'ils  permettent  d'en  faire  ;  mais  comme  \ 
j'ai  déjà  parlé  de  ce  premier  excès  (D)  ,  &  que  > 
je  n'ofe  produire  le  fécond  [  3  J  ,  je  vais  pour-  \ 
fiiivre  ma  matière  ;  j'en  fuis  à  la  Confeflion  an*  j 
îiuelle  &  à  la  Communion  Pafchale. 

C'eft  une  opinion  commune  dans  l'Ecole  def 
Jéfuites  qu'on  peut  fatisfaire  à  ce  double  de-M 
voir  par  une  confejfion  informe  (E)  ,  &  par  une  j 
Communion  facrilege  [4}  :  mais  comme  ils  ont  : 
prévu  que  tout  le  monde  ne  feroit  pas  de  leur  ; 
avis  ,  ils  fournifl~ent  d'autres  moyens  à  ceux  qui  jj 
font  obligés  d'adminiflrer  les  Sacremens  à  des-* 
pécheurs  publics  ,  &  qui  ont  afiez  de  refpeét  c; 
peur  des  chofes  fi  faintes,  que  de  ne  vouloir'  ' 
pas  ainfi  les  proftituer  :  e'eftdeleur  donner  a 
ô>une  Hoftîe  non  confècrée  pour  une  véri--: 
y>  table  (  F  )  :  licet  minijîrare  Hqftiam  non  con~*- 
fecratam  pro  confecratâ.  Il  eft  vrai  que  pour  ? 
mieux  faire  réuflir  cette  invention,  Efecbar 
veut  33  qu'on  cache  fi  bien  cette  Hoflie  ,  qui 

n'eft  pas  confacrée ,  que  perfonne  ne  la  voie  | 

C  Efcob.  ïbid. 

D  Voyez  l'article  2$. 

E  Efcob.  traci.  1.  exam.  12.  cap.  ï.  n,  p.  p.  1^5.  IbH% 
eap.  3.  77.  27./.  193. 

Filliut.  tom.  i,  traci.  7.  cap.  2.  n.  42.  p.  171. 
Ibid.  traci.  6.  cap.  8.  n.ioy.p.  158. 
Amie.  tom.  8.  difp.  îy.fecl.  3.72.  30.  p.  277. 
F  DifcafiilU  dt  Sacram.  tracl.  4.  difp.  p.  dub.  21.  pagft  M| 
49** 
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ni  ne  l'adore  "  (G)  :  mais  quel  moyen  de 
lettre  une  Hofîie  dans  la  bouche  de  ctlui  qui 
oftimunië,  fans  que  lui  &  ceux  qui  font  auprès 
e  lui  la  voient;  &  quand  perfonne  ne  la  ver- 
oit ,  comment  pourroit-on  empêcher  que  ce- 
ai  qui  la  reçoit  en  croyant  que  c'eft  le  Corps 
e  Jefus^Chrift ,  ne  l'adore  ,  puifque  perfonne 
e  reçoit  l-'Hoftie  (ans  l'adorer  ?  Je  ne  doute 
•as  qu'Efcobar  n'ait  apperçu  l'inconvénient  de 
ette  pratique;  car  quoiqu'il  ne  la  défaprouve 
^  las,  il  en  donne  une  autre  qui  lui  plaît  davan- 
age,  »  Je  crois  ,  dit-il  avec  Henriqués,  qu'il 
b  lèroit  meilleur  que  le  Prêtre  fit  femblant  d'a- 
:  !>  voir  mis  l'Hoftie  dans  la  bouche  du  pécheur 
ij  f  H).  Il  faut  avoir  la  main- fort  fouple  pour  cela, 
k  celui  qui  fça-ura  faire  ce  coup  Cdns  qu'on  s'en 
::  apperçoive ,  en  pourra  bien  faire  d'autres  :  mais 
d  encore  une  fois  comment  peut-on  empêcher 
;  bue  celui  qui  eft  trompé  de  la  forte  ,  &  qui 
!  puvre  la  bouche  fans  rien  recevoir  ,  ne  s'en  ap- 
I  perçoive  &  ne  s'en  plaigne  ,  car  c'eft  ce  que  les 
[Jéfuites  craignent  le  plus  î  Cependant  E  cobar 
:  bfiure  »  qu'il  s'eft  fervi  plus  d'une  fois  de  cet 
j  trexpédient,  Se  qu'il  lui  a  toujours  réuflt  fan? 
b5  fcandale  (  I  )  ,  quoi  non  femel  abfque periculo 
|  fcandali  prœjlhi. 

Chacun  penfera  ce  qu'il  voudra  de  cette  con- 
duite ;  pour  moi  je  me  contente  d'en-  admirée 
FadrefTe,  &  la  rareté  de  l'invention  :  car  on  ne 
trouve  rien  de  femblable  dans  les  Livrés  des 
i Saints  ,  qui  ont  gouverné  l'Eglife  jufqu'à  notre 
Jfîecle  3  quoiqu'ils  ne  manquaffent  pas  de  pé- 
»  cheurs  ,  qui  fous  leurs  yeux  fe  préfentoient 


G  Efcvb.  tract,  y,  exam%  6.  n,  41.  p.  867* 

H  Efcob.Lbid. 
I  Efcob*  ibicL* 
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pour  communier  indignement,  &  qu'ils  euiïenll  ' 
pour  le  moins  autant  de  zele  pour  la  gloire  d|| 
Dieu  &  le  falut  des  ames  qujs  les  Jéfuires.  1*1  ' 
faut  dire  que  Jefus-Chrift  même  ne  fçavoit  pa*;| ! 
cefecret,  puifqu'il  ne  s'en  eft  pas  fervi  en  corn-  <. 
ftiuniant  Judas.  Que  fi  cette  rufe  a  été  inven-!l 
iée  pour  empêcher  qu'on  ne  commette  un  f$fl 
crilége  ,  le  pécheur  qui  eft  réfolu  de  le  conv1!! 
jnettre  en  fe  préfentant  à  la  Communion  ,  ne  le  f 
commet-il  pas  devant  Dieu  en  recevant  THoftie 
qu'il  croit  confacrée  ,  encore  qu'elle  ne  le  foit 
pas  ?  Mais  quand  cette  tromperie  ne  feroit  paî 
criminelle  en  elle-même  ,  elle  ne  laifferoit  pa! 
d'être  pernicieufe  dans  fes  fuites.  Où  pourra- 
t'on  préfiimer  de  trouver  de  la  bonne  foi  chez 
les  Jéfuites ,  fi  on  ne  peut  pas  s'en  affurer  dans 
les  actions  les  plus  faintes  ?  Veulent-ils  faire 
connoître  par-là  que  rien  n'eft  à  l'épreuve  ie 
leur  fubtilité  ,  &  qu'après  avoir  difpenfé  les' 
hommes  des  devoirs  généraux  &  communs  à' 
éous  ,  ils  les  difpenfent  encore  des  devoirs  partie 
culiers  à  chaque  état  ? 

NOTE  S.  1 

ï#  T  E  Pere  Bauni  prétend  que  l'excès  dan  si 
I  /  le  boire  &  dans  le  manger  produit  le 
înême  effet  que  le  jeûne  ,  qui  eft  de  mortifie  I 
ie  corps.  Quelle  nouvelle  efpéce  de  mortifica-  ' 
tion;!  Mais  voici  quelque  chofe  de  plus  amu— 
fant  furcétte  matière;  c'effque  dansledoute- 
s'il  eft  minuit  ou  non  ,  on  eft  difpenfé  de  jeûner 
félon  Sanchéss,  tom.  ù&e  rnatrim.  lib.  2.  difp. 
41.  n.  40.  p.  180.  La  raifon  qu'il  en  donne  efty 
py  que  les  différentes  Horloges  font  comirre 
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ws'il  y  avoit  deux  opinions  probables.  „  Cette 
raifon  de  Sanchés  renferme  la  fin  de  la  proba^ 
bilité:  car  on  peut  dans  ce  lyftême  choifîr  en- 
tre deux  opinions  probables  tout  afait  oppofées 
celle  qui  convient  le  mieux.  Ainfî  s'il  elt  jeûne 
aujourd  hui  &  demain  gras,  on  pourra  fouper 
&  manger  de  la  viande  en  fe  tenant  aux  pre- 
mières horloges,  qui  font  une  opinion  proba-r 
ble  qu'il  eft-  minuit ,  &  s'il  eft  jour  gras  aujour- 
d'hui &  demain  jeûne ,  on  pourra  fouper  & 
.manger  de  la  viande ,  parce  qu'alors  on  fe 
tiendra  aux  dernières  horloges  qui  font  auflï 
iiine  opinion  probable  qu'il  n'eft  pas  encore 
'•minuit.  Peut-on  fe  jouer  plus  indécemment  de$ 
•  loix  de  TEglife  i 

2.  Il  y  a  plufieurs  Jéfuites  qui  difpenfent 
| d'entendre  la  MefTe  les  jours  de  Dimanche  & 
,  de  Fête.  Difcaftillus  en  difpenfe  les  hommes 

de  qualités  ,  „  s'ils  ne  peuvent  pas  remettre  à 

5,  un  autre  |fms  ^es  affaires  publiques  ,  de  fa~ 

9,  crif.mijf*  traâl.  $.difp.  10.  dub.  §.  s.  71.107.  & 
'  5,  les  domeftiques,  s'il  faut  fe  lever  de  grand 

„  matin  pour  y  aller  &  dormir  moins  que  de 
■  „  coutume,  ilid.  n.  214.  Azor,  de  Rhodes, 

5,  Bufambaum  en  difpenfent  ceux  qui  n'ofent 
i  9,  fortir  faute  d'habits  conformes  à  leur  condi- 

3,  tion  ,  Azor  infiit.  moral,  tom.  1.  lib.  7.  cap.  7. 

„ p.  186.  de  Rhodes,  tom.  2.  difp.  2.  de  Miff. 
!  quœfl.  3.  #$.14.  §.  i.p.$62.Bufamb.  MeduUa 
'  Théolog.  lib.  ^  .  traâl.  3.  dub.  $.p>  19^.  Hur- 
j  „  tado  &  Filliutius  en  difpenfent  ceux  qui  voya- 

5,  gent  même  dans  le  deffein  de  ne  pas  entendre 
(     la  MefTe.  Hurtard.  traâl.  de  Sacram.  difp. 
.  deSacrif.MiJf.  p.  387.  Filliut.  tom.  1.  traâl. 

cap. 7.11.  216.  p.  70.  EtTambourin  en  difpenfe 

jncme  ceux  qui  yqxu  à  la  cbaffe  ;  fur^uoi  il 
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raconte  une  hiftoire qui  mérite  bien  d'être rap- 
portée  ;  il  dit  que  pendant  qu'il  étudioit  dan.< 
•  un  Collège  de  Jéfuites,  quelques  Ecoliers  ayani 
fait  partie  un  vendredi  au  foir  d'aller  le  lende- 
main à  lachaffe  dans  une  forêt  affez  éloignée, 
comme  ils  prévoyoient  qu'ils  y  demeureroient 
aulli  le  Dimanche  .,  Se  qu^étant  fort  éloignés 
des  Eglifes ,  ils  ne  pourroient  entendre  la  Méfie, 
ils  allèrent  trouver  le  Pere  Préfet  de  la  Congré- 
gation pourlcavoir  s'ils  pouvoient  faire  cette' 
partie,  prévoyant  bien  qu'ils  n'entendroient 
pas  la  Meffe,  &  que  ce  Pere  leur  répondit/ 
9>  qu'ils  le  pouvoient  fans  offenfer  Dieu  ,  ref> 
pondit  Pater  fine  culpâ  licere.  Un  d'eux  néan- 
moins plus  lcrupuleux  alla  confulter  le  Rec- 
tçur  qui  fut  d  un  avis  contraire,  ce  qui  excita 
quelque  conteftation  entre  ces  deux  Peres,cha- 
cun  foutenant  fon  fentiment.  Tambourin  qui 
n'étoit  alors  qu'Ecolier  ,  n'étoit  pas  encore 
capable  de  les  mettre  d'accord;  mais  étant  de- 
venu Jéfuite  &  Théologien,  il,  le  fait  le  plus 
agréablement  du  monde  en  difant5qu'ils  avoient 
tous  deux  raifon,  ou  dumoins  que  leurs  opi- 
nions quoique  contraires  ,  étoient  toutes  deux 
probables  :  fcio  utrumque  Patremprobabiliter  ejje 
-  locutiunjib.  i.inDecal  cap.  z.  §.3.  n.  $.p.  z$z. 
Rien  n'eft  plu's  commode  :  car  fi  on  aime  à  chaf 
fer,  on  peut  en  toute  fureté  luivrele  Pere  Pré- 
fet,  &  fi  on  n'aime  pas  la  chafTe  ,  on  fe  faifc;  I 
honneur  defuivre  le  Pere  Reéieur. 

Cet  excès  regarde  l'honoraire  desMefTes. 
Selon  (es  Jéùites  ,  ,,  un  Prêtre  quia  reçu  de 
s,  j'argent  pour  dire  une  MefTe  ,  peut  recevoir 
„de  nouvel  argent  fur  cette  même  MefTe ,  en 

appliquant  la  partie  du  Sacrifice  qui  lui  ap-; 

partient  comme  Prêtre3à  celui  qui  la  paye  dç 
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i,n  ouveau  ,  pourvu  qu'il  n'en  reçoive  pas  au- 
tant que  pour  une  Meiïe  entière.  Efcob.traôl* 
i.exam.  n.  cap.  q.n.  96.  Filliut.  tom.  i.tracl* 
tf.cap.  6.  n.  iSi.p.  124.  Tambur.  metk.  Mijfl 
lib.  $.  cap.  i.§.  3./!.  67. Ils  ajoutent  qu'il  peut 

prendre  deux  aumônes  pour  une  même  Mef- 
5,  fe,ou  bien  ce  qui  revient  au  même,qu'il  peut 
3?  par  une  même  Méfie  fatisfaire  à  plufîeurs 

pour  lefquels  il  a  promis  de  la  dire.  Sa  verbo 
Mifla.  n.  44-  p>  ?  2  6.  de  Rhodes  difp.  2.  de  Sacrif. 
Mijf.  quœjl.  i.fecl.  3.  quicite  Suarès,  Vafquès, 
Filliutius,  &c.  Enfin  ils  enfeignent, quece- 
5>  lui  à  qui  on  donne  une  femme  d'argent  pour 

dire  des  Méfier,  peut  louer  d'autres  Prêtres 
3,  à  meilleur  marché  pour  lui  aider  à  les  dire, 
„  &  retenir  le  refte  pour  lui.  Sa  verbo  Mifia.  n* 
4<;,p.4i6.Amicus  tom.7.difp.  ^^.feâi.  Z.n.  284, 
p.  466.Fiiliut.  tom.  i«  traât.  f.  cap.  6.  n.  186* 
37.125.  Peut-on  mieux  apprendre  aux  Prêtres 
à  commercer ,  s'il  eft  permis  de  le  dire ,  le  Sang 
de  J.  C?  nota  que  cette  pratique  a  été  défendue 
par  un  Décret  de  1725  delà  Sacrée  Congréga- 
tion, Décret  dont  les  Jéfuites  fe  jouent» 

4.  Ditcaftillus  y  Jéfuite ,  foutient  que  „  c'eff: 
3,  l'opinion  la  plus  commune  de  laSociété  qu'on 
3,  fatisfait  ï.  la  Communion  Pafchale  par  une 
„  Communion  facrilége,  de  Sacrarn.  Euchar* 
traEl.  4.  difp.  10.  dub.  8.  a.  17s*  H  falloit  fans 
cloute  que  le  Pere  Pinthereau  n'eût  pas  lu  cet 
endroit  de  Difcaftillus,  puifqu'il  foutient  dans 
fon  livre  des  impojiures  &  des  ignorances ,  2. 
part.  p.  47.  „  que  pour  un  Théologien  qu'on 
3,  citoit  pour  cette  opinion,  on  peut  en  pro- 
5,  duire  vingt  pour  le  contraire  :  „  ou  il  s'eft 
trompé ,  qu  il  a  voulu  tromper  fes  Le<fteur& 
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car  la  plupart  des  Jéfuites  foutiennent  cette 
erreur.  Voyez  Emmanuel&yeri*Euchariftia.K 
^.133.  Efcobar*  tract.  1.  exam.  12.  cap,  2.  n. 
i$.p.i96.  Filliutius,  torti.  i.  trafl.  4.  cap.%. 
n.6o.p.  74.  Amicus ,  tom.  S.difp.  z^.fek.  y, 
72.53.  p.  401.  Cellot  de  hierar.  Ivb.  3.  cap.  3.^ 
124.  ConincK.  de  Sacrum,  quœjl.  83.  #rf.  6. 
a/zzVfl  /z.  25? 5.  A\or  infiiu  moral,  lib.  7.  cap.  30, 
/z.  734.  Théfe  à  Louvain  le  21  Avril  1648,, 
pag.  15  ,  col.  1.  §.  24,  par  les  Pères  Schilder 
&  Humbert  de  Précipian.  Le  Pere  Pinthereau 
lui-même  ne  s'en  écarte  pas  par  ces  paroles:, 
5,  il  n'y  a  pas  petit  Théologien  de  trois  jours 
5,  qui  ne  fcache  que  PEglife  peut  bien  recom- 

mander  les  circonftances  intérieures  d'une 
3,  bonne  aftion  ;  mais  que  fon  Commandement 

n'en  regarde  que  la  lubftance,  loco  ciîato.^l 
Cette  doârine  fur  la  Communion  a  été  con-  : 
damnée  par  Innocent.  XL  le  2.  Mars  1679^ 
propof.  y?. 


X  L  I  I  I. 

Devoirs  particuliers  à  chaque  état. 

J'Ai  befoin  de  reprendre  ici  mes  efprits  ,  &  de 
recueillir  ce  qui  me  reftede  forces  pour  re-* 
présenter  ce  dernier  traitde  la  morale  des  Jé--t 
fuites.  Le  devoir  d'un  Eccléfïaftique  eiïd'em- 
braffer  cet  état  par  une  vraie  vocation  ,  de 
ne  s'y  propoier  aucune  vue  humaine  ,  d'être  * 
dans  le  deifein  d'y  perfévérer,  de  s'attacher  à  i 
Dieu ,  qui  feul  doit  faire  fon  partage  ;  mais 
les  Jéfuites  lui  permettent  d'y  entrer  par 
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fqn  propre  mouvement  (  A  )  ,  de  le  quitter  s'il 
fe  préfente  pour  lui  une  meilleure  condition 
dans  le  monde  (B  )  ,  d'y  rechercher  les  biens 
&  les  commodités  temporelles  (  C  )  ,  de  me- 
ner une  vie  toute fécuhére  (  D). 

Le  devoir  d'un  Bénéficier  eft  de  n'avoirpoint 
déliré  les  Bénéfices,  de  n'employer  aucune  voye 
mondaine  pour  y  parvenir  ,  de  les  refufer 
lprfqu'il  eft  înçapable  d'en  remplir  les  char- 
ges ,  de  les  accepter  avec  une  réfolution  fîn- 
Scçre  de  ne  les  pas  quitter  ,  de  n'en  pofféder 
.  qu'un  vs'ileil  fuffifant  pour  fon  entretien,  8c 
:  A]en  diftribuer  le  revenu  en  .œuvres  pieufes  8c 
•  jaufbulagement  des  pauvres ,  s'il  a  d'ailleurs  de 
i  Iqjioi  vivre.  Mais  les  Jéfuites  lui  permettent 
,  jde  courir  après  les  Bénéfices  (  E  )  ,  de  les  ac- 
cepter malgré  ton  incapacité  (  F)  y  de  les  gar- 
îder  jufq*i'à  ce  qu'il  puifle  en  avoir  de  meil-  • 
içurs  (G)  ,  de  les  abandonner  après  en  avoir 
quelque  tems^tiré  les  fruits  ,  pour  retourner 
dans  le  fiecle  (H)  ,  de  fe  les  procurer  par  fér- 
oces ,  par  préfens ,  &  même  par  argent  [  i  ]  p 
d'en  poiTcder  plufieurs  à  la  fois  ,  de  jouir  des 
biens  qu'ils  procurent  (1^),  d'en  priver  les 
pauvres  (  K  )  ,  d'en  enrichir  Ces  parens  (  L  )  ^ 

j  A  Cellot.  de  Hier.  lib.  7.  cap.  a.  p.  61  f. 

Cornel.  à  Lapid.  in  i.  cor,  7.  v.  7. 
I  B  Leffius  de  juft.  &  jiir.  lib.  2.  cap.  34.  71.  131.  p.  407^ 

C  Layman  lib.  4.  traci.  2.  cap.  Jj.  n.  10 ,  p.  C6. 

D  Cellot  loc.  cit.  p.  J73. 

E  Layman  loc.  cit. 
\  F  Banni  en  fa  Pratique ,  Iiv.  3.  chap.  34.  p.  58^ 

G  Layman  loc.  cit.  n.  43. 

H  Ibïd.  n.  63.  Sa  verbo  ,  benefic.  n.  3$. 

I  Tous  les  Jéfuites. 

K  Efçok.  traci.  j.  exam.  f,  n.  60.  p.  Clo. 
,  L  Amie.  tom.  j,  difp,  lfrfeft,  C,  n*  Cj.p.  24^ 

Tome  II.  Q 
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de  les  confumer  en  ufages  profanes,  (M  ) 

Le  devoir  d'un  Chanoine  ell  de  chanter  ,  ou 
de  réciter  l'Office  divin  avec  attention  &  avec 
refpeâ  ,  de  n'en  omettre  aucune  partie  ?  de  le 
dire  aux  heures  ordonnées  par  l'Eglife  :  mais  les 
Jéfuites  lui  permettent  de  le  laifTer  ,  parce  qu'il 
ny  a  aucune  loi  qui  le  commande  (  N  )  ?  de  prenr 
dre  un  Office  pour  l'autre  .(  O  )  ,  de  choifir  le 
plus  court  .(  P  )  5  àe  l'avancer  ,  c#  de  le  recu- 
ler comme  il  juge  à  propos  (  Q  )  ,  de  fe  difpefr. 
fer  de  tout  ,  lorfqu'il  n'a  qu'un  Bréviaire  pour 
en  dire  une  partie  (  R  )  ,  de  le  réciter  fans  at- 
tention ,  &  même  avec  irrévérence.  (  S  ) 

Le  devoir  d'un  Curé  &  d'un  Evêque  efl  dé 
réfider  l'un  d'ans  fa  ParoifTe  ,  l'autre  dans  fort 
Biocèfe,  de  ne  point  changer  de  place  fans 
une  grande  néceffité,  de  ne  pas  quitter  un  moin- 
dre pofte  pour  en  prendre  un  plus  avantageux; 
mais  les  Jéfuites  leur  permettent  de  s'abfenter 
quand  il  leurplait  (  T)  ,  de  changer  fëlon  que 
l'occafion  fe  préfente  ,  de  fe  propfrfer  dans  ces 
démarches  les  avantages  temporels  (  V  )• 

Le  devoir  d'un  Religieux  eft  d'être  fidèle  à  Ces 
vœux  ,  d'obéir  à  fon  Supérieur,  d'obferver  fa 
régie  ,  de  porter  l'habit  de  fon  Ordre  ,  de  ten- 
dre continuellement  à  la  perfedion.  Mais  les 

M  Efcob.  loc.  cit.  p.  63  f.  où  il  cite  Leffius. 
-    Bauni  ,  loc.  cit.  chap.  42.  p.  693. 
N  Thèfe  à  Ocosjna  en  1 636. 
O  Somme  des  Péchés  ,  chap.  20.  p.  324. 
P  Efcob.  tract,  f.  esçam.  6.  cap.  13.  n.IIf.p.  ÔJ3.  COU 
Q  L^rnan  ,  lib*  4.  traH.  J.  cap.  j.  n.  16. 
R  Bauni  loc.  cit. 

S  Filliut.  tom.  2.  tract.  25.  cap.  8.  n.  252.  p.  Ii6ê 

Somme  des  Péchés  ,  chap.  13.  p.  176. 
T  Bauni ,  en  fa  Pratique  chap.  44.  p.  715. 
Y  Layman  >  Hb,  4.  tQm,  2.  fap.  ij.  n.  10.  p.  CC^ 
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Jéfuites  lui  permettent  de  n'être  pauvre,  chafte, 
obéifTant,  qu'autant  que  la  régie  l'ordonne  fé- 
lon qu'elle  eft  entendue  par  ceux  de  la  même 
Profeffion  (  X  )  ;  de  violer  fa  régie  fansoffen- 
fe*  Dieu  (  Y  )  ;  de  défobéir  à  Ton  Supérieur  (Z); 
ie  négliger  les  confeils  qui  peuvent  le  rendre 
uarfait ,  parce  qu'il  n'eft  pas  obligé  de  tendre  à 
.a  perfe&ion  (A)  ;  d'être  dans  une  réfolution 
:onftante  de  ne  garder  aucun  point  de  Ces  Cont 
:itutions  (  B  )  ;  de  quitter  fon  habit  fans  encou- 
-ir  l'excommunication  ,  pour  être  plus  à  for* 
,,aife,  ut  commodius  ei  fit ,  ou  pour  mieux 
t>  courir  ou  danfer,itf  meliuscurrat  aut  faltet<>  ou 
♦,pour  quelque  fujet  honteux  &  deshonnête  » 
,  vel  oh  turpem  caufam  ,  comme  pour  dérober 
,  en  fecret ,  ut  furetur  occulté  *  ou  pour  com- 
,  mettre  une  fornication  (  C  )  ,  ut  fornicetuu 
pette  permiflïon  de  changer  d'habit  eu:  d'au- 
tant mieux  acquife  aux  Jéfiiites ,  quelaSo- 
L  ciété  n'a  point  d'habit  propre  &  particu- 
lier (  T>  )  Societas  Jefu  caret  kabitu  par ticulari 
u  O  proprio* 

!  Le  devoir  d'un  Magiftrat  eft  de  rendre  \z 
luftice  fans  acception  des  perfonnes  ,  de  cher- 
îher  la  vérité  dans  la  décifîon  des  affaires  dont 
a  eft  chargé ,  de  fermer  l'oreille  aux  follicita- 
ïons ,  de  refufer  les  préfens,  de  ne  pas  juger 
ans  le  doute,  de  ne  jamais  condamner  un  in-- 

X  Ce  Ilot  de  Hier»  lib.  p.  cap.  14.  p.  poj» 
[Y  Ibid.  p.  906. 
1  Z  Ibid-  p.  908. 

Efcob.  tracl.  6.  exam.  7.  ri.  C$.  p.  757. 
Sanchés  Moral,  lib.  C.  cap.  4,  n,  Jj.  p.  77, 
A  Ibid.  n.  '  10. 
B  Ibid.  cap.  5.  n.  9.  p.  93. 
C  EJcob.  tracl.  C.  exam.  7.  n.  ic%.  p.  76 $• 
Sanchés  ,   loc.  cit.  cap,  $,  tt,       p.  135. 
D  Ibid,  n.  70.  p,  237, 
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nocent  contre  fa  propre  confcience.  Mais  les 
Jçfuites  lui  permettent  de  favorifer  Tune  des 
Parties  quand  le  droit  eft  égal ,(  E  ) ,  de  recevoir 
de,s  préfens  (F),  d'écouter  les  fpllicitations 
qi^'on  lui  fait  (G),  de  juger  fuivant  l'opinion 
la  moins  probable  (  H  )  ,  de  condamner  a  mort 
un  homme  dont  il  connoît  l'innocence  (  I  ). 

Le  devoir  d'un  Marchand  eft  d'avoir  de  la 
bonne-foi  dans  le  .commerce  5  de  ne  point  frau- 
de;: dan$  fa  ntarchandife ,  d'achepter  &  de  ven- 
dre à  un  jufte  prix  ,  de  fe  fervir  des  poids  &  des 
mçfures  autorifées  par  lesLoix  :  Mais  les  JéftdPj 
tes  lui  permettent  de  mêler  fes  denrées  (K), 
d'achepter  à  vil  prix  lorfque  les  perfonnes  font 
dans  la  néceffité  (  L  )  9  de  vendre  autant  qu'il 
veiit  les  chofes  qui  n'ont  point  de  prix  fixe  Se 
réglé  (  M)  de  diminueriez  poids  &  les  mefures 
autant  qu'il  eft  néceiïaire  pour  fatisfaire  aux 
frais  qu'il  a  fait ,  &  à  la  peine  qu'il  a  prife  (N). 

Le  devoir  d'un  Amfan  eft  de  travailler  avec 
fidélité  ,  de  ne  point  faire  fon  profit  de  ce  qui 
Ju \  eft  ponfié  ?  de  ne  s'écarter  jamais  des  régies 

E  Sanchés  ,  Moral,  lib,  I.  çap.  p.  n.  45. 

Efcob.  traci.  3.  exam.  2.  cap.  6.  n.  m.  p.  363. 

Ibid.  traci.  6.  exam.  6.  n.  44.* p.  743, 
F  Sa  verbo  ,  Judex ,  n,  12.  p.  283. 
G  Efcob.  loc  cit.  n.  43, 
H  Sanchés  ,  loc.  cit.  n.  46.  p.  34. 

Efcob.  loc.  cit.  n.  45* 

Difcaftill.  Vib.  2.  trast.  t.  difp.  10.  dub.  p.p.  2Î0i 
l  Efcob.  loc.  cit.  cap.  1.  n.  6.  p.  y^6. 
|E  Layman  lib.  3.  tracl.  4.  cap.  17.  §.  2.  n.  1 5.  p.  ipj; 
LeJJius dsjufl.  & jur.  lib.  2.  cap.  21.  n.  $3.  p.  26l# 
Amie,  dejujl.  &  jur.  difp.  2/.  n.  87.  p.  iSl« 
Efcob,  tracl.  3.  exam.è.  n.  74.^.  423% 
L  ECcob,  ïb\d.  n.  8p. p.  42J* 


LeJJius  ibid.  n.ft  .p.  1 6  0% 
fi  Amks  lot,  çit.  p.  282, 
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de  la  probité  &  de  la  Religion  :  Mais  les  Jéfui- 
tes lui  permettent  de  retenir  pour  lui  le  bon 
marche  qu'on  lui  fait  {  O  ■  ,  de  bâtir  dans  une 
préfixante  néceflité  le  Temple  d'une  Idole  ,  ou 
même  de  vendre  l'Idole  (F)  de  peindre  des  cho- 
fes  Taies ,  &  de  travailler  à  des  repréfentations 
de  Comédies ,  quoiqu'il  foit  affuré  que  plufi  :urs 
en  prendront  occa/ïon  de  pécher  ,  s'il  a  befoin 
du  gain  que  cet  exercice  lui  apporte  (  Q  ). 

Le  devoir  d'un  Maître  eft  de  veiller  fur  fes 
domeftiques ,  de  les  édifier  par  fes  difeours  & 
par  fes  exemples  ,  de  ne  leur  rien  commander 
contre  les  loix  de  Dieu  &  de  l'Eglife  :  Mais  les 
Jéfuites  lui  permettent  de  les  biffer  fans  inf- 
trudions,  de  les  feandalifer  par  une  viediffolue, 
d'en  faire  les  miniftres  de  fes  paffions  &  de  fes 
débauches  (R  ). 

Le  devoir  d'un  domeflique  eft  d'époufer  les 
intérêts  de  fon  Maître ,  de  lui  être  fidèle ,  de  lui 
rendre  la  foumiffion  &  la  déférence  qui  lui  font 
dues  :  Mais  les  Jéfuites  lui  permettent  de  pren- 
dre le  bien  de  fqn  Maître ,  de  le  confumer  lui- 
même  ,  ou  d'en  faire  largeffe  aux  autres ,  d'ac- 
croître fes  gages  en  fe  garniffant  les  mains  au- 
tant qu'il  s'imagine  être  nécefTaire  pour  égaler 
fa  peiné,  de  fe  récompenfer  des  ferviees  qu'il 
lui  a  rendus ,  &  qu'il  n'étoit  pas  obligé  de  lui 
rendre  >  de  le  favorifer  dans  fes  intrigues ,  de 
porter  des  billefs  doux  ,  de  le  fervir  en  chôfes 

Ô  Efcob.  loc.  cit.  n.6o.  p.  421. 

Filllut.  tom.  2.  tract.  35.  cap.-  6.  n.  1494 
P  Tambur.  lib.  5.  inDecal.  cap.  1.  n.  38» 
Q  Ibid.  n.  2p. 

R  Sânchés,  Oper.  Moral,  lib,  I.  cap.  7.  n.  22^  2jf* 
24.  p.  23. 

£      Gafpar  Hurtddo  apud  Dianam  ,  part.  f.  p.  435* 
^     Efcob,  tratl,  7,  exam,  4,  n,  223.  p,  835*. 
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femblables  pour  une  bonne  fin  (S) ,  ol  lonum 
jinem. 

Le  devoir  d'un  enfant  eft  d'aimer  Ton  pere 
&  fa  mère  ,  de  les  refpefter ,  de  leur  obéir ,  de 
les  aflïfter  dans  leurs  befoins  :  Mais  les  Jéfuites 
lui  permettent  de  leur  fouhaiter  la  mort  &  de 
s'en  réjouir  lorfqu'elle  arrive ,  non  pas  comme 
leur  mal ,  mais  comme  fon  bien  (  T  )  ;  de 
méconnoître  fon  propre  pere  pour  éviter  quel- 
que incommodité  ,  ou  pour  ne  pas  rougir  en  le 
reconnoilfant  (  V  )  ;  de  fe  marier  avec  desper- 
fonnes  mal  afTorties  contre  la  volonté  de  fes 
parens  (  X  )  ;  de  les  laifTer  périr ,  lorfqu'ils  font 
en  péril  de  leur  vie ,  fans  être  obligé  à  leur  don- 
ner de  fon  néceffaire  (  Y  ) . 

Le  devoir  d'un  pere  &  d'une  mére  eft  de 
conferver  la  vie  à  leurs  enfans,  de  les  élever 
dans  l'amour  &  dans  la  crainte  de  Dieu ,  de  leur 
procurer  des  établiflemens  convenables  à  leur 
condition  &  à  leur  âge:  Mais  les  Jéfuites  leuc 
permettent  de  les  étouffer  avant  leur  naifîance 
par  un  avortement  volontaire  (Z) }  de  les  aban-. 

S  Baunî  ,  Somme  des  Péchés  ,  chap.  10.  p.  13S.  i6u 
Sanchés  ,  lib.  7.  cap.  2.  n.  51. 
LeJJîus  de  juft.  &  jur.  lib.  2.  cap.  12.  n.  48. 
Bauni ,  loc.  cit.  p.  739. 

Difcaftill.  lib.  2.  trak.  14.  difp.  1.  dub.  2.  p.  I2î. 
Tambur.  lib.  5.  in  Decal.  cap.  7.  n.  19.  20. 
T  DifcaftilL  tom.  z.  lib.  2.  difp.  12.  art.  1.  dub.  6.  n 
546. 

Tambur*  lib.  5.  in  Decal.  cap*  1.  §.     n.  29,30 

3*>  3*>  33- 

V  Ibid.  cap,  2.  n.  17. 
X  Ibid.  n.  5.  ou  il  cite  Sanchés. 

Y  Ibid.  cap.  1. 72.  11. 

Z  Lejjïus  de  juft.  &  jur.  lib.  2.  cap.  9.  n.  62.  p.  87. 
Layman  ,  lib.  3.  traci.  3.  cap.  4.  n.  4.  p.  12 y. 
Tanner,  tom.      difp.  4.  de  Jujlit.aucefi,  8.  dub*  4.  ttê 

6o« 

Sanchés  de  Matrim%  lib*  9.  n%  S» 
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donner  ,  furtout  lorsqu'ils  font  illégitimes  (A); 
de  fouhaiter  la  mort  à  leurs  filles  lorfqu'elleà 
ne  font  pas  affez  belles  ou  affez  riches  pour  s'é- 
tablir avec  avantage  dans  le  monde  (  B  ). 

Le  devoir  d'un  homme  de  guerre  eft  de  irnç- 
prifer  un  faux  point  d'honneur  ,  d'oublier  les 
injures  >  de  n'employer  fon  épée  que  pour  le 
fervicedu  Prince  &  de  la  Patrie:  Mais  les  Jé- 
fuites  lui  permettent  de  propofer  le  Duel ,  de 
l'accepter,  de  laver  dans  le  fang  de  fon  ennenii 
l'affront  qu'il  a  reçu  5  de  peur  de  pafler  dans 
I'efprit  des  autres  pour  lâche  &  pour  timi- 

de<c)-  . 

Le  devoir  d'un  Sujet  eft  d'obéir  à  fon  Roi  > 
de  l'honorer,  de  le  refpeder ,  de  lui  rendre  le 
tribut,  de  lui  garder  la  fidélité  qu'il  lui  doit  , 
fût-il  impie,  héréticfue ,  tyran;  &  cette  obli- 
gation s'étend  ^  félon  Saint  Paul  ,  à  tout  le 
monde  (D  ),  c'eft-à-dire,  comme  l'explique 
Saint  Chryfoftome,  aux  Apôtres  ,  aux  Evangé- 
liftes,  aux  Prophètes,  aux  Evêques.,  aux  Prê- 
tes ,  aux  Moines  ,  aux  Religieux  (  E),  qui 
doivent  être  fournis,  non  d'une  obéiflTance  feu- 
lement extérieure,  mais  par  un  affujetifTement 
volontaire  &  du  fond  du  coeur:  Mais  lesjéfui- 
tes  les  difpenfent  de  tous  ces  devoirs;  ils  per- 
mettent aux  Séculiers  de  payer  ou  deréfuferle 
tribut  fuivant  qu'ils  le  croyent  jufte  ouinjuf- 
A  Layman  ,  ibid.  cap.  14.  n.  4.  p.  137. 
B  Somme  des  Péchés  ,  chap.  7.  p.  77. 
C  Sanchéi,  Oper.  Moral,  lib.  1.  cap.  39.  72.  7.  p.  apy» 
Layman  ,  lib.  tract.  3.  cap.  3. 
Ejcob.  traci.  1.  exam.  7.  cap.  3.  n.  96.  p.  134. 
LeJJlus  de  jufl.  &  jur.  lib.  2.  cap.  9.  difp.  12,  n.  8j« 
90. 

Difcafldl.  hb.  2.  tracé .  I.  difp.  Io.  dub.  6.  71.  72^ 
Tambur.  lib.  6.  in  Decal.  cap.  II,  n,  17, 
DRom.  13. 

£  Chryfofi.  inifr  Rom* 

Gif 


Ht  PROBLEME 

îe  (F  ).  Ils  permettent  aux  Clercs ,  Êccléfiafc 
tiques  ou  Religieux  cîe  violer  les  Loix  des  Priri- 
ces  parce  qu'ils  n'y  font  pas  directement  fu- 
mets (  G  ).  Ils  permettent  aux  uns  &  aux  au- 
tres de  leurdéfobéir  en  certains  cas,  de  fe  foule- 
ver  contre  eux,  de  les  attaquer,  deleschafTer 
Je  leurs  Etats ,  d'attenter  à  leur  vie.  Ce  mot 
jn'eft  échappé;  maispourrois-je  le  retenir  à  la 
vue  de  cette  armée  de  Cafuiftes  qui  ont  toujours 
enfeigné  &  qui  enfeignent  encore  une  fi  dé- 
teflable  doârine  [  z  ]  i  Dcdrine  qui  renver(e 
les  Royaumes  ,  qui  ébranle  les  Trônes  ,  qui 
^bbaifte  le  Souverain  au-deffous  du  Sujet  :  doc- 
trine qui  s'eft  perpétuée  d'âge  en  âge  chez  les 
Jéfuites;  &  qui  eft  fi  répandue  dans  leurs  Livres, 
qu'on  peutlaregarder,fblon  la  penfee  d'un  grand 
Magiftrat ,  comme  le  péché  originel  de  la  So* 
ciété  [  3  ]. 

Reprenons  les  principes  &  les  conféquences 
de  la  morale  des  Jéfuites,  &de  tous  ces  traits 
difperfés  formons  un  tableau  qui  nous  en  don- 
ne une  jufte  idée.  Connoit-on  ^quelque  chofe 
de  plus  relâché,  de  plus  corrompu ,  de  plus 
horrible?  Une  morale  qui  dans  fon  printipef 
général  coupe  l'homme  en  deux ,  pour  en  faire 
tantôt  un  pur  homme  qui  ,  réduit  à  des  vertus 
ou  à  des  vices  naturels  ,  ne  doit  craindre  ou  ef-  . 
pérer  que  des  châtimens  eu  des  récompenfes 
naturelles  ;r  tantôt  un  Chrétien  également  inca- 
pable de  faire  dés  aflions  méritoires  pour  fe 
jfauver,  ou  defe  damner  par  rimpoffibilité  de 
commettre  des  péchés  qui  foient  dignes  de  la 
peine  éternelle  :  Une  morale  5  qui  dans  fon 

F  Efcob.  Theol.  Moral,  tom*  i.  lib.  J.  feH%  2.  cap.  14, 
frobl.  13.  p..  i6o* 

G  Ibid,  cap.  1    probU  1 9.  p%  léit 
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principe  particulier  renverfe  les  deux  régies 
des  moeurs,  la  loi  de  Dieu  qu'on  peut  violer 
impunément  à  la  faveur  d'une  prétendue  igno- 
rance invincible  >  la  confcience  qu'on  peut  fui- 
vre  fans  danger  ,  foit  qu'elle  foit  probable  5  foit 
qu'elle   foit  erronée  :  Une  morale  qui  dans 
(es  conféquences  détruit  toutes  les  vertus,  qui 
autorife  tous  les  vices  »  qui  difpenfe  de  tous  le» 
devoir.  Telles  &  plus  noires  encore  font  le» 
couleurs  qui  crayonnent  le  nouveauplan  de\Reli- 
gion  (H), que  les  Jéfuites  ont  élevé  furlajterrt. 
Après  cela  ne  devons-nous  pas  reconnoitre  que? 
s'eft  accompli  ,  félon  la  note  de  feu  M.  de 
Tours  ,  (\  )  ce  que  Mutins  Vitellefchi ,  le 
premier    Général  de  la  fin   du  -premier  fié- 
cle  (  K  )  „  avoit  prédit  darrs  une  lettre  adref- 
fée  à  tous  les  Supérieurs  de  la  Compagnie  » 
^  qu'il  étoit  à  craindre  que  les  opinions  trop 
„  libres  delà  Société  ,  furtoirt  en  ce  qui  regarde 
I  >5  les  mœurs ,  nonJfeulement  ne  la  détruifent 
I  5,  elle-même,  mais  encore  qu'elles  ne  caufent 
}  5,  de  très-grands  dommages  à  l'Eglife  en  géné- 
I;    rai  (  L  } :  periculum  eft  ...  ne  etiam  Ecclejùz 
{  Deiuniverfœ  injîgnia  afferant  detrimenta* 

Qu'on  réfume  maintenant  ,  s'il  eft  poffible^: 
I  fur  Texpofé  li  long  &  néanmoins  très-abrégé  que 
;  je  viens  de  faire  ,  les  dommages  effroyables  que 
la  Société  a  en  effet  caufés  à  l'Eglife,  en  atta- 
|  quant  tous  fes  dogmes ,  en  corrompant  tous  les 
points  de  fa  morale  ;  &  il  fera  aifé  de  réfoudre  le 
;  Problême  :  Qui  ,  des*  Jéfuites ,  ou  de  Luther  &* 

H  Mandement  de  M.  de  Toùrs,du  rje.  O&obre  1749* 
|>.  8b. 

I  tfe.  Lettre  de  M.  FEvêque  cTAuxerre  >  à  M.  d$ 
Jens  ,  p.  iï y. 

K  Imag.  prim.  fœcul.  lib.  3.  dijfcrt.  5.  p.  17. 
I*  Vïtillejçhi,  Epift*  data  dii  4.  Januarii  1617. 
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Calvin  ,  ont  plus  nuit  à  l'Eglife  Chrétienne  ,  en 
le  confîdérant  fous  le  point  de  vue  fous  lequel 
nous  l'avons  traité  dans  cette  troifiéme  Partie  , 
qui  eft,  le  terme  où  les  uns  &  les  autres  font  arri- 
vés. 


NO  TES. 

ï.  T  L  eft  clair  que  félon  la  Théologie  des 
X  Jéfuites  on  peut  échanger  les  chofes  fpi- 
riiuelles  pour  les  temporelles,  &  donner  de 
l'argent  pour  des  Bénéfices  ,  qu'on  peut  dans  ce 
commerce  avoir  pour  fin  le  temporel,  qu'on 
peut  le  regarder  comme  une  fin  principale. 
Voilà  pour  ce  qui  eft  de  l'intérieur  ;  quant  à 
l'extérieur ,  ils  tiennent  que  chacun  de  ceux 
qui  entrent  dans  ce  traité ,  peut  prendre  fes  fu- 
retés ,  qu'ils  peuvent  s'ofcliger  mutuellement 
par  promeffes  ,  l'un  de  réfigner  fon  Bénéfice  & 
d'en  donner  la  préfentation  ,  à  condition  qu'on 
lui  donnera  de  l'argent,  &  l'autre  de  donner 
fon  argent  en  recevant  la  préfentation  ou  la 
réfïgnation  du  même  Bénéfice.  Les  Marchanda 
ne  traitent  pas  autrement  dans  les  foires  &les 
marchés  ;  encore  y  en  a  - 1  -  il  beaucoup  qui 
n'apportent  pas  tant  de  précautions,  &  qui  ne 
prennent  pas  tant  d'affurances  quand  ils  ont  af- 
faire à  des  perfonnes  folvables&  de  bonne  foi. 
Voyez  Valentia,f0772.  3 .  f/i/p-  6*quœft.  i6.punc- 
îo  3. p.  2o$?&  fequentib.Saverbo fîmonia,/z.  2: 
j>.  652.  Efcobar  traâl.6.  exam.  2, /z.  43.^7.  709. 
Filliuutom.z.traâl.  34*  cap.  z.n.  29. p.  534, /zf 
jo.jp.  164. 72. 11.  cap.  11.  n.np.  172. 


On  peut  voir  un  Ecrit  intitule  ;  Stntimcn§ 
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ies  Jéfuites  pernicieux  d  V autorité  (y  d  la  vie  des 
Souverains  ,  qui  eft  dans  le  Recueil  des  Pièces 
touchant  VHifloire  'de  la  Compagnie  de  Jéfus  com- 
pofée  par  le  Pere  Jouvency  ,  Jéfuite  ,  imprimé 
en  1713.  Cet  Ouvrage  renferme  une  ample  ex- 
pofitiondela  doétrine  des  Jéfuites  :  on  y  voit 
que  depuis  Tannée  1^61  ,  qui  eft  à  peu  près  le 
tems  auquel  les  Jéfuites  ont  commencé  à  pa- 
roitre  jufqu'en  17 10,  qui  eft  le  tems  auquel  a 

,  été  imprimée  l'Hiftoire  du  Pere  Jouvency,  il 
n'y  a  pas  eu  un  feul  de  leurs  fameux  Théolo- 
giens qui  durant  le  cours  de  148  années  n'ait 

,  fait  prefque  d'année  en  année  leçon  publique 
de  rébellion  contre  les  Puiffances  Souveraines, 
O  de  parricides  de  Rois  É>  d'autres  Souverainsm 
Cette  maudite  doctrine  eft  enracinée  dans  le 
cœur  &  dans  l'ame  de  toute  la  Société. 

3.  M.  l'Abbé  Pucelle.  L'affaire  des  Jéfuites  au 
i  fùjetdu  Pere  Jouvency  étant  agitée  au  Parle- 
ment, ce  Magiftrat  ,  Confeiller  Clerc  de  la 
j  GrandrChambre&  Rapporteur  de  l'affaire  parla 
!  ainfî:  „  La  difficulté  n'eft  pas  de  trouver  dans  le 
Livre  du  Pere  Jouvency  des  erreurs  condam- 
nables ,  elles  fe  préfentent  en  foule.  La  peine 
]  5*  n'eft  que  d'expliquer  la  punition  que  méri- 
vtent  l'Auteur  8c  l'Ouvrage.  Les  ordres  du 
j  55  Roi  nous  arrêtent.  Nous  devons  nous  y  con- 
former,  &  renfermer  dans  nos  cœurs  une 
1  „  jufte  douleur  de  voir  que  l'on  préfère  Fin- 
r  „  dulgence  à  la  juftice.  La  févérité  eût  été  peut- 
5,  être  plus  néceflaire  en  cette  occafîon  qu'en 
i  >5 aucune  autre,  puifque  l'on  peut  regarder  la 
,  „  dodrine  qui  eft  répandue  dans  ce  Livre, 
1  „  comme  le  péché  originel  de  la  Société.  Je 
fuis  de  l'ayis  des  conclufions,     Après  que 
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r Audience  fut  levée  au  Parlement,  les  Jéfûitef 
qui  étoient  demeurés  dans  le  Greffe  ,  fe  trou- 
vèrent à  l'entrée  de  la*  buvette  pour  faire  leurs: 
complimens  8c  leurs  remerciemens  aux  Juges* 
à  leur  paflage.  Ils  en  voulurent  faire  aufli  un  à- 
JW.  l'Abbé  Pucelle,  qui  dit  à  celui  qui  portoif 
ia  parole  :  5Î  Allez  droit  à  Verfailles ,  moiî 
P>Pere,  c'eft-là  que  vous  devez  faire  vos  re- 
5,  mercimens,  vous  ne  m'avez  aucune  obliga- 
tion, &jeferois  très  -  fâché  que  vous  m'cnr 
5>  euffiez  fur  de  pareilles  matières* 


H  î  S  T  O  R  f  Q  U  É.  tff 


QUATRIÈME  PARTIE. 

Çomparaifon  des  démarches perfonnelles \de£ 
Jéfuites  9  avec  celles  de  Luther 
&  de  Calviit. 

't  L  femble  que  le  parallèle  que  j'ai  entrepris 
JL  de  faire  devroit  être  épuifé  &  finir  ici.  Peut- 
être  même  trouverâ-t-on  que  c'eft  trop  s'enga- 
ger, que  de  le  pouffer  jufqu'au  perfonnel;  que' 
c'eft  s'expofer  à  paffer  pour  l'homme  le  plus  mé- 
difànt ,  ou  même  le  calomniateur  le  plus  achar-^ 
lié ,  que  de  vouloir  faire  la  comparai/on  du  per-- 
ibnnel  entre  les  Jéfuites  y  &  Luther  &  Calvin* 
Pour  écarter  l'odieux  que  préfente  d'abord  ce 
procédé ,  je  déclare  que  mon  intention  n'effc 

;  pas  d'envelopper  dans  mon  parallèle  tous  & 
chacun  des  membres  de  la  Société.  Je  mets  à 
part  ce  que  chaque  particulier  peut  alléguer 
pour  fa  juftification  ,  &  je  les  la-iffe  tous  au  ju- 

:  gementdeDieu  pour  cequipeutêtreàla  charge 
ou  à  la  décharge  de  chacun.  Ce  que  j'entends  pat 
le  terme  de  perfonnel  en  parlant  des  Jéfuites» 

•  c'eft  la  conduite  qu'a  tenu  le  Corps  de  la  So- 
ciété ,  Ces  procédés ,  fes  démarches.  Voilà  ce 
que  j'entreprends  d'examiner,  après  avoir  dif-, 
cùté  leurs  opinions  &  leur  doâriner 

I.  POINT  DE  COMPARAISON. 

*K7  Ous  n'avez  fait  >  me  dira-f«on  ,  que  ré-» 
V  péter  tout  ce  qu'on  a  déjà  reproché  aux  Jé-( 
Sfiî|?a  égardà  ce  qu'ils  ont  répondu* 
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Ne  fe  (ont-ils  pas  mille  fois  juftifiés  fur  la  plu- 
part des  griefs  intentés  contre  eux  ?  Or  on  né 
peut*  pas  en  dire  autant  des  Luthériens  &  des 
Calviniftes.  Il  eft  notoire  que  ces  Seâaîres ,  loin 
de  défavouer  leurs  déteftables  erreurs,  ont  opi- 
niâtrement foutenu  leur  fyftème  anti-chrétien» 
Ilfaut  donc  convenir  qu'à  cet  égard  l'avantage 
eft  pour  les  Jéfuites. 

Je  réponds  d'abord  qu'il  eft  très  vrai  que  je 
îi'aifait  que  répéter  ce  qu'on  a  déjà  reproché  aux 
Jéfuites  ,  &  que  je  n'ai  mis  du  mien  que  la  ma- 
nière différente  de  le  préfenter.  Mais  je  l'ai  ré-* 
pété  ,  parce  qu'ils  n'ont  pas  profité  des  premiers 
reproches  qui  leur  en  ont  été  faits.  Quels  fruits 
ont-ils  tiré  de  ce  que  tant  de  fçavans  Dodeurs^ 
tant  de  Pafteurs  zélés  y  tant  d'illuftres  Prélats 
tant  de  célèbres  Univerfités  ont  repris,  réfuté  > 
proferit ,  condamné  dans  une  multitude  d'Ecritr 
où  la  force,  l'éloquence,  l'érudition  ,  plus  en- 
core la  religion ,  éclatent  de  toutes  parts  ?  Ils 
ont  perfifté  opiniâtrement  dans  toutes  leurs  er- 
reurs, &  y  en  ont  ajouté  de  nouvelles  encore 
plus  monftrueufes.  Il  eft  démontré  que  le  nou- 
veau fyftème  des  PP,  Hardouin  &  Berruyer 
tend  à  renveffer  tout  le  Chriftianifme  :  &  il  eft- 
notoire  que  la  feéte  qu'ont  formée  fucceflrve- 
ment  ces  deux  maîtres  de  menfonge ,  eft  aujour-  ' 
d'hui  dominante  dans  la  Société.  Mais  les  Fi- 
dèles eux-mêmes  ont-ils  profité  de  ces  Ecrits  ' 
pour  fe  mettre  en  garde  contre  les  infïnuations 
de  ce  Corps  d'hommés  fî  habiles  à  féduire  l  Les  \ 
tins  ne  fe  donnent  pas  la  peine  de  lire  ;  les  au- 
très  ne  peuvent  pas  croire  que  de  tels  excès 
foient  auffi  réels  qu'on  les  repréfente  ;  une  pré- 
vention trop  favorable  pour  une  Société  qui 
figure  dans  l'Eglife  &  dans  l'Etat  ,  leur  fait  t 
prendre -pour  calomnies  les  aççufations  graves  * 
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qu'on  intente  contre  elle.  C'eft  ainfïque  fefou- 
tient  encore  l'énorme  crédit  qu'elle  a  malheu- 
reufement  acquis  dans  le  Publie.  Qui  fçaitmème 
fîonn'aime  pas  à  s'aveugler  Tuf  ce  qui  pourroit 
détacher  d'un  Corps  qui  difpofe  à  fon  gré  des 
faveurs  &  des  difgraces ,  &  qui  exige  bien  moins 
des  Pénitens  que  les  autres  Miniftres  de  l'E- 
glife?  Car  ,  fuivant  la  remarque  d'un  Poëte  de 
ce  fiécle  : 

Morale  ai/te  &  doux  Doâleurs 
Auront  toujours  la  clé  des  cœurs. 

J'ai  donc  crû  devoir  recommencer  l'attaque* 
&  renouveller  dans  un  nouveau  goût  ce  que 
tant  de  grands  hommes  ont  fait  avant  moi  >  dans 
Tefpérance  que  quelques-uns  au  moins,  attirés 
par  la  curiofité de  lire  iin  nouveau  livre, pour- 
ront être  éclairés ,  qu'ils  auront  honte  de  donner 
leur  confiance  à  des  hommes  pires  que  les  Lu- 
thériens &  les  Calviniftes  ;  &  que  les  Jéfuites 
eux-mêmes  pourront  rougir,  s'ils  en  font  capa- 
bles ,  de  Ce  voir  beaucoup  plus  coupables  envers 
l'Eglife  que  ces  enfans  rebelles.  Je  fuis  bien  af- 
furé  que  je  ne  ferai  pas  le  dernier  à  les  atta- 
quer, &  que  la  divine  Providence  qui  veille 
toujours  fur  fon  Eglife ,  ne  permettra  pas  qu'elle 
garde  jamais  le  filence  fur  uta  nouveau  Corps  de 
Kéligion  diamétralement  oppoféà  celui  du  Chri£ 
tianifme ,  &  fi  pernicieux  pour  les  ames  qu'il 
tend  à  dépouiller  de  la  foi  &  de  tbutes  régle3 
des  moeurs.  Si  je  n'ai  point  les  talens  émineng 
des  combattans  qui  m'ont  précédé  dans  cette 
carrière  ,  j'aurai  toujours  élevé  ma  voix  pour 
Annoncer  l'ennemi  ;  &  je  ne  croirai  pas  mon  mi- 
liiftere  infructueux,  puifque  j'aurai  fait  ce  qu'or* 
donnoit  Dieu  à  fon  Prophète  : Crkz ,  ne  vous 
»  laffez  point  de  crier  ;  Elevez,  roue  yo\x  W&a 
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&  me  une  trompette ,  &  annoncez  à  mon  peuple 
5^  les  crimes  &  l'artifice  feducleur.de  ceux  qui 

le  flattent  dans  Tes  iniquités  (  A)  :  Clama.  , 
ne  cejjes  ;  quafi  tuba  exalta  vocem  tuam,  Cr'  annim 
tia  populo  meo....Jïiper  Prophetas  qui  jeductint  po- 
jjulum  meum.  Ceci  n'efï  qu'un  préliminaire:  \e 
viens  au  fort  de  l'objection. 

Les  Jéfuites  ,  dit-on  f  Ce  font'  mille  fois  jufti- 
fiés.  Plaifante  juftification  ,  qui  ne  paroît  telle 
qu'aux  coupables  ,  &  qui  n'eft  point  apperçûe 
des  Juges  qui  doivent  lés  abfoudre  ou  les  con- 
damner !  Sans  relever  ici  le  torrent  d'injures 
dont  leurs  apologies  font  remplies,  &  qui  ne 
montrent  que  trop  une  mauvaife  caufe  qui  n'a 
pas  de  bonnes  raifons  à  employer;  ont-ils  prouvé 
que  ces  maximes  étant  mauvaifes*  elles  ne  font 
pas  de  leurs  auteurs  ;  ou  qu'étant  de  leurs  au- 
teurs ,  elles  font  bonnes  :  ce  qui  étoit  le  feu! 
moyen  de  perfuader  le  monde  de  leur  innocence? 
Ils  ont  fait  l'un  &  l'autre,  direz-vous?  Il  eû 
Vrai  qu'ils  onteffayé  de  le  faire  \  mais  y  ont-ils 
féufïi? 

Pour  débarrafler  cette  queftion  de  tout  nuage> 
plaçons-nous  en  i6$  6  y  année  remarquable  par 
les  coups  qu'on  porta  à  la  Société  ,  &  par  les  ef- 
forts qu'elle  fit  pour  les  repouffer.  Quelque 
relâchement  qu'on  eût  reproché  jufques  là  aux 
Jéfuites  j[  1 3  5  tout  ce  qu'on  avoit  dit  contre  eux 
îi'étoit  qu'un  jeu  plutôt  qu'un  véritable  com- 
bat ;  mais  jÊps  que  les  Lettres  iî  ingénieufes 
ie  M.  Pafcafeurent  manifefté  les  fecrets  de  leurs 
cœurs  [  z  ]  >  la  Cour ,  la  Ville  >  le  Clergé ,  les 
Peuples ,  les  ignorans ,  tous  les  Ordres  fans  ex- 
ception ,  ne  formèrent  qu'un  même  cri  contre  1^ 
corruption  de  leur  morale* 


A  Ifa,  $8.  U  Mich,  3.  £ 
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Que  firent  alors  les  Jéfuites  ?  Attaqués  par 
'endroit  le  plus  fenfîblë  [  3     ils  ne  gardèrent 
)aslefilence;  ils  remplirent  tout  le  Royaume 
le  leurs  clameurs  ,  ils  publièrent  libelle  fur  li- 
belle ,  Mémoire  fur  Mémoire ,  apologie  fur 
apologie  [  4  ]  >  pour  arrêter  le  progrès  des  Let- 
tres au  Provincial.  On  vit  le  gros  de.  la  So- 
ciété ,  „  cette  fleur  de  Chevalerie ,  dont  un  feul 
„  vaut  une  armée  (  B  ) ,     entrer  en  lice ,  com- 
battre au  dedans  &  au  dehors^ire  face  par-tout, 
porter  même  la  guerre  jufques  fur  les  terres  de 
l'ennemi.  Tantôt  ils*  dirent  qu'on  avoit  falfîfié 
les  pafiages  de  leurs  Auteurs  (  C)  ;  tantôt  ils 
protefterent  qu'il  n'y  avoit  ni  marque  niveftigè 
de  ces  rriaûvaifes  maximes  dans  leurs  Livres  (D); 
tantôt  ils  accuferént  le  dénonciateur  d'ignorancè 
&de  malice.  Ils  foutinrenf  que  Ces  Lettres  n'é- 
toient  qu'un  tiiïu  de  déguifemens ,  de  menfon- 
-ges,  de  calomnies  (  E  )  ,  &  ils  n'oubliérentrien 
de  tout  ce  qui  pouvoit  rendre  ftifpeéte  la  bonnfe 
ifoi  d'un  Âuteur'qui  leur  étoit  inconnu. 

Sur  des  aceufations  fi  graves  d'une  part ,  & 
fiir  des  juflifications  fi  plaufîbles  de  l'autre,  oli 
examina  leur  eaufè,  Se  on  y  apporta  toute  Pexac- 
fitude  que  la  Jufiice  demande  en  ces  rencontres^ 
Les  Curés  de  Rouen  s'intérefTerent  les  premiers, 
dans  cette  querelle.  ,,Pour  procéder  mûrement \ 
0  ilsconfûlterentles  Livres  d'où  l'on  difoitqu'é- 
„  toient  tirées  ces  pernicieufes  maximes:  ils  f 
yy  vaquèrent  pendant  un  mois  entier  avec  toutfc 
3,  la  fidélité  poflible,  ils  cherchèrent  les  textes 
1  „  allégués,  ils  les  trouvèrent  dans  leurs  origi-, 
„  naux  ,  ils  en  firent  des  extraits  qu'ils  défère-, 

a     B  Imag.  prim.  facul.  p.  402. 

C  Réponfe  aux  Lettr.  de  Montaîte  par  le  P.  Annat. 
DImpo{ture;&  Ignorances  ,  &c.  iere.  Part.  p.  24* 
E  Réponfe  aux  Lettres  de  Montaîte  par  le  P.  Annat. 
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p>  rent  à  leurArchevéque  pour  lui  en  demander] 
3,  condamnation  (F). „  Les  Curés  de  Paris  fuivi 
„  rent  de  près  ceux  de  Rouen  (  G  ).  Ceux-ci  fu 
rent  fuivis  à  leur  tour  par  les  Curçs  de  Sens ,  d'A 
miens  ,  d'iivreùx ,  d'Angers  ,  de  Beauvais,d 
Lifieux  ,  &  par  ceux  de  la  plupart  des  Diocèfe 
du  Royaume  :  enforte  qu'après  une  difcuflioi 
exafte  des  Livres  des  Cafuift.es  ,  &  des  Ecrits  qu< 
les  Jéoiites  rirent  en  leur  faveur  y  chacun  de- 
meura convaincu  de  l'innocence  de  l'accufateui 
&  du  crime  des  accufés. 

Forcés  dans  ce  retranchement,  les  Jéfuitesfe 
logèrent  dans  un  autre  porte.  Ils  prirent  le  parti 
d'avouer  que  cette  morale  étoit  en  effet  celle  de 
leurs  Auteurs  ;  mais  ils  foutinrent  en  même  terns 
qu'elle  n'avoit  rien  de  mauvais,  ni  qui  ne  fût 
conforme  à  la  doârine  de  l'Êglife.  Le  P.  Pirbt 
fervit  d'organe  à  la  Société  dans  fon  ,,  Apologie 

des  Cafuiftes  (  H  )  ;  Apologie  qui  ne  doit  pas 
9y  être  regardée  comme  un  Libelle  anonyme  y 
3,  mais  comme  un  Livre  foùtenu  &  aûtorifé  par 
P,  tous  les  Jéfuites  ,  puifqu'ils  le  firent  débiter 
3,  chez  eux,  que  ce  fut  dans  leur  Collège  de 
^  Clermont  que  fe  fit  ce  trafic  fcandaleux  ,  qu'ils 
3,  en  portèrent  des  exemplaires  chez  leurs  arhiV 
3,  à  Paris  &  dans  les  Provinces  ,  qu'ils  follicite- 
3,  rent  deux  Dodeurs  de  Sorbonne  pour  en  avoir 
3,  Fapprobation  ,  qu'ils  en  demandèrent  le  pri- 
3,  vilége  à  M.  lé  Chancelier  ,  qu'ils  levèrent  en^ 
3>fin  le  mafque ,  efu  ils  voulurent  fe  faire  con- 
?,  noître  en  tant  de  manières  ,  &  qu'ils  fe  décla- 

F  Voyez  l'Ecrit  des  Curés  de  Rouen  ,  imprimé  à  Paris 

'WÇ  Requête  des  Curés  de  Paris  aux  Vicaires  Généraux? 
de  Monfeigneur  le  Cardinal  de  Retz  en  1656. 

H  Apologie  des  Cafuiftes  contre  les  calomnies  des  Jan^ 
féniftes ,  par  un  Do&eur  en  Droit  Canon  en  1674. 


HÎSTOftIQUÈ. 
i  rerent  les  protecteurs  de  cet  Ouvrage  (  I).  Ce 
ont  les  propres  termes  des  Curés  de  Paris  dans 
^ur  Faéhim  contre  ceux  qui  ont  compofé  ,  im- 
rimé  &  débité  ce  miférable  Ouvrage. 

Voilà  les  deux  moyens  de  défenfe  que  les  Je- 
uitesont  fait  valoir*  Or  je  demande  lequel  eft 
>lus  propre  à  les  juftifier  ï  Eft-ce  le  premier  ? 
Vlais  tout  le  Clergé  du  fécond  Ordre  dépofe  que 
:es  pafTages*font  dans  leurs  Auteurs  mots  -pour 
nots ,  comme  ils  font  cités  (  K)  dans  les  Lettres 
Provinciales.  Chacun  peut  s'en  convaincre  : 
^u'on  prenne  les  Livres  des  Cafuiftes,  qu'on 
les  life ,  qu'on  les  parcoure ,  on  jugera  de  la  juf- 
telTe  de  ces  citations  ;  on  trouvera  les  textes  dans 
fes  pages  où  ils  font  indiqués  :  on  verra  même 
qu'on  pouvoit  en  groffir  la  lifte.  Eft-ce  le  fécond? 
Mais  M.  Godeau,  Eveque  de  Vence  ,  affure 

que  la  leâure  de  ces  paffages  fit  horreur  à 
b>  tous  ceux  qui  les  entendirent ,  &  nous  fûmes 
m  Cm  le  point ,  s'écrie  ce  grand  homme  y  de  nous 
35  boucher  les  oreilles  1  comme  avoientfait  au- 
m  trefois  les  Pères  du  Concile  de  Nicée  5  pour 
|D>ne  pas  entendre  les  blafphêmes  du  Livre  d'A- 
jamus  (L).  s?  Un  Chrétien  ne  voudroit  pas  fans 
'doute  applaudira  ^une  doctrine  qui  a  été  cen- 
surée avec  I'applaudifTement  de  tout  TOrdre 
^»  Epifcopal  "  (  M). 

Il  feroit  inutile  de  ramafler  un  grand  nom- 
bre de  faits  pour  montrer  que  les  Jéfuites  ne 

I  Voyez  le  le.  Ecrit  des  Cures  de  Paris  ,  &  le  Se. 
Ecrit  de  Tan  165:9  ,  pour  fervir  de  réponfe  à  l'Ecrit  du  P. 
•Annat  ,  intitulé  ,  Recueil  de  plujîeurs  faujfetés  ,  &c. 

K  Voyez  l'Ecrit  «les  Curés  de  Rouen. 

L  Lettr.  Paftoral.  de  M.  Godeau  ,  Evêque  de  Vence  , 
-aux  Curés  de  Ton  Dioeèfe  du  10e.  Mai  1659. 

M  2e.  Avertiflement  de  M.  Bofîliet  fur  les  Lettres  dw 
Miniftre  Juricu  ,  p.  147, 
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fe  font  jamais  juftifiés  des  excès  dont  on  les 
charge.  Nous  avons  une  voie  plus  abrégée  pour 
les  convaincre  &  leur  fermer  la  bouche  à  ja- 
mais. Oppofons  les  Jéfuifes  aux  Jéfuites ,  met- 
tons-les aux  pfifes  les  uns  avec  les  autres ,  & 
tirons  de  leurs  aveux  réciproques  un  témoignage 
«ju'ils  ne  puifTentrecufer.  Parmi  les  Apologiftes 
de  la  Société  y  les  uns  forcés  par  l'évidence  ont 
ingénuement  avoué  que  ces  maximes  étoient 
mauvaifes  ;  mais  ils  ont  ofé  dire  en  même  tem-s 
qu'elles  n'étoient  pas  de  leurs  Auteurs  (  N  ), 
Les  autres  plus  fîneeres  font  convenus  qu'elles 
étoient  de  leurs  Auteurs  ;  mais  ils  ont  foutenu  en 
iméme  tems  qu'elles  étoient  bonnes  (  O  ).  Ainfî 
les  Jéfuites  font  des  témoins  irréprochables  con- 
tre les  Jéfuites.  La  corruption  de  ces  maximes 
avouée  par  lès  premiers  ,  la  vérité  des  ciranons 
attefiée  par  les  féconds ,  détruifent  la  prétention 
des  féconds  par  les  premiers ,  celle  des  premiers 
par  les  féconds,  &  prouvent  contre  les  uns  & 
les  autres  que  ces  maximes  font  de  leurs  Au- 
teurs, qu'elles  font  mauvaifes,  &  qu'ils  ne  s'en 
font  jamais  juftifiés.  C'eft  le  raifonnement  in- 
vincible de  M.  Pafcal  (F). 

Cependant  ce  raifonnement  dont  l'évidence 
porte  la  conviction  dans  les  efprits  les  plus  pré- 
venus ,  n'a  pu  percer  jufqu'aux  Jéfuites.  Sem- 
blables à  des  hommes  qui  ferment  les  yeux  à  la 
lumière  >  &  qui  ne  veulent  pas  voir  ce  qui  les 
blelTe  ,  ils  ont  fait  revivre  ces  deux  moyens 
comme  fi  jamais  ils  n'avoient  été  réfutés  (  Q)* 

K  Les  P.  P.  Annat,Càuflin,  Pinthereau,  Lemoyne,&c* 
O  Les  P.  P.  Pirot  ,  Fabri ,  Amedœus ,  ou  Moya. 
P  Voyez  la  15e.  Lettre  Provinciale. 
Q  Apolog.  doclrin.  Moralis  Soc.  Jef.  par  le  P.  Fabri  r  à 
Lyon  en  1670. 

Amedxl  Guimcnïi  Opufculum  ,  fingularia  univtrfo 
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£*t-ce  parler  avec  fîncérité  ?  Non  certes  ,  puif- 
que  leurs  réponfes  s'entredétruifent.  Eft-ce 
fuivre  la  lumière  de  la.  vérité  ï  Encore  moins  » 
puifqu'ils  autorifent  des  maximes  qui  font  détec- 
tables felcn  eux- mêmes.  Eft  -  ce  tendre  des 
pièges  à  la  fimplicité  des  peuples  ?  Pour  le  coup 
nous  touchons  au  but  ;  leurs  apologies  vont  jul- 
ques  là  ,  &  ne  vont  pas  plus  loin.  C'eft  par 
cette  duplické  fouvent  maudite  dans  l'Ecriture 
qu'ils  confervent  tous  leurs  amis  ,  &  qu'ils  le 
défendent  contre  tous  leurs  ennemis.  Si  on  leur 
reproche  ces  mauvaifes  maximes,  ils  difent 
aufiî-tôt  qu'elles  ne  font  pas  de  leurs  Auteurs  ; 
&  fi  on  les  leur  montre  dans  leurs  Auteurs*,  ils 
répondent  qu'elles  font  bonnes.  Terrible  extré- 
mité ,  à  laquelle  les  réduit  le  de/îr  démefuré  de 
maintenir  la  gloire  de  leur  Société  ;  puifqu'ils  ne 
trouvent  que  deux  voies  pour  la  juftifïer  ,  Tirn- 
pofture  au  l'impiété  ;  &  que  la  feule  manière 
qu'ils  ayent  de  fe  défendre,  c'eft  ou  de  nier  les 
choies  les  plus  évidentes  ,  ou  defoutenir  les  plus 
abfurdes  ! 

Mais  voici  ufi  nouveau  Goliath  qui  s'élève. 
Le  nommer,  c'eft  avoir  tout  dit  de  lui.  Le  Pere 
Daniel,  ce  vaillant  champion  couvert  du  cafque 
Jéfuitique  (  R  )  ,  avance  des  préliminaires  avec 
lefquels  il  fe  croit  à  l'abri  de  toute  attaque ,  8c 
même  en  état  d'attaquer.  Des  préliminaires ,  il 
paffe  à  la  difeuffion  des  faits ,  &  prétend  montrer 
que  tout  ce  qu'on  a  dit  des  Cafuiftes  n'eft  d'une 
part  que  menfonge  ,  qu'impofture ,  que  fuper- 
cherie ,  &  de  Tautre  qu'une  folle  &  maligne 

ferz  Theol.  Moral,  compléteras  adverf.  quorumdam  expnf- 
tulationes  contra  nonnullas  Jefuitarum  opinioncs  moraUs 
1666,  . 

R  Imag.  prim*  fcuul.  p.  402* 
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crédulité.  L'amour  de  la  Société  ,  dont  il  efV 
comme  enny  vré  >  le  rendant  encore  plus  hardi , 
il  fou  tient  que  s'il  y  a  eu  du  relâchement  dans 
la  morale,  n  les  Jéluites  n'ont  été  ni  les  feuls , 
Jy  ni  les  premiers  à  l'enfeigner  ;  que  pour  un  Jé- 
„  fuite.qui  a  donné  dans  un  fentiment  relâché , 
5,  tous  les  autres  (ont  dans  des  fentimens  con- 
tnnres,  &  qu'ils  n'ont  fait  que  fuivre  les  routes 
de  tous  l^s  Docteurs  Catholiques  (S).  Si  les 
Jéfaites  ont  regardé  cet  Ecrivain  comme  le 
Prophète  qu'ils  attendoient,  &  Ton  Ouvrage 
comme  le  falut  de  la  Compagnie,  qu'ils  fortent 
de  leur  admiration  :  plus  le  ton  que  prend  le  Pere 
Danie4  eJft  împofant  ,  plus.il  fera  aifé  de  l'a- 
battre. 

C'eft  ce  qu'a  fait  d'une  manière  victorîeufe-un 
"Auteur  célèbre  £  5  j  dans  un  nombre  de  Lettres 
raifonnées  qui  lont  une  apologie  des  Provin- 
ciales (  T  )  ,  que  tous  les  efforts  de  la  Société 
11  affaiblirent  jamais.  L'analvfe  que  je  vais  faire 
de  ces  Lettres ,  n'en  donnera  pas  une  jufte  idée  »  1 
il  faudroit  les  tranferire  en  entier.  Il  commence 
par  montrer  que  lePere  Daniel  n'eftque  Techo 
de  Ces  Confrères  dans  tout  ce  qu'il  oppole  à 
M.  Pafcal.  Les  déguifemens  ,  les  foupleifes,  les  . 
raifons,  les  autorités ,  les  injures  font  les  mêmes. 
Tout  ce  que  dit  ce  Jéfuite  contre  les  Lettres  au 
Provincial,  les  Cauffin  %  les*  Petau  ,  les  Ray- 
naud  ,  lesAnnat,  lesNouet,  les  Deschamps, 
les  Pirot ,  les  Lemoyne  ,  les  Fabri ,  les  Aloya  , 

S  Entretiens  de  Cleandre  &  cfEudoxe  •  pour  fenrir  do 
réponfe  aux  Lettres  de  Louis  de  Montage  ,  à  Cologne 
1696.  parie  P.  Daniel  ,  Jéfuite  ,  pag.  62. 

T  Apologie  des  Lettres  Provinciales  de  Louis  Montalte 
contre  la  dernière  réponfe  des  P.  P.  Jéfuites  ,  intitulée 
Entretiens  de  CUandrc  &  d'Eudoxc  ,  à  Rouei\  165c.  Z% 
roi  w-12. 
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les  Pinthereau  ,  l'avoient  dit  avant  lui.  Il  en  met 
la  preuve  Tous  les  yeux  (  V  ).  Après  avoir  dé- 
voilé dans  la  première  Lettre  les  illufions  du 
Pere  Daniel  dans  fes  Préliminaires,  l'Auteur 
jpaffe  au  corps  de  l'Ouvrage,  &  convainc  fon 
adverfaire  d'une  infîgne  mauvaife  foi  liir  tous  les 
faits  qu'il  a  entrepris  de  juftifier. 

La  féconde  Lettre  contient  une  récrimina- 
.tion  contre  lui.  M.  Pafcal  avoir  dit  dans  fa  cin- 
quième Lettre  9  „  que  la  politique  des  Jéfuites 
„  coniïfte  à  avoir  des  Directeurs  féveres  &  des 

Direâeurs  commodes ,  afin  de  ne  rebuter  per- 
„  fonne  (  X  ).  „  Le  Pere  Daniel  faifît  cette  pa- 
role ,  &  veut  la  tourner  contre  M.  Pafcal ,  à  qui 
il  impute  d'aceufer  les  Jéfuites  d'une  confpira- 
.tion  contre  la  Religion.  A  chaque  page  de  fou 
fécond  Entretien  il  la  rappelle  avec  complai- 
fancé,  il  en  fait  le  fort  de  fa  réponfe ,  il  la  regarde 
comme  un  préjugé  décifîf  contre  les  Lettres  au 
Provincial  (  Y  ).  Pour  défarmer  le  Jéfuite  > 
l'Auteur  montre  que  le  Pere  Daniel  en  impofe 
/malicieufement  à  M.  Pafcal ,  afin  de  pouvoir 
le  combattre  plus  avantageufement.  Il  lui  fait 
remarquer  qu'en  même  tems  qu'il  impute fauffe- 
ment  à  fon  adverfaire  d'avoir  chargé  les  Jéluites 
d'une  confpiration  contre  la  Religion  ,  il  tombe 
dans  le  même  crime  qu'il  lui  attribue,  en  le  char- 
geant lui-même  des  ■teins  &  des  difpofîtions 
les  plus  damnables  (Z)7  II  montre  qu'il  n'a  rien 
dit  de  la  politique  des  Jéfuites  qui  ne  Ce  puifie 
juftifier ,  &  qu'il  auroit  pu  en  dire  davantage  , 
fans  qu'ils  euflent  fujetde  fe  plaindre.  Il  prouve 
par  les  Jéfuites  même  qu'ils  ont  allez  bonne  opi~ 

V  iere.  Lettre  au  P.  Daniel  ,  p.  1 5.  &  fuiv. 
X  Voyez  la  5e.  Lettre  Provinciale. 

Y  2e.  Lettre  au'P,  Daniel ,  p.  57. 
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nion  de  leur  Société  pour  croire  qu'il  eft  utile  > 
§t  comme  néceflaiçe  au  bien  de  la  Religion ,  quç 
ton  crédit  s'étende  par-tout ,  &  qu'elle  gouverne 
toutes  les  confeiences  (  A  ).  Il  foutient  que  leurs 
Supérieurs  approuvent  la  morale  accommo- 
dante ,  puifqu'ils  ne  fuppriment  pas  les  Livres 
qui  la  contiennent/ qu'ils  en  fouffrentle  débit  fie 
la  lefture  dans  leurs  maifons    &  qu'ils  les  mur 
raflent  de  leurfuffrage  (  B  ).  Il  termine  cet  ar- 
ticle par  l'Hiftoire  de  l'Ouvrage  du  P.  Tambou- 
rin fur  le  Décalogue  (C);  Ouvrage „  qui  détruit 
33  l'Evangile  ,  les  bonnes  mœurs ,  êc  même  la 
w  Société  civile  (D)  ;  Ouvrage  publié  depuis 
tout  le  fracas  des  Lettres  au  Provincial  ;  Ou- 
vrage approuvé  par  deux  Généraux  de  la  So«r 
ciété  (E),  imprimé  vingt  fois  pendant  la  vie  de 
l'Auteur  dans  les  principales  villes  d'Italie  avec 
des  éloges  extraordinaires  [  6  ]  ,  fi:  adopté  par 
les  Jéfuites  de  France  dans  l'édition  faite  à  Lyon, 
en  1669  fur  l'approbation  des  Pères  Théophile 
Raynaud  &  Charles  Dulieu  ,  comme  pour  bra- 
ver le  public ,  &  pour  faire  triompher  la  mo- 
rale   relâchée.   Les   coups    qu'il   porte  fur 
cet  article  font  fi  réels  ,  que  ces  Pères  n'ont  pu 
trouver  dans  l'art  du  déguifement  fi:  de  la  diiïi- 
rnuîation  de  quoi  répliquer  à  leur  redoutable  ad- 
v^rfaire. 

La  troifiéme  8c  les  fiSrantes  entrent  dans  le 
détail  des  pafTages  des  Cafuiftes.  L'Auteur  pul- 
vérife  les  raifonnemens  du  Pere  Daniel.  C'en1  un 
captif  attaché  au  char  du  vainqueur,  <jue  l'on 

A  Ibîd.  p.  ï9, 
B  ÏBid,  p.  63. 

CIbid.  .  _ 

D  Requête  des  Curés  de  Paris  aux  Vicaires  Généraux 
de  M.  le  Cardinal  de  Rets  ,  1er,  Qfobrc 
E  Les  P»  P«  Caraffa  &  Oliya» 
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conduit  chargé  d'ignominie  devant  l'Autel  d* 
Dieu  de  vérité.  Rien  de  fi  mifcrable  que  les  ré- 
ponfes  du  Pere  Daniel  aux  reproches  les  plus 
graves.  Il  n'entreprend  de  juftifier  Valentia  fur 
la  fimonie  que  pour  en  aceufer  S.  Thomas  (  F  )• 
Il  fait  dire  au  Saint  Doéteur  tout  le  contraire  de 
ce  qu'il  a  dit.  Qu'il  eft  humiliant  pour  le  Héros 
de  la  Société ,  que  Ton  foit  obligé  de  le  renvoyer 
au  Collège  pour  y  apprendre  le  lënsd'un  pafTage 
qu'un  Ecolier.de  Troifïéme  entendroit  aifé- 
ment  !  Les  réponfes  aux  autres  aceufetions  ne 
valent  pas  mieux.  Si  M.  Pafcal  paroît  étonne 
de  la  doârine  du  Pere  Bauni  &  du  Pere  Annat  fur 
la  connoiiïancenéceflaire  pour  pécher,  »  c'eft, 
dit-il ,  "  parce  qu'il  ne  Ta  pas  comprife  (  G  ). 
Si  on  veut  l'en  croire,  l'Auteur  des  Provinciales 
en  attaquant  Efcoba^LefliuSjSanchésîFilliutius» 
Suarés  ,  Tambourin  ,  Vafqués,  &c.  „  a  voulu  fe 
„  divertir  &  divertir  le  Public  (H).  A  l'égard  du 
blafphême  du  Pere  Sirmond  contre  l'amour  de 
Dieu  ,  il  s'enveloppe  d'une  multitude  de  pa- 
roles qui  marquent  fon  embarras  ;  il  dit ,  il  ne 
dit  plus  ;  il  fait  un  pas  en  avant,  il  recule  ;  8c 
enfin  tout  fe  réduit  à  dire,,  que  le  fentiment  de 
„  ce  Jéfuite  eft  une  méprife,  un  vain  rafine- 
„  ment  Théologique  ,  &  une  faufTe  fubtilité  in- 
„férée  mal-  à -propos  dans  un  Traité  fpiri- 
,ç  tuel  (  I  )•  »  De  bonne  foi  ,  à  quoi  tendent 
tous  ces  détours,  Gnon  à  faire  perdre.de  vue  le 
point  de  la  queftion  ?  Pour  l'y  ramener,  l'Auteur 
le  fomme  de  répondre  à  un  argument  où  l'im- 
piété du  Pere  Sirrr>ond  eft  mife  dans  tout  fou 

F  Entret.  du  P.  Daniel  »  p.  337. 
G  Ibid  p.  i6j. 
H  Ibid.  p.  4S • 
i      1  Ibid.  p.  ^or. 
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jour  (K).  A  ce  défi  folemncl  la  réponfe  eft  en- 
core à  venir.  Le  refte  de  ces  Lettres  eft  employé 
à  difliper  Je  nouveaux  nuages  que  le  Pere  Da- 
niel avoit  voulu  jetter  fur  le  relâchement  des 
Cafuiftes.  Ses  fophifmes  y  font  réfutes ,  famau- 
vaife  foi  démontrée ,  fon  air  de  triomphe  ra- 
battu (  L)  ;  mais  l'humiliation  ne  rendit  jamais 
un  Jéfuite  plus  humble. 

Dans  la  onzième  l'Auteur  ne  fait  que  fe  jouer 
en  répondant  au  Pere  Daniel  :  Il  montre  com- 
ment cet  Ecrivain  abandonne  honteufement  fon 
entreprife  contre  les  Provinciales  en  couvrant 
fon  impuiîTance  d'un  dégoût  ridicule ,  &  qui  cho- 
que toute  forte  de  vraifemblance  (  M  ).  Il  lui  re- 
proche qu'après  avoir  fait  de  vaincs  tentatives 
contre  dix  ou  douze  paiTages,  il  en  avoue  plus 
de  cent  en  n'ofant  les  difeuter  (  N  ).  Il  fait  l'énu- 
mération  des  principaux  points  de  la  morale  cor- 
rompue dès  Jéfuites ,  furlefquels  ce  Pere  paiïe 
condamnation  par  fon  filence(O).  Il  prouve 
que  par  fon  Livre ,  qui  eft  le  dernier  effort  de  la 
Société  ,  il  a  fait  tout  le  contraire  de  ce  qu'il 
vouloit  faire  ,  &  que  fon  Ouvrage  eft  la  con- 
viction du  relâchement  horrible  de  la  doclrine  des 
jésuites,  l'apologie  de  M.  Pale  al ,  &  la  honte 
<fc  l'Auteur  (P>  m 

L'unique  refiburce  qui  reftoitau  Pere  Daniel 
ctoit  ^e  prétendre  que  les  Jéfuites  ne  font  pas 
plus  refponiables  du  relâchement  de  la  morale, 

K  le.  Lettr.  au  P.  Daniel  ,  p.  145. 

L  Voyez  les  Lettres  1,4>5>6>7>$>™  Pe^e 

Daniel. 

M  ne.  Lettr.  au  P,  Daniel,  p.  loj, 

n  tbtd.  p.  114. 

Olbid. 

V  IhU.  p.  127. 
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que  d'autres  Ecrivains  qui  ne  font  pas  Jé- 
iuites  (  Q  )•  Son  illuftre  antagonifte  lui  fait  per- 
dre tout  l'avantage  qu'il  pretendoit  tirer  de  ce 
dénouement.  Il  répond  que  fi  d'autres  ont  enfei- 
gné  ces  maximes  avant  les  Jéfuites,  c'eft  la 
faute  des  Jéfuites  de  les  avoir  (uivïs  ;  qu'ils  font 
à  préfent  à  la  tête  de  tous  les  autres  ;  qu'ils  font 
les  fculs  acharné*  à  la  défendre;  que  bien  loin 
que  la  mafTe  de  la  Société  s'oppofe  à  ce  relâche- 
ment, c'eft  la  mafTe  de  la  Société  qui  le  favo- 
rife  (  R  ).  Il  en  produit  les  témoins ,  il  en  for- 
me une  légion,  il  met  le  Pere  Daniel  fur  les 
rangs  parles  excès  où  il  tombe  :  puis  d'accufa- 
teur,  devenu  défendeur,  il  venge  les  Ecoles  que 
ce  Pere  a  décriées  ,  les  Univerfîtés  qu'il  a  ou  - 
tragées (  S  )  ,  les  Pères  qu'il  a  infultés ,  les 
Conciles  qu'il  a  méprifés  ,  l'Ecriture  qu'il  a 
prophanée.  Prenant  enfin  le  ton  d'un  charitable 
ami ,  il  l'exhorte  à  faire  pénitence  de  la  témé- 
rité qui  lui  a  fait  entreprendre  la  défenfe  d'une  & 
mauvaife  caufe,  à  expier  la  préfomption  qui  lui 
a  fait  efpérer  d'y  mieux  réufïir  que  ceux  qui  l'a- 
voient  tenté  inutilement  avant  lui  ,  à  pleurer 
au  moins  l'imprudence  qui  Pa  fait  parler  fi  mal 
à  propos  dans  un  tems  où  l'intérêt  de  la  Société 
l'obligcoit  plus  que  jamais  de  fe  taire  fur  d  s 
matières  qui  ne  femblent  lui  aitirer  que  l'in- 
i  dighation  des  gens  de  bien  &  les  foudres  de 
rEglile(T). 

A  des  coups  fi  puiflans  ,  qui  n'eût  crû  que  ce} 
1  faifeur  ^entretiens  garderoitle  fiience?  Le  Pere 
|  Tcllier  avoit  pris  ce  parti  [7]$  mais  celui-ci 
fj  étoit  d'une  humeur  trop  guerrière  pour  demeure*; 

Q  Entré*:  du  P.  Daniel  ,  p.  61. 

R  3e.  Leur,  au  P.  Daniel  ,  p.  j8. 
I  S  17e.  Lettr.  au  P.  Daniel ,  p.  294  ,.  295  &  fafo 
L  T  Ibit*  p.  313. 
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en  repos  :  relevé  de  fa  chute  ,  il  le  montra  en- 
core. Il  chanta  vidoire,  quoiqu'il  portât  com- 
me pendue  à  fon  col  la  peinture  de  fa  dé- 
faite (  V  ).  Il  fe  préfenta  de  nouveau  au  combat, 
fur  ce  principe  fans  doute  que  l'unique  falut  des 
vaincus  eft  de  n'en  point  efpérer  (  X  ).  Mais  quel 
fut  le  fruit  de  fes  vaillans  exploits  i  Une  Lettre 
de  M.  VAblt  de....  à  Eudoxe  (  Y  )  ,  où  pour  toute 
réponfe  à  l'apologie  des  Provinciales,  il  répond 
que  c'eft  l'apologie  d'un  Livre  condamné  (  8  ). 
Je  ne  fçai  fi  c'eft  prévention  ;  maisilme  femble 
qu'on  a  lieu  d'être  çontentde  foi ,  quand  on  ré- 
duit fes  adverfaires  à  imaginer  dépareilles  ré- 
ponfcs.  Heureufe  la  Société  d'avoir  le  Pere 
Daniel  pour  apologifte  !  Les  Lettres  Provin- 
ciales ont  été  prohibées  ;  donc  les  Jésuites 
font  innocens  des  accusions  qu'elles  renfer- 
ment :  qui  ne  fe  rendroit  à  la  force  de  ce  rai- 
fonnement  ? 

Pour  le  détruire  fans  refîburce ,  je  n'ai  qu'à  re- 
préfenter  les  faits  même  furleiquels  on  l'appuyé. 
Le  Pere  Daniel  attaque  les.  Provinciales  par 
deux  endroits  ,  par  l'Arrêt  d'un  Parlement ,  & 
par  la  cenfure  d'un  Pape ,  de  quatre  Evéques  & 
de  quelques  Do&eurs  de  Scrbonne.  Sur  l'Arrêt 
du  Parlement  d'Aix  (Z),  je  ne  lui  répondrai 
point,  le  Parlement  de  Bordeaux  lui  répondra 
çour  moi  [9  ].  Sur  le  Décret  du  Pape,  que  ré-r 
pondre  à  un  homme  qui  ne  cherche  qu'à  jetter  de 
la  poudre  aux  yeux  de  fes  Lecteurs  ? 

V oulez-vcus  un  échantillon  de  fa  bonne  foi  ? 

{ 

V  Perf,  Satyr.  iere. 
3t  Virg.  Enéïd.  lib.  2. 

Y  Lettre  de  M.  l'Abbé  de  à  Eudoxe  ,  -touchant 

la  nouvelle  Apologie  des  Lettres  Provinciales.  A  Cologne 
çhez  Pierre  Marteau  ,  à  l'Arbre  Sec  ,  1698  ,  i/2-12.  p.  6,  I 

Z  Atiêt  du  Parlement  d' Aix  du  22  Février  1  £57. 


Historique.  it$ 

il  dit  que  le  Pape  a  condamné  les  Lettres  Pro- 
„  vinciales  d'une  manière  très-particuliere ,  en 
„  fpécifiant  chaque  Lettre  nommément ,  &  en 
„  les  marquant  toutes  les  unes  après  les  autrés 
„  jufqu'à  la  dernière  (  A  )  ,  „  &  il  tait  le  motif 
delà  condamnation.  Pourquoi  cette  réticence  ? 
Eft-ce  pour  infînuer  que  le  Pape  a  profcrit  les 
Lettres  au  Provincial  comme  remplies  de  ca- 
lomnies contre  les  Jéfuites?  C'eft  ce  qu'il  fau- 
droit  qu'on  put  dire  ,  pour  quefon  objedion  eût 
quelque  apparence  de  vérité  ;  mais  cela  eft-ii 
ainfi?  Point  du  tout.  Le  Décret  n'en  dit  mot- 
Tout  le  difpofîtif  de  la  cenfiire  roule  fur  les  cinq 
fameufes  propo/îtions ,  qu'on  accule  Montalte 
d'avoir  renouvellées  (B).  Or  l'erreur  de  fait  où 
eft  tombé  Alexandre  VII)  ne  peut  fervir,  ni  à 
condamner  M.  Pafcal ,  ni  à  juftifier  les  Jéfuites. 
Elle  ne  condamne  pas  M.  Pafcal,  puifqu'il  a 
rejetté  les  cinq  Propofitions  dans  tous  les  Cens 
que  TEglife  les  a  rejettées  (  C  ).  Elle  ne  juftifïe 
pas  les  Jéfuites  ,  puifqu'Alexandre  VII.  ne  fait 
aucune  mention  de  leur  morale*  Et  comment 
ce  Souverain  Pontife  auroit-il  pu  juftifier  en 
1657  des  maximes  qu'il  a  cenfurées  par  Ces  Dé- 
crets de  1659  (D)  ,  de  1665  (E)  >  3c  de 
î666?  (F) 

Il-eft  vrai  que  les  Evéques  de  Rennes,  de 

A  Lettre  de  M.  l'Abbé  de.  . .  à  Eudoxe  ,  p.  6. 

B  Décret  d'Alexandre  VII  contre  les  Lettres  Provin- 
ciales ,  du  7  Septembre  16/7. 

C  Voyez  la  17e.  &  la  18e.  Lettr.  de  Montalte  au  R.  P. 
Annat ,  JêYuite. 

D  Décret  d'Alexandre  VII  contre  l'Apologie  des  Ca- 
fuiftes  ,  2e.  Août  1659* 

E  Décret  d'Alexandre  VII  contre  28  Propofitions  de 
morale  du  24  Septembre  166  j. 

F  Décret  d'AIcxnn.'re  VII  contre  17  Propofitions  de 
morale  ,  iS?.  Mai  1666. 
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Kiiodès  ,  d'Amiens  &  de  SoifTbns,  „  nommes 
55  parle  Roi  pour  porter  leur  jugement  fur  les 

Lettres  Provinciales,  déclarent  qif  après  les 
3,  avoir  diligemment  examinées,  ils  ont  trouvé 
35  que  F  Auteur  répand  des  médifanecs  contre  des 
„  Ordres  Religieux  (  G  ).  Mais  outre  que  la 
rmédifance  fupppofe  la  vérité  des  faits  qu'oit 
reproché  à  ceux  dont  on  médit ,  que  peut  le  ju- 
gement de  quatre  Evéques  contre  le  témoignage 
<ie  plus  de  vingt  Evéques  de  France  qui  ont 
juftifté  les  Lettres  de  Montalte  en  proscrivant 
dans  l'Apologie  des  Cafuiftes  la  même  morale 
que  Montalte  a  relevée  dans  Ces  Lettres/  Pour 
ce  qui  regarde  les  neuf  Docteurs  de  Sorbonne  % 
l'Ecrivain  trouvera  bon  que  je  le  renvoyé  aux 
Codeurs  de  PUniverfité  de  Bordeaux  ,  qui 
5,  après  avoir  lu  avec  foin  ledit  Livre  >  &  déli- 
3,  béré  enfemble  fur  la  doctrine  y  contenue  9n'y 

ont  trouvé  aucune  héréfîe  (H).  Que  de- 
vient après  cela  l'Arrêt  du  Confeil ,  dont  le  Pere 
Daniel  fe  couvre  comme  d'un  bouclier  (  I  )  ?  Il 
tombe  avec  le  jugement  qui  l'avoit  fait  naître  ; 
ou  s'il  paroît  encore ,  ce  n'eft  que  pour  annoncer 
l'énorme  crédit  des  Jéfuites  [  i  o  ] . 

Mais  faut-il  d'autre  apologifte  pour  M.  Pafcaî 
que  le  Pere  Daniel  lui-même?  Car  fi  la  condam- 
nation des  Provinciales  eft  la  juftiflcation  des 
Jéfuites,  je  demande  pourquoi  le  Pere  Daniel 
n'a  pas  mis  ces  cenfures  à  la  tête  de  fon  Livre  : 
je  demande  pourquoi  il  ne  les  a  pas  expliquées 
au  Public  pour  le  détromper  fur  les  Lettres  de 

G  Jugement  des  Evéques  6c  des  Doreurs  fur  les  Let- 
tres Provinciales  du  1er.  Septembre  1660. 

H  Voyez  le  Décret  de  l'Univerfité  de  Bordeaux  du  $ 
Juin  1600. 

I  Arrêt  du  Confeil  d'Etat  contre  les  Lettres  Provincia- 
les du  23  Septembre  16 £0. 
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Montalte  :  je  demande  pourquoi  il  n'a  pas  fait 
voir  en  quoi  elies  étoient  condamnées  ,  pour- 
quoi il  ne  s'eft  pas  donné  la  peine  de  montrer  les 
rapports  qu'il  y  avoit  entre  la  condamnation  & 
le  Livre  condamné  ;  pourquoi  il  s'eft  épuifé  en 
-raifonnemens  pour  réfuter  un  Ouvrage  flétri 
„  par  toutes  les  PuifTances ,  condamné  à  tous 
5,  les  Tribunaux,  &  mis  au  feu  par  la  main  de' 
5,  l'Exécuteur  public  (K)  ?  Au  refte,  de  deux 
chofes  Tune  ;  ou  le  Pere  Daniel  a  crû  ces  pièces 
décifives  en  faveur  des  Jéfuites  contre  M.  Paf- 
cal ,  ou  il  les  a  crû  infuffifantes.  S'il  les  a  crû  dé- 
cifives, pourquoi  a-t-il  répondu  avant  que  de 
les  citer?  S'il  les  a  crû  infuffifantes,  pourquoi 
les  a-t-il  citées  après  avoir  répondu  !  Quelque 
parti  qu'il  prenne  fur  cette  alternative ,  il  en  ré- 
fuite  qu'il  n'avoit  pas  lieu  apparemment  d'être 
fatisfaitdu  jugement  que  le  Public  avoit  porté 
de  ces  Cenfures ,  &  c'eft  un  nouvel  aveu  du  peu 
de  fonds  qu'il  y  faifoit  lui-même. 

De  tout  ceci  il  réiulte  que  quant  au  premier 
point  de  comparaifon  les  Jéfuites  n'ont  pas  à  fe 
prévaloir  de  l'avantage  apparent  qu'ils  préten- 
droient  avoir  fur  nos  Sectaires.  Ceux-ci,  dit- on, 
n'ont  jamais  penfé  à  fe  juftifierdes  erreurs  dont 
on  les  chargeoit  :  il  eft  vrai.  Mais  fi  les  RR.  PP. 
l'ont  fait ,  comment  l'ont-ils  fait  ?  Nous  venons 
de  voir  avec  quel  artifice ,  quelle  mauvaife  foi  ils 
s'en  font  acquittés. Ne  pourroit-on  pas  dire  qu'au 
lieu  de  fe  juftifier  ,  c'eft  tenir  conftamment  tou- 
tes leurs  erreurs  ,  &  y  joindre  le  crime  de  la  du- 
plicité ! 

K  Remont.  p.  46, 
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NOTES. 

)*•  T  AThéologie  Morale  des  Jéfuites ,  com- 
JLj  pofée  par  M.  Hallier  ,  Dofteur  de  Sor- 
bonne  ,  en  1643  y  e&  ^e  premier  Ouvrage  qui 
a  été  écrit  contre  la  Société.  Ce  Livre  ne  fut  pas 
plutôt  publié  ,  que  les  Jéfuites  y  firent  quatre 
réponfes  :  le  Pere  Lemoyne  en  publia  une  fous 
le  nom  de  Manifejle  apologétique  pour  la  doctrine 
des  Religieux  de  la  Compagnie  de  Jefus  :  le  Pere 
Cau/Tin  une  autre  fous  celui  d'Apologie  de  lu 
Compagnie  de  Jefus  :  le  Pere  Pintereau  une  troi- 
fîéme  fous  oe  titre  :  Les  impoftures  &  les  igno- 
rances du  Libelle  intitulé  la  Théologie  Morale  des 
Jéfuites  par  Y  Abbé  de  Boijic  :  enfin  il  en  parut  une 
quatrième  compofée  par  un  Théologien  de  la 
Compagnie  de  Jefus ,  qui  ne  fe  nomma  point. 
Dans  tous  ces  Ecrits  l'Auteur  de  la  Théologie 
Morale  y  eft  traité  d'impofîeur ,  de  calomniateur , 
de  hardi  menteur  ,  de  fycop hante ,  de  pire  qii 'un 
démon  ,  de  truchement  du  pere  des  menfonges*. 
M.  Hallier  juftifia  pleinement  fon  Ouvrage  dans 
la  Lettre  d'un  Théologien  à  Polemarque  ;  il  fit 
voir  que  ceux  qui  Paccufoient  de  mauvaife  foi , 
étoient  eux  mêmes  coupables  des  déguifemens 
les  plus  honteux  ,  &  que  ces  Apologiftes  de  la 
Société  ajoutoient  de  nouvelles  erreurs  aux  an- 
ciennes qu'ils  vouloient  défendre.  Voici  le  titre 
de  cette  Lettre  :  Lettre  d'un  Théologien  d  Pôle- 
marque  y  fur  le  fujet  d'un  Arrêt  du  Parlement  de 
Bourdeaux  contre  le  Livre  intitulé ,  Théologie 
fi'lorale  des  Jéfuites  ,  par  laquelle  il  fe  voit  que  les 
Jéfuites  ont  eu  ruifon  de  demander  que  ce  Livre  fut 
Irùlé  comme  plein  de  propojidons  dangtrsufes  , 
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fcandaleufes ,  £f  détectables ,  înaiî  quils  ont  im- 
posé du  Parlement  de  Bourdeaux  en  Leur  faifant 
croire  qu'elles  leur  étoient  calomnieufement  impu- 
tées. Elle  fe  trouve  à  la  fin  du  3  e#  tome  des  Notes 
de  VendrocK. 

2.  A  peu  près  dans  le  même  tems  que  M.  Pa£ 
chai  attaqua  la  Morale  des  Jéfukes  ,  il  parut  ert 
Efpagne  un"  Livre  fous  ce  titre  :  Manifefte  adrejj'é 
d.wus  les  Fidèles  de  Jefus-Chrift  ,  des  méchantes 
maximes  que  tous  les  Jéfukes  enfeignent ,  défen~, 
dent  &  pratiquent  partout  f  par  le  Licentié  Efcla~ 
pés.  Les  Jéfuites  y  répondirent  par  un  Livre 

•  qu'ils  intitulèrent  ,  que  le  chien  m'abboje ' ,  mais 
qu'il  ne  me  morde  pas ,  fous  le  nom  du  Dodeur 

..Aquila.  Ce  Docteur  prétendu  entreprit  de  fou- 
•  '  tenir  dans  cet  Ouvrage  tout  ce  qu'Efciapés  avoit 
repris ,  Se  de  montrer  qu'il  it  avoit  pas  bien  en- 
r  tendu  la  matière  qu'il  avoit  traitée,  puifqu'il 
vouloit  que  les  Jéfuites  fuffent  les  feuls  Auteurs 
de  ces  maximes,  au  "lieu  qu'ils  n'avoient  rien 
fait  que  fuivre  les  Auteurs  qui  les  avoient  pré- 
cédés ,  &  principalement  les  Dominicains  ,  dans 
les  Livres  defquels  ils  les  avoient  apprifes.  Un 
fameux  Auteur  fous  le  nom  de  François  de  la 
Pietad ,  entreprit  de  réfuter  Aquila  ,  &  de  dé- 
fendre tous  les  Auteurs  qu'il  avoit  attaqués, dans 
un  Livre  qui  a  pour  titre  le  Théâtre  Jéfuitique* 
Ce  Livre  eft  divifé  en  deux  parties  ;  la  première 
comprend  la  réfutation  du  Dofteur  Aquila  fur 
les  maximes  rapportées  par  Efclapés  ;  la  féconde 
confifte  à  faire  voir  dans  la  conduite  des  Jéfuites 
la  pratique  de  ce  qu'ils  enfeignent.  C'eft  une 
apologie  pour  les  autres  Religieux  contre  les 

*  Jéfuites  ,  adrefTée  au  Pape  Innocent  X  ,  &  im- 
primée à  Conimbre  1654.  Les  Jéfuites  n'ayant 
pu  détruire  auçun  des  faits  qui  font  rapporsc* 

H  v 
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dans  ce'  Ouvrage,  Ce  font  retranchés  à  contc(h  r 
fur  l'Auteur.  L'Auteur  de  la  Morale  Pratique  , 
dans  la  Préface  du  premier  volume  ,  l'avoit  attri- 
bué à  Dom  Ildephonfe  de  Saint  Thomas,  fils 
naturel  du  Roi  d'Efpagne ,  d'abord  Dominicain  , 
enfuite  nommé  à  l'Evêché  d'Oime  ,  incontinent 
après  à  celui  de  Placentia  ,  &  enfin  à  celui  de 
Malaga  ,  qu'il  préféra  à  celui  de  Placentia  , 
quoiqu'il  vaille  trente  mille  écus  moins  que  celui 
de  Placentia.  Le  Pere  Tellier  dans  CdDéfenfe 
des  nouveaux  Chrétiens  ,  Préface  p.  5 1  G*  70  ,  dit 
que  "  c'eft  une  des  plus  infignes  faufTetés  d'avoir 
dj  attribué  le  Théâtre  Jéiiiitique  à  Dom  Iide- 
33  phonfe  de  Saint-Thomas ,  puifqu'il  protefte 
9>  du  contraire  dans  un  Ecrit  public  qui  a  pour 
33  titre  :  Plainte  catholique  adrejfée  à  notre  Saint 
Pere  le  Pape  Innocent  XL  L'Auteur  de  la  Mo- 
rale Pratique  répond  que  s'il  a  attribué  le  Théâtre 
Jésuitique  à  l'Evêque  de  Malaga  ,  il  ne  l'a  fait 
que  fur  le  bruit  public  ,  &  fur  le  témoignage  du 
Pere Contenfon  ,  Dominicain,  Theolog.  mentis 
i>  eordis y  tom.  3.  &  du  Pere  Théophile  Ray- 
naud  ,  Jéfuite  ,  dans  fon  Livre,  de  Immunit ate 
Cyriacorum ,  où  il  marque  que  le  bruit  étoit  qu'il 
avoit  été  fait  par  l'Evcque  de  Malaga  ,  qu'il 
défîgne  par  ces  paroles  infultantes  ,  hic  liber 
Hifpanè  ejl  exaratus  Goliathi ,  ut  volunt  ,  fpurii 
manu.  Pour  ce  qui  eft  du  defaveu  quel'Evéque 
de  Malaga  en  a  fait ,  l'Auteur  de  la  Morale  Pra- 
tique foutient  que  les  Jéfuites  le  lui  arrachèrent, 
en  difant  que  le  Miniftre  Jurien  en  abufoit.  Cela 
eft  d'autant  plus  vraifemblable  ,  que  ce  delavcu 
n'eft  venu  qu'en  1686  ,  c'eft-idire,  dix-fept  ans 
après  rimpreffion  du  Livre.  Quelle  apparence 
•en  effet  que  M.  l'Evêque  de  Malaga  eût  différé  i 
long-tems  à  défavouer  un  Ouvrage  qu'il  appelle 
une  engeance  de  vipère  ,  puifqu'il  ne  pouvoïc 


HISTORIQUE.  i/o 
ignorer  que  tout  le  monde  l'en  faifoit  Auteur, 
&  que  o'étoit  comme  une  efpece  de  tradition  dans 
fbn  Ordre.  C'eft  aux  Jéfuites  à  concilier  des 
ehofes  qui  femblent  Ce  détruire  par  elles-mêmes. 
Voyez  la  Lettre  de  M.  Arnauld  y  Doâîeur  de  Sor- 
bonne  ,  à  Monseigneur  VEvêque  de  Malaga,  du  z 
Décembre  1688  ,  à  la  fin  du  £e.  volume  de  la 
Morale  Pratique.  Le  Pere  Tcllier  triomphant 
du  defaveu  de  M.  l'Evêque  de  Malaga  ,  attribue 
le  Théâtre  Jéfuitique  au  Pere  Jean  de  Ribas ,  Do- 
minicain ;  &  pour  exténuer  fon  témoignage ,  il 
ajoute  p.  23 5  ,  qvC il  étoit  détenu  par-là  le  ftandale 
33  de  fon  Ordre,  &  l'objet  du  mépris  de  fespro- 
33  près  Frères  ,  qui  Tavoient  abandonné  comme 
33  indigne  de  porter  leur  habit,  ne  prenant  plus 
33  d'intérêt  à  fa  réputation.  Mais  l'Auteur  de  la 
Morale  Pratique  a  fait  voir  par  des  preuves  au- 
tentiques  que  tout  cela  eft  faux  ,  &  qu'il  a  tou- 
jours été  ju(qu'à  la  fin  de  fa  vie  aimé ,  eftimé  , 
&  honoré  dans  fon  Ordre.  Voyez  le  3e.  tom.  p. 
676.  Quoi  qu'il  en  foit  de  l'Auteur  du  Théâtre 
Jéfuitique ,  il  eft:  confiant  que  ce  Livre  renferme 
des  faits  dont  les  Jéfuites  demeurent  convaincus 
par  leur  impuiliance  à  les  détruire.  Je  me  fuis  un 
peu  étendu  fur  ce  Livre  ,  parce  qu'il  m'a  paru 
important  d'en  prouver  l'autorité. 

3.  On  ne  peut  exprimer  cette  fenfibilité  en 
termes  plus  énergiques  que  l'a  fait  l'Auteur  de 
Y  Apologie  des  Cafuifles  ;  il  dit  nettement  que 
l'abandonnement  que  la  Société  a  fouftert  en- 
fuite  de  la  publication  des  Lettres  Provinciales, 
33  eft  la  plus  cruelle  perfécution  qu'elle  ait  jamais 

fouflferte  ;  qu'il  ne  doute  point  que  les  ban- 
33  ni(Temens4&  les  martyres  mêmes  n'ayent  été 
33  moins  fâcheux,  &  plus  aifés  à  (upporter  que 
*>  l'abandonneraient  qu'elle  s'eft  vue  contrainte 


w 

180  PROB  LE  M  E 

33  de  fouffrir  parmi  ces  railleries;  qu'elle  sY& 
vue  contrainte  d'entendre  la  voix  de  ceux  qui 
33  crient  qu'elle  eft  pernicieufe  à  FEglife  ,  3c 
33 qu'il  faut  lui  interdire  fes  fondions,  c'eft-à- 
33  dire  ,  la  prédication  &  l'adminiftration  des 
33  Sacremens.  Apolog.  des  Cafuifles  ,  p.  174. 
jl/jè  17^. 

Cette  (enfibilité  eft  encore  peinte  au  naturel 
par  le  Pere  Daniel,  qui  avoue  *>  que  les  Lettres 
33  au  Provincial  ont  donné  une  terrible  atteinte  à 
»  la  réputation  des  Jéfuites ,  &  qu'elles  leur  ont 
33  (  ébauché  un  très*grand  nombre  de  leurs  am>s 
»  &  à  la  Cour  y  &  à  Paris  &  dans  les  Provinces  v 
»3  que  rien  n'a  plus  groffi  le  parti  de  leurs  adver- 
se faires  j  que'les  Jéfuites  fe  fentiront  long-tems 
30  de  ce  coup  que  le  Janfenifme  leur  a  portée 
Entret.  de  Cleandre  &  d'Eudoxe,  p.  11  ,  12, 

4^  Les  Jéfuites  voyant  le  tort  que  les  Lettres- 
Provinciales  leur  faifoient  de  tous  côtés ,  fe  cru- 
rent obligés  d'y  répondre  ;  mais  ils  y  travaillè- 
rent avec  iî  peu  de  fuccès ,  qu'ils  laiflerent  toutes 
leurs  entreprifes  imparfaites.  Ils  firent  d'abord 
*in  Ecrit  qu'ils  appellerent  première  Réponfe  ? 
mais  il  n'y  en  eut  point  de  féconde»  Ils  produili- 
rent  de  même  la  première  &*  la  féconde  Lettre  d 
Philarque  ,  fans  que  la  troifiéme  ait  fuivi.  Ils 
commencèrent  enfuite  un  plus  long  Ouvrage  9  , 
qu'ils  nommèrent  Impojlures  >  dont  ils  promirent 
quatre  parties  ;  mais  après  en  avoir  produit  la 
première  &  quelque  chofe  de  la  féconde  ,  ils 
en  demeurèrent  là.  Enfin  le  Pere  Annat  étant 
venu  au  feco^rs  de  fes  Pères  ,  fit  paroîfre  un 
Livre  qu'il  apf  elfct  la  Bonne-Foi  der  Janfé  iftes. 
Ces  premières  attaques  n'ayant  pas  réufli  aux 
Jéfuites,  ils  en  ti  fferent  de nouvelles.  En  1 65^ 
Je  P.  Fabri  donaa  une  Réfutation  des  1 8  Lettres 
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de  Montalte  fous  le  nom  de  Bernard  StubrocK  ;  Se 
en  1660  il  publia  des  Notes  contre  les  Notes  de 
Vendrocx  ,  fous  le  même  nom.  Nous  indique- 
rons dans  la  narration  les  autres  Ouvrages  que 
les  Jéfukes  ont  fait  contre  les  Lettres  Provin- 
ciales. 

Ceft  Dom  Mathieu  Petit-Dicfier,  Bénédio 
fin  de  la  Congrégation  de  Saint  Vannes  &  de 
Saint  Hydulphe  ,  Abbé  de  Senones,  &  promu 
Evêque  de  Maera  par  le  Pape  Benoît  XIII* 
Quoique  ee  Pere  ait  toujours  paflepour  l'Auteur 
de  l'Apologie  des  Provinciales  <>  qu'il  Tait  fou  vent 
avoué  à  fes  amis ,  &  que  le  fait  foittrès-certaiir, 
il  jugea  à  propos  de  défavouer  cet  Ouvrage,  & 
de  déclarer  que  c'éteit  témérairement  &  fauffe- 
ment  qu'on  le  lui  imputait.  Ce  defaveu  fe  trouvé 
dans  un  A  de  public  du  i  e.  Septembre  17*6.  Il 
paroît  que  la  crainte  feule  des  Jéfukes  Ta  porté  à 
faire  cette  déclaration  ,  puifqu'il  n'a  jamais 
changé  de  fentiment  fur  la  morale  de  la  Société , 
comme  on  le  peut  voir  dans  un  Ecrit  i/z- 1  z.  qui 
a  pour  titre  la  iuftificatïon  de  la  Morale  É>  de  Ta 
Difciplin?  de  VEgîïfe  de  Rome  £>  de  toute  l'Italie 
contre  le  parallèle  de  la  Morale  des'  Payens  &  de 
celle  des  Jéfiiites  &  de  la  Conftitution  Unigeni- 
tus  ,  publié  en  1727.  Les  Jéfukes  en  font  fi  per- 
fuadés,  qu'en  lui  attribuant  l'Apologie  des  Pro- 
vinciales dans  leur  Bibliothèque  Janfénienne  ,  ih- 
n'ont  fait  aucune  mention  de  fa  rétractation* 
L'Ouvrage  au  refte  fera  toujours  honneur  à 
l'Auteur;,  car  e'eft  un  chef-d'œuvre. 

6.  Voici  l'extrait  d'un  Eloge  que  Je  Père 
Jean  Dominique  Florentin  a  mis  à  la.  tête  d'à 
Livre  de  Tambourin  :  w  Quels  charmes,  s'écrie 
»  ce  Jéfuite,  <jueU  charmes  ne  tfouvonsmous 
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55  pas  dans  les  Livres  de  Thomas  Tambourin  !" 

c'eft-là  que  nous  goûtons  le  véritable  neenr, 
^  &  la  célefte  ambroifie,  qui  font  les  délices  des 

dieux  ,  quant  lepidè  his  Thcmce.  librls  depaf  ci- 
mur  !  ipfe  neâiare  nos  verè  nutrit  &  ambrojia*  Pour' 
fentir  tout  le  ridicule  de  cet  Eloge  ,  il  faut  le 
rapprocher  du  dixième  Ecrit,  ou  de  la  Requête 
desCurés  de  Paris  aux  Vicaires  Généraux  de  M*  le 
Cardinal  de  Rets  du  ier.  Octobre  1659. 

7»  Le  Pere  Tellier  a  donné  au  Public  un 
Livre  intitulé  :  Défenfe  des  nouveaux  Chrétiens 

des  Mijjionnaires  de  la  Chine ,  du  Japon  des 
Indes  contre  deux  Livres  intitulés  ,  la  Morale  Pra- 
tique  des  Jéjuites  l'Efprit  de  M.  Arnauld,  en 
1688.  Ce  Pere  s'étoit  engagé  à  donner  la  fuite 
de  fon  Ouvrage ,  &  à  faire  voir  clairement  la 
faufieté  de  tous  les  chefs  dont  on  avoit  aceufe  les 
Jéfuites;  il  avoit  déclaré  que  s'il  ne  le  faifoit,  il 
a>  confentoit  qu'on  tint  les  Jéfuites  pour  con- 
35  vaincus  de  tout  ce  qu'on  a  jamais  publié  con- 
35  tr'eux  ,  &  qu'ainfi  l'on  pouvoit  dire  que  les 
y>  deux  parties ,  les  Jéfuites  &  leurs  adverfaires , 
55  étoient  engagés  dans  un  défilé  f  où  il  falloir 
m  néceffairement  que  l'un  des  deux  fuccom-bâc. 
Il  ne  fatisfit  pas  à  fa  parole ,  fes  adverfaires  fou- 
tinrent  &  prouvèrent  leurs  aceufations;  ils  le 
fommerent  de  répondre  9  &  de  dire  ce  qu'il  vou- 
droit  pour  juftifier  fa  Compagnie,  finon  que 
fon  lîlence  paiTeroit  pour  une  conviftion.Nonob- 
ftant  tout  cela  le  Pere  Tellier  demeura  muet. 
Qu'en  doit-on  conclure,  finon  qu'il  n'avoit  rien 
de  bon  à  dire  ,  &  que  s'étant  engagé  téméraire- 
ment dans  un  défilé  avec  fes  adverfaires  ,  il  a  fuc- 
combéîCett  l'exemple  que  le  Pere  Daniel  auroit 
dû  fuivre.  Ce  Livre  du  Pere  Tellier  fut  con- 
damné par  un  Décret  le  23  Mars  1694  par  Inno- 
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cent  XII.  Les  Jéfuites  empêchèrent  alors  par' 
leurs  intrigues  qu'ii  ne  fût  publié  ;  mais  Clé- 
ment XI  l'a  donné  malgré  toutes  les  intrigues 
des  Jéfuites. 

8.  Cette  Lettre  eft  attribuée  au  Pere  du  Cer~ 
ceaiti  Jéfuite  ,  dans  le  Dictionnaire  des  Livres 
Janftniftes ,  tom.  t.  p.  81.  Pour  moi  je  la  croi 
du  Pcre  Daniel ,  parce  que  le  ftile  me  paroît  le 
même  que  celui  des  Entretiens  de  Cleandre  Cr» 
iïEudoxe  ;  mais  qu'elle  foit  du  Pere  Daniel ,  ou 
du  Pere  du  Cerceau  ,  il  eft  certain  que  c'eft  une 
production  de  la  Société.  Elle  Ce  trouve  à  la  fin 
du  2,e.  volume  de  l'Apologie  des  Provinciales  ; 
qu'on  la  life  attentivement  y  &  Ton  verra  fi  elle 
a  combattu  avec  avantage  V Apologie  des  Provins 
cides  y  corn  lie  1'alTùre  avec  impudence  le  Fai- 
feur  de  Dictionnaires.  Ibid. 

9.  En  1619  les  JéJlîtes  entreprirent  de  faire 
brûler  a  Bordeaux  les  heures  Provinciales  avec 
les  Notes  de  VendrocK.  Dans  ce  deiTein  ils  em- 
ployèrent leur  crédit  à  la  Cour  pour  obliger 
l'Avocat  General  du  Parlement  de  cette  Ville  de 
poursuivre  la  condamnation  de  cet  Ouvrage.  Il 
s'en  fallut  peu  que  Ton  ne  furprît  un  Arrêt  contre 
un  Livre  dont  on  ne  fçavoit  pas  feulement  le 
nom  à  Bordeaux  ;  mais  quelques-uns  des  Juges 
ayant  repréfenté  qu'il  n'étoit  pas  de  l'équité  de 
condamner  un  Livre  fans  connoiffance  de  caufe, 
l'affaire  ne  fut  pas  terminée  ce  jour-là ,  qui  étoit 
la  veille  des  Vacations.  Cependant  le  bruit  de 
cette  enjtrepriie  réveilla  la  curiofité  publique  ; 
on  fit  venir  de  Paris  des  exemplaires  du  Livre  ; 
on  le  lut  ,  on  l'admira;  &  les  Jéfuites  ayant  été 
fi  mal  confeillés  que  de  continuer  à  pouffer  cette 
affaire  en  accufant  publiquement  ce  Livre  d'hé 


tU  PROBLEME 

rélîe  &  de  calomnie ,  &  employant  tout  leur 
crédit  &  toutes  leurs  intrigues  pour  le  faire  flé- 
trir, ce  fage  Parlement  donna  cet  Arrêt  :  »  Ce 
33  jour  la  Cour  ,  les  Girand-Chambre  &  Tour- 
*>  nelle  affemblées  ,  délibérant  fur  la  condamna- 
33  tion  du  Livre  intitulé ,  Ludopici  Montaltii  Lit- 
terx  Provinciales  de  Morali  &»  PoliticâJefuitarum 
difciplinâ,  m  pourfuivie  par  le  Procureur  Gene- 
33  ral  du  Roi ,  après  avoir  vû  &  lu  tous  les  paffa- 
»  ges  dudit  Livre  ,  cottés  par  ledit  Procureur 
33  General  ,  fur  les  Bulles  des  Papes  Inno- 
33  cent  X  &  Alexandre  VII ,  enfemble  les  con- 
3>  clufîons  &  productions  dudit  Procureur  Gene- 
»  ral ,  /ignées  de  la  Vie ,  a  ordonné  &  ordonne 
33  qu'à  la  diligence  dudit  Procureur  General  ledit 
33  Livre  fera  remis  devers  les  ProfefTeurs  en 
«  Théologie  dans  l'Univerfîté  de  cette  Ville  , 
»  pour  examiner  la  bonne  &  mauvaife  doârine 
33  d'icelui ,  &  donner  leur  avis  fur  le  crime  d'hé- 
soréfie  prétendu  par  ledrc  Procureur  General  \ 
33  pour ,  leur  Décret  vû  &  à  la  Cour  rapporté  , 
33  être  ordonné  ce  que  de  raifon.  Signé  Monfîeur 
dePontat,  Premier  Préfîdent. 

Le  Pere  Comain  ,  Jéfuite  ,  &  ProfefTeur  en 
Théologie  dans  leur  Collège  ,  n'eut  pas  honte 
de  vouloir  être  du  nombre  des  Examinateurs  Se 
des  Juges  d'un  Livre  fait  contre  fa  Compagnie; 
mais  par  un  Décret  de  rUniverfité  affemblée 
pour  cela  le  30  Mai  1660  ,  il  fut  déclaré  inca- 
pable d'aflifter  à  l'examen  du  Livre ,  &  d'y  don- 
ner fon  fuffrag-e.  Les  Profefleurs  n'ayant  trouvé' 
aucune  erreur  dans  les  Lettres  Provinciales,  ni 
dans  les  Notes  de  VendroeK  ,  firent  faire  une' 
Affemblée  générale  de  l'Univerfité  le  6e.  Juin 
dans  le  Couvent  des  Carmes  'y  &  après  que  M,  le 
Recleur  eut  fait  fçavoir  le  fujet  Je  rAffemblée -, 
k^Dgéleurs  en  Théologie  démodèrent  d'etre 
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informés  de  tout;  ce  que  M.  Lopé,  Théologal 
i  &  très- habile  ProfefTeuf  ,  fit  avec  beaucoup 
d'érudition  &  de  droiture  ,  en  montrant  que  ce 
Livre  ne  contenoit  qu'une  morale  très- pure,  & 
une  doctrine  très-faine.  Toute TAiïemblée  fut 
du  même  avis  ;  la  déclaration  des  Profefleurs  fut 
approuvée,  inférée  dans  les  Regiftres de l'Uni- 
verlïté ,  &  mife  entre  les  mains  de  M.  l'Avocat 
General  du  Parlement  :  on  ne  fera  pas  fâché  de  la 
voir  ;  la  voici  en  François.  *  Nous  fou  (lignés 
m  Dofteurs  &  ProferTeurs  Royaux  en  Théologie 
:   »  dans  l'Univerfîté  de  Bordeaux  ,  déclarons  que^ 

fuivant  l'Arrêt  du  Parlement ,  le  Livre  intitulé, 
Ludovici  Mmtalni  Litterœ  Provinciales  de  Morali 
&  Politicâ  Jefuitarum  difciplinâ ,  m  nous  ayant 
3>  été  mis  entre  les  mains  pour  en  examiner  la 
»  bonne  ou  la  mauvaife  dcîtrine,  Se  donner  nô- 
33  tre  avis ,  s'il  contenoit  quelque  héréfîe ,  après 
3j  avoir  premièrement  invoqué  le  fecours  du  Pere 
w  des  lumières  ,  nous  avons  lu  avec  foin  ledit 
•s  Livre  ;  &  qu'après  avoir  délibéré  enfemble  C\it 
5,  la  do&rine  y  contenue ,  &  nous  être  commu- 

niqué  nos  avis  ,  nous  n'y  avons  trouvé  au- 
5,  cune  héré/ie.  Fait-dans  le  Couvent  des  Car- 
9,  mes  le  6  du  mois  de  Juin  de  l'an  1660.  Signé 
„  François  Arnauld,  de  l'Ordre  de  Saint  AuguC- 

tin  ,  F.  Jean-Baptifte  Gonet ,  de  l'Ordre  des 
5,  Frères  Prêcheurs  ,  Lopés  ,  Chanoine  Théo- 

logal.  Voilà  quel  fut  le  (uccès  de  l'accufatiort 
formée  juridiquement  par  les  Jéfuites  des  Lettres 
Provinciales  au  Parlement  de  Bordeaux.  Si  le 
Parlement  d'Aix  avoit  pris  la  même  précaution» 
il  en  auroit  porté  le  même  jugement. 

io.  Le  crédit  des  Jéfuites  a  paru  non-feule- 
ment centre  les  Lettres  Provinciales,  mais  en- 
core contre  la  Tkéshgie  M.  raie  des  Jéfuites  par 
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M.  Hallier  en  1643  1  contre  la  Morale  des  Jéfui* 
tes ,  extraite  de  leurs  Livres  par  M.  Perrault  en 
1667  ,  contre  le  premier  volume  de  la  Morale 
Pratique  en  1669  >  qu'ils  ont  trouvé  le  moyen 
de  faire  lacérer  &  brûler  par  des  Arrêts  furpris 
au  Confeil.  C'eft  cette  vengeance  qui  eft  leur 
dernière  reiïburce  ,  quand  ils  fe  voyent  poufles 
à  bout  par  la  raifon  &  la  juflice.  Prétendent-ils 
par-là  vaincre  leurs  adversaires  ?  Une  telle  vie- 
taire  nejl  pas  glorieufe,  nec  habetyiâloria  laudem? 
Eneïd.  lit*  z* 


II.  POINT  DE  COMPARAISON. 

Tiyf"  Ais  enfin,  conclura  quelqu'un  3  quand  la 
JL VI morale  des  Jéfuites  auroit  créaufli  relâchée 
^u'on  le  prétend,  quand  elle  auroit  été  la  pejle 
des  confeiences  ('A)  ,  quand  elle  auroit  été  la 
boëtede  Pandore ,  d  où  font  forci*  tous  les  mau* 
^ui  affligèrent  TEglife  du  dix-feptiéme  fiçple  ;  du 
moins  faut-il  convenir  que  la  doctrine  des  der- 
niers eft  fi  différente  de  celle  des  premiers ,  qu'il 
f  a  comme  un  mur  de  (épuration  entre  les  uns 
&  les  autres. 

Plût  a  Dieu  que  les  Jéfuites  fuflent  tels 
cju'on  aime  à  fe  les  repréfenter  !  Je  protefte 
dans  toute  la  fincérité  poffible  que  je  le  pu- 
blierons fur  les  toids  (B).  Je  ferois  le  premier 
à  annoncer  leur  changement ,  &  je  le  rendrois 
fi  connu,  que  tout  l'Univers  en  feroit  édifié. 
Mais  ,  hélas  !  rien  de  femblable  ne  fe  trouve  chez 
eux  pour  le  préfent  :  la  Société  d'hier  reiTemble 

A  Lettre  circulaire  de  TAflemblée  Générale  du  Clergé 
de  France  ,  de  1656. 

Voyez  le  4e.  Ecrit  des  Curés  de  Paris. 
B  Math.  xo. 
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râ  celle  d'aujourd'hui  :  mêmes  erreurs  &  plus 
|  )  grandes  encore ,  fur  le  dogme  ;  même  corruption 
I  dans  la  morale;  même  relâchement  dans  la  dû- 
;  cipline  !  Je  prens  afte  de  l'aveu  qu'on  me  fait 
I  pour  les  anciens  ;  c'eft  à  moi  à  produire  les 
fj  Modernes.  Ici  quelle  nuée  ténébreufe  d'Ecrit 
I  vains  vient  s'offrir  à  mes  yeux  ï  Leur  nom  me 
frappe,  leur  variéféme  furprend ,  leur  multitude 

*  m'accable  ;  je  ne  fçai  par  où  commencer  >  parce 

*  que  je  ne  vois  par  où  finir. 

Je  pourrois  vous  parler  de  ceux  qui  venus 
I  dans  le  premier  âge  de  la  Société  ,  peuvent  en 

*  quelque  forte  être  placés  dans  le  rang  de  ceux 
!  qui  n'ont  paru  qu'au  fécond  &  au  troifîéme 

âge  par  les  éditions  multipliées  qu'on  a  faites 
de  leurs  Ouvrages  ,  des  Efcobaf ,  des  Tambou- 
rin ,  -des  Bauni,  des  Sanchés  ,  des  Gobât  [  i  ]  , 
«dont  les  noms  retentiffent  tous  les  jours  avec 
horreur  dans  nos  Ecoles.  Vou9  reprefenterai-je 
les  Pktelle ,  les  Terilles ,  les  Ardeckin  i  les  Ta- 
vernes, les  Fourmeftraux  >  les  la  Croix  ,  les 
Daniel  ,  les  Perriti  ,  les  Marini  ,  les  IVktin  , 
les  Gabriel  Antoine  [  a  ]  ,  &tous  les  Cafuiftes 
I  Je  cette  trempe  que  nos  Pères  ont  vu  naître  aves^ 
effroi  ,  &  que  nous  voyons  s'accroître  avec 
fcandale  ?  Il  vaudroit  mieux  vous  entretenir  de 
ce  nombre  prodigieux  deThèfe:  [  3  ]  ,  de  Trai- 
tés Théologiques  [  4 ]  ,  de  Livres  fpirituels  [< ]  , 
dans  lefquels  on  ne  fçait  ce  qui  doit  le  plus 
étonner  ,  ou  de  l'impiété  de  leurs  Auteurs ,  qui 
femblent  avoir  pris  plaifïr  à  changer  l'Evangile 
en  problème ,  ou  de  leur  aveugle  prévention 
pour  les  opinions  favorites  de  leur  Société  ,  qui 
renferment  les  plus  groflleres  erreurs ,  &  dont 
ils  font  des  articles  de  foi.  Mais  ne  nous  arrêtons 
pus  à  ce  tourbillon  d'Ecrivains,  ^uicomme^ 
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Sauterelles  [orties  du  puits  de  V abîme  (  C  ) ,  Ce  ■ 
font  répandus  fur  la  terre.  PaiTons  à  ces  Jéfuites 
fyftématiques  ,  qui  femblent  difputer  à  tous  les)  ,i£ 
autres  l'honneur  du  relâchement,  S:  qui  avoués  i; 
de  tout  le  Corps ,  font  plus  propres  à  nous  faire  i  p 
connoître  fa  do&rine.  '  p|( 

Je  me  tourne  d'abord  vers  la  Capitale  du  )(i 
Monde  Chrétien  :  je  vois  le  Pere  Francolin  p 
travailler  fous  les  yeux  d'un  homme  qui  de  fa  ,,<] 
chambre  gouverne  toute  la  Terre  [  6  ]  ;  j'ouvre  c  « 
fon  Clerc  Romain  (  D  )  ,  où  il  a  rallemblé  les  cha 
divers  excès  des  Cafuiftes  fur  l'adminiftration  du  „n 
Sacrement  de  Pénitence  pour  s'en  rendre  l'apo-  )0 
logifte.  Sans  entreprendre  d'expofer  toutes  les  i  m 
horreurs  de  ce  Livre  [7],  il  fuffit  de  jetter  lesS  j 
yeux  fur  les  divers  cas  où  Ton  peut  accorder  m 
l'abfolution  au  pénitent. Le  premier  eft  lorf-  fan 
5,  qu'il  n'a  qu'une  attrition  ,  &  une  attrition  p 
5,  deftituée  du  véritable  amour  de  Dieu.  Le  fe-i  rej 
5,  cond  ,  lorfqu'il  s'approche  du  Tribunal ,  fans  ^ 
;)  avoir  ni  vraie  douleur  >  ni  bon  propos  ;  &!  ej 
5,  que  le  ConfefTeur  l'ayant  exhorté  &  lui  ayant  p,3, 
3,  propofé  des  motifs  de  douleur,  il  Ta  ébranlé,  :;  „e 
»,  &  protefte  qu'il  a  une  vraie  douleur  &  un;)  p0 
3,  bon  propos.  Le  troifîéme ,  lorfque  le  pénitent  irc 

eft  retombé ,  &  que  pareillement  il  ne  s'eft  cj, 
„  pas  retenu  long-tems  avant  fa  confeffion^  &  raj 

qu'il  n'a  point  fait  pénitence  de  fa  rechute.  )a 
„  Le  quatrième  eftlorfqu'un  homme  a  commis  ^ 
5,  un  péché  principalement  des  plus  griefs  ,  &2|  ^ 
99  qu'il  n'a  pas  eu  foin  d'appaifer  Dieu  par  de6 

CApoc.  9.13.  ... 

D  Clcncus  Romanus  contra  nîmium  rlgorem  munitus 
duplici  llbro  quorum  uno  veteris   Ecclefix  fcvcritatênt ,  t 
altcro  prœfentis  Ecclefiœ.  benignitatem  à  rigidiorum  quo- ; 
rumd.  fcripîorum  calumnus  vmdicat  P,  Baldajfar  Fran~ 
cotinus ,  Soc.  Jcj.  Kor/ix  Jjoj.  ( 
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B^laîmrs  &  des  jeunes.  Le  cinquième,  lorfque 
le  pénitent  refufe  une  longue  &  dure  péni- 
.     tence,  quoiqu'elle  foit  proportionnée  à  Ces 
f    fautes  ,  &  beaucoup  moindre  que  celle  qu'im- 
W»  P°^°"  autrefois  l'Eglife  (  E  ).  Le  fixiéme  eft,  1 
:  „  lorfque  le  ConfefFeur  n'a  point  d'autre  marque 
i;„  de  la  véritable  difpofition  du  pénitent  que  fa 
hp  parole  ;  c'efl-à-dire,  lorfque  le  pénitent  alTure 
qu'il  aune  véritable  douleur.,,  Dans  tous  ces 
f  cas  le  Pere  Francolin  veut  qu'on  accorde  fur  le 
\i  champ  l'abfolution  ,  &  il  ne  ,,  trouve  pas  la 
I moindre  difficulté  dans  les  raifons  qu'on  lui 
I oppofe  (  F  )  ,  facilis  efl  refponfio  ad  cafus  ibi 
Xjropqfiîoî. 

Ainfî  un  pécheur  coupable  des  péchés  les  plus 
;  griefs,  un  pécheur  qui  s'approche  du  Tribunal 
4  fans  vraie  douleur  &  fans  bon  propos,  un  pc- 
>  çheurdequi  le  Miniftre  arrache  une  parole  d<3 
I  regret,  &  qui  à  force  d'inftances  confent  à  ré- 
|  péter  ce  que  fon  ConfefFeur  lui  fait  dire  ,  qu'il 
eft  fâché  d'avoir  offenfé  Dieu.,  mais  non  pas 
t  pour  l'amour  de  Dieu  même,  un  pécheur  qui 
g  ne  veut  pas  fe  foumettre  à  une  pénitence  pro- 
portionnée ,  parce  qu'il  la  trouve  trop  longue  8c 
trop  dure;  un  tel  pécheur  fera  abfous  lùr  le 
champ  ,  &  recevra  fur  le  champ  le  Corps  ado- 
rable de  Jefus  Chrift.  Ce  font  là  les  régies  de 
la  douceur  du  Pere  Francolin  ;  douceur  qu'il 
étend     fur  le  pécheur  d'habitude ,  quoiqu'on  ne 
„  juge  pas  probablement  qu'il  s'abftiendra  de 
9,  tout  péché  grief,  ou  même  qu'on  juge  1<S 
„  contraire  (G)  ;  „  douceur  qu'il  qualifie  de 
dôôlrine  de  l'Egitfe  univerfelle ,  &  en  particulier 


E  Francol.  tom.  2.  difp.  io.  p.  263.  jufqu  à  la  p.  27;* 
F  laid. 

Q  Uid.  difp<  12.  p.  363* 
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de  VEglife  de  Rome  (H)  :  douceur  qui  ne  peut 
déplaire,  félon  lui,  qu'à  des  Rigorijies  (  I  ).  Or 
qui  dit  Rigorifte  dans  le  fens  du  P.  Francolin  * 
dit  une  injure  des  plus  atroces  dont  on  puiiïe 
charger  un  Docteur  ,  foit  de  l'ancienne  ,  foit  de 
la  nouvelle  Loi.  Car  tout  cet  Ouvrage  qui  eft 
un  dialogue  entre  un  Docteur  rigide  &  un 
Docteur  difcret,  fe  termine  enfin  à  faire  faire 
abjuration  au  Docteur  rigide  des  rigueurs  que 
„  le  Dodeur  difcret  a  en  exécration  (K)  :  rigores 
meos  execror,  tuœquefententiœ..^vo!ens  libtns^ue 
fubfcribo. 

De  Rome  je  pafie  à  Lifbonne  ,  j'aborde  le 
Pere  Cafqedi ,  autrefois  Profefieur  dans  1  Uni- 
verfité  de  Milan  ,  &  en  dernier  lieu  Qualifica- 
teur du  Saint  Office  en  Efpagne  &  en  Portu  - 
gal. Je  le  trouve  occupé  à  compofer  une  crjfe 
Théologique  (  L  )  ;  mais  cette  crife  qui  fembloit 
devoir  purger  la  Théologie  des  erreurs  dont 
fes  Confrères  l'ont  infectée,  eft  un  égcût  où 
elles  viennent  toutes  feramafler.  Le  grand  prin- 
cipe de.ee  Jéfuite  c'eft  que:» l'homme  naîtdans 
3>  une  poflefiTion  Phyfîque  de  la  liberté  morale  , 
s*  qu'il  appelle  la  liberté  même  naturelle,  en 
o>  tant  qu'elle  peut-être  obligée  &  dirigée  par 
des  préceptes  (  M  ).  »  Elle  n'eft  donc  pas  par 
elle-même  obligée  par  aucun  précepte  ,  ni  liée 
par  aucune  loi.  Aufïi  Cafnedi  tire  delà  cette 
conféquence  :  »  elle  s'étend  donc  bien  loin  , 

h  nu. 

Mbid.  • 

K  Ibid.  P.  Uhlmâ. 

L  Cryfis  Theolog.  in  quâ  Çchciiorzs  &  acriores  hujus  & 
lapfi  fizculi  controverjîœ  fubfccuturâ  in  Elcncho  Lcgenaa 
d'fcutiuntur  :  autore  Carolo  Antonio  Cafnedi  ,  Soc.  Je f. 
Ulijfiponé  ijii.  (  5.  volum.  les  deux  derniers  en  171  y.  ) 
çum  fupenorum  pcrmifju. 

M  Tom.  3.  dup.  20.  feft.  3.  §.  2.  p.  166. 
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\ .  fi  les  préceptes  ne  furviennent  (N) ,  ergo  niji 
I  j  »  prœcepta fuperveniant ,  latijjimè  patet.  »  Il  de- 
voit  dire  qu'elle  s'étend  à  tout ,  que  tout  lui  eft 
permis ,  que  rien  ne  lui  eft  défendu.  Mais  files 
I  préceptes  furviennent  ,  la  liberté  morale  fera 
I  donc  obligée  de  les  obferver  ,  &  elle  fe  trouvera 
I  refferrée  dans  les  bornes  qui  lui  font  prefcrites. 

Cafnedi  ne  le  nie  pas  ;  mais  voici  l'éloge  qu'il 
m  fait  de  l'ignorance  invincible&de  la  probabilité, 
I  pour  arrêter  en  chemin  ces  préceptes  qui  à  fon 
ï  «  gré  venoient  trop  vite,  &  pour  conferver  à 
l'homme  le  plus  long-tems  qu'il  pourra  fa  li- 
■  berté morale.  «  Si  j'ignore,  dit  il ,  l'exiftence 
m  s?  certaine  d'une  loi  quoique  je  fâche  qu'il  eft 
I  53  plus  probable  que  cette  loi  exifte,  on  doit 
m  33  admettre  en  ces  cas  une  ignorance  invincible 
j  »  de  la  loi  (  O  ).  »  Mais  comment  peut  -  on  dire 
;|  qu'un  homme  ignore  invinciblement  l'exiften- 
I  ce  d'un  précepte ,  quand  il  fçait  qu'il  eft  plus 
probable  que  ce  précepte  exifte  f  Cafnedi  a  pré- 
venu l'objection  ,  &  il  répond  que  cet  homme 
n'ignore  pas  le  précepte  en  lui-même;  mais 
qu'il  l'ignore  quant  à  L'obligation  (Y*  )  ,  quantum 
ad  obligationem ,  c'eft-à-dire  ,  qu'il  foit  obligé 
de  l'accomplir  ;  &  cette  ignorance  ,  s'il  en  faut 
croire  Cafnedi,  eft  invincible  ,  &  elle  excufela 
tranfgreflion  de  toutes  les  Loix  divines  &  hu- 
maines ,  naturelles  &  pofitives.  La  raifon  en 
eft  ,  3>  que  la  condition  de  celui  qui  eft  en  pof- 
33  feftïond'un  bien,  eft  toujours  plus  favora- 
33  ble  (  Q  )  ».  Or  l'homme  eft  en  pofTeftlon  de 
fa  liberté  morale  :  il  eft  de  fa  nature  libre  de 
toute  loi  ;  les  loix  ne  naifient  &  n'exiftent  pour 

N  nu. 

O  Tom.  2.  difp.  16.  feff;  3.  §.  1.  p.  496. 

VIbid. 

Q  Ibid.  p.  494.  n.  90. 
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lui  qu'A  mc-furc  qu'elles  lui  lont  notifiées,  & 
qu'il  connoit  leur  exigence  avec  la  certitude 
qui  vient  d'être  expliquée.  D'où  Cafnedi  tire 
es  deux  conféquences,  l'une  »  que  toute  ac** 

tion  eft  permife,  fi  elle  n'eft  pas  certainement 
^  défendue  (  R  )  ;  l'autre  ,  que  dans  le  doute  * 
a?  fi  une  loi  exifte  ,  il  n'eft  pas  plus  fur  de  l'ac- 
te complir,  aucontraire  il  eft  plus  fur  dechoifir 
»>  le  parti  que  vous  aimerez:  mieux ,  fans  vous 
•»  croire  obligé  à  cette  loi  (  S  )•  m 

N'eft-cepas-là  la  deftruction  &la  ruine  to- 
tale de  la  morale  chrétienne  ,  &  peut-on  excu-> 
fçr  de  tels  excès  dans  un  auteur  de  nos  jours  > 
que  tant  de  cenfures  portées  contre  ceux  qui 
l'ont  précédé,  devroient  avoir  rendu  plus  fage? 
Cafnedi  pouffe  plus  loin  fon  raifonnement , 
il  va  de  principe  en  principe,  &  après  avoir 
établi  que  tous  les.devoirs  de  l'homme  font  ré- 
glés fur  la  confeience,  il  prétend  qu'il  n'y  a 
point  de  précepte  dans  le  Décalogue  ,  dont  on 
ne  puiffe  faire  innocemment  le  contraire;  & 
que  dans  cecasune  action  contraire  au  précepte 
devient  une  action  commandée  de  Dieu  même. 
Pour  prouver  un  paradoxe  fi  inoui,  il  Ce  forge 
de  deux  fortes  de  Commandemens ,  les  uns  qu'il 
appelle  directs ,  les  autres  qu'il  nomme  réfle- 
xes^).^LeCommandementdired  eft  celui  que 
„nous  connoiffons  comme  il  eft  vrai  en  lui-mê- 
35  me;  &  le  Commandement  réflexe  eft  celui  qui 

eft  vrai  comme  -nous  le  connoiffons  [  8  ]. 

De  ce  double  principe,  ce  Jéfuite  conclut  > 
qu'une  même  action  peut-être  contraire  à  la 
loi  directe  ,  fans  être  contraire  à  la  loi  réflexe» 
JLa  loi  directe  de  Dieu ,  dit-il ,  qui  défend  le 

R  Tom.     difp.  20.  fe&,  2.  §.  2. 
S  Tom.  2.  difp.  17.  fe&.  3V 
T  Tom.  1.  p.  i6£.d.  3. 
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menfonge,  ne  défend  pas  le  menfonge  conntr 
comme  bon  eu  comme  commandé  ;  mais  feule- 
ment connu  comme  mauvais.  Or  quand  quel- 
qu'un ment^croyant  invinciblement  que  le  men- 
fonge eft  permis ,  il  ne  confidere  point  le  men- 
fonge comme  mauvais,  m  Donc  en  ce  cas  fort 
»  menfonge  n'eft  point  contraire  à  la  loi  refle- 
»  xe  de  Dieu  (  V  )  >  ergo  in  îâb  c.t/L  non  diffjr- 
»  matur  iegi  Dei.  D'où  il  infère  que  la  n.eme 
yy  a&icn  qui  eft  défendue  en  elle-même  parla 
»  loi  de  Dieu  ,  lï  je  me  la  repréfente  comme 
«commandée  de  Dieu,  cette  action  que  Dieu 
défend  eft  à  mon  égard  comme  fi  elle  n'é- 
33  toit  pas  défendue  ;  mais  uniquement  comme 
^ordonnée  &  commandée  de  Dieu  (  X).  » 
C'eft  encore  en  fuivant  ces  principes,  que  Ca& 
rtedi  enfeigne  exprelfément  que  Dieu  peut 
c  .rendre  ,  &  qu'il  défend  en  effet  de  faire  des  ac- 
I  *  tes  de  foi  &  d'amour  de  Dieu  ,  toutes  les  fois 
eue  Ton  croit  &  que  Top  fe  perfuade  que  ces 
actioBs  font  défendues  (Y).  Il  foutient  que 
Dieu  peut  défendre  de  l'adorer  &  d'aimer  le 
Prochain  ;  &  qu'il  peut  commander  le  men- 
|  longe  &  le  blafpheme  (Z  ).  Il  prétend  que 
Dieu  commande  des  defirs impudiques ,  lors- 
que par  une  erreur  invincible  ,  c'eft  -  à  -  dire  , 
r  celle  qu'on  ne  ccnnoit  pas  actuellement  qu'en 
»eft  obligé  de  furmonter  (A),  on  les  croit 
*  permis  &  honnêtes  (B>I1  ajoute,  qvr  ces 
y>  fortes  d'actions  contraires  à  laioi  de  Dieu, 
»  meme  naturelle  ,  font  tellement  bonnes  > 

V  Ihld.  p.  176.  n.  70. 
Xlbid.n.ji. 

Y  Ibïi.  p.  1-9.  n.  90. 

Z        p. 173  ,  174»  ^  /5,  5$. 

A  Tom.  1.  fe&.  2.  §.  2.  p.  130,  n.  31 ,  32. 

B  Ibid.  p.  jto,  n.  su 
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»>  qu'on  peut  les  rapporter  à  Dieu  (  C  )  nullunt 

efje  abfurdum  hujufînodi  aciiones  etiamji  contra 
ïegem  Dei  naturalem  ,  in  Deutn  referre.  Je  me 
perds  dans  ce  cahos  d  horreurs  entaflées  les  unes 
fur  les  autres. 

Du  Portugal  je  pafle  enFrance.  Arrivé  à  Paris  je 
prens  L'ejprit  de  J.  C  &  de  l'Eglife  fur  la  fréquen- 
te Communion  (D).  Je  cherche  à  m'édafier  dans 
ceLivre  compofé  par  un  Jéfuite ,  a  qui  on  m'a(: 

ure  que  l'efprh  deDi  u  s 'efl  communiqué (E) .  Je 
trouve  que  rien  n'y  eft  plus  marqué  que  le  de£ 
d>  fein  de  faire  revivre  ,  malgré  les  coups  mer- 
»tels  qu'elles  ont  reçus,  ces  maximes  corrom- 
pues  qui  dans  le  ficelé  pallé  Icandaliferent  & 
»  révoltèrent  1  Egliiè  (  F).»>  En  effet ,  le  Pere 
Pichon  er.chérifîant  fur  (on  Confure  le  Pcre  de 
Sefmaifon   iî  connu  par  fon  fyfléme  fur  la  . 

Communion  ,  qui  ne  îa  permettoit  qu'une  fois 
en  huit  jours  aux  perfonnes  attachées  au 
33  monde  autant  que  de  merveille  (  G  }  ;  <<■  por- 
tant l'excès  plus  loin  que  (a  Société  qui  fe 
contente  d'admettre  indifféremment  tous  les 
hommes  à  la  Table  de  la  Communion  fans 
leur  en  faire  un  précepte  ;  allant  peut-être  au- 
delà  de  ce  qu'il  penfoit  lui-même  ,  le  Pere  Pi- 
chon impofe  une  obligation  aux  Fidèles  de 
Communier  fréquemment  -très-fréquemment, 
&  même  tous  les  jours  ,  fans  diftinclion  d'état, 

C  Tbïd.  p.  178.  n.  82. 

D  L'Efpiit  de  Jefus-Chrift&  ('e  l'Eglife  fur  la  Fréquente 
Communion  ,  par  le  P.  Jean  Pichon  de'  la  Compagnie  de  i 
Jefus  >  à  P^is  chez  Hippolite-Louis  Guerin  ,  en  1745  , 
avec  approbation  &.  privilège  dvi  Roi. 

E  Approbation  de  M.  de  Marcilly ,  Docteur  de  S  or-  j 
bonne 

F  Ordonnance  &  Inftrucnon  Pafrorale  de  M.  George  de 
Souillac  ,  "  Evêque  de  Lodeve  ,  du  16.  Mars  1748  ,  p.  iere, 
G  Yo}'ez  Ie  Livre  de  la  Fréquente  Communion. 
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d'âge ,  de  fexe  ;  obligation  dont  il  fait  un  com- 
mandement en  rigueur,  qu'il  dit  être  fondé  aie 
l'autorité  de  l'Ecriture.  Si  on  lui  en  demande 
ï  la  preuve,  il  répond  auffi-tôt,  que  Jefus-Chrift 
nous  commande  de  manger  fa  Chair  &  de  boire 
fonSang  (H  ).  Mais  fi  on  lui  reprefente  que  ce 
commandement  n'en:  ni  pour  tous  les  tems ,  ni 
pour  tous  les  d.fférens  états  dei'ame,  il  tran£ 
porte  fon  Ledeur  dans  le  pays  de  l'Antiquité 
qu'il  ne  cornoît  pas.  Là  allongeant  le  Canon 
d'un  Concile,  ou  racourciflant  le  paifage  d'un 
,   Pere  (  I  )  ,  il  en  fait  fortir  le  précepte  &  la  pra- 
I   tique  d'une  Communion  quotidienne. 
I  ,  '    Envain  lui  diroit-on  que  ces  Saints  dont  il  cite 
M   l'exemple,  vivoient  dans  l'exercice  d'une  auf- 
jk   tere  pénitence  :  il  réplique  fans  héfiter  ,  ^  que 
m    as  non-feulement  la  Communion,  ma;sla  fré- 
quente Communion  eft  la  plus  parfaite  pé- 
-a?  nitence(K):  »  Langage  fi  nouveau  ,  fi  cho- 
quant ,  fi  directement  oppoféà  tout  ce  que  pen-, 
fent  les  Chrétiens  du  Sacrement  de  nos  Autels, 
fî  contraire  à  ce  que  nous  devons  de  profond  res- 
pect à  Jefus-  Chrift ,  qu'on  a  de  la  peine  à  croire 
j  qn'un  Prêtre  ne  Tait  pas  fenti  (  L  ).  Mais  c'eft  un 
Jéfuite  qui  parle  :or  qui  ne  îçait  qu'il  leur  eft 
permis  de  renverfer  toutes  les  idées  ,  de  prendre 
la  fin  pour  les  moyens,  &  les  moyens  pour  la 
|  fin.  C'eft  ce  qu'a  fait  le  Pere  Pichon  ,  qui  ne 
(  demande  pour  toute  diipofition  que  la  fainteté 
qu'il  appelle  commandée ,  par  oppofition  à  ceile 

H  Joan.  C. 

I  Voyez  les  Remarques  de  M.  Languet  ,  Archevêcfue 
de  Sens ,  fur  le  Livre  du  P.  Pichon  ,  moi;  ce  Juin  1747  , 
'   ne.  p.  w-40. 

K  Pichon ,  p.  336. 

L  Ordonnance  &  Inftru&ion  Paftorale  de  M.  Armaud  de 
frwons,  Evêque  ds  Carçaifoae  ,  j-Eeyrier  1748. 
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qu  il  nomme  de  confeil  :  ce  qui  fe  réduit  à  cette 
fcandalcufe  maxime,  »  que  quand  on  a  eu  le 
3>  malheur  de  tomber  dans  le  péché  ,  il  faut  vite 
ao  fe  Confeffer ...  &  Communier  enfuite  (  M  ).» 
C'eft  ce  qu'il  répète  à  tems  &  à  contre  tems  ; 
c'eft  ce  qu'il  cherche  à  prouver  par  des  hiftorie- 
tes  (N  )  ,  &  ce  qu'il  propofe comme  Tunique 
moyen  de/alut  (  O  ). 

Suivant  cefyftéme,  toute  la  Religion  eft  donc 
renfermée  dans  la  fréquente  Communion  (  P  )  ; 
&elle  en  eft  d'autant  plus  aimable  ,  »  que  la  pra- 
tique en  eft  plus  aifée  &  plus  douce  (  Q  ).  Le 
Pere  Pichon  en  fournit  la  preuve.  o>  Pour  :e 
33  fauver  9  dit-il ,  il  faudroit  une  prière  fervente 
a?  continuelle  ;  les  gens  du  monde  font  trop  oc- 
^cupés,  trop  diflipés  ,  &  par  conféquent  inca- 

pables  de  donner  grand  terns  à  l'oraifon.  Il 
33  faudroit  faire  de  grandes  aumônes  ;  une  nom- 
o^breufe  famille  dont  on  eft  chargé,  met  hors 
33  d'état  de  les  faire.  Il  faudroit  jeûner  ,  dompter 
33 fa  chair  rebelle  ;  un  tempérament  délicat  & 
33  infirme  s'y  oppofe.  Il  faudroit  par  un  travail 
33  aflidu  fe  tirer  d'une  dangereufe  oi/îveté;  des 
33richefles  donnent  un  funefte  repos.  Le  faiut 
33  demanderoit  la  fuite  du  monde,  une  profonde 
ssfolitude;  une  époufe,  des  enfans  retiennent 
33  dans  le  tracas  du  liécle.  Que  faire  donc  pour 
33  parer  à  tantd'inconvéniens  de  la  part  du  mon- 
35  de  ,  de  Tage,  de  l'état  &  des  occasions  ?  Le  feul 
33  moyen  qui  refte  à  la  plupart,  qui  foitpropor- 
33  tionné  à  leur  foibleiïe  ,  c'eft  la  Communion 
s»  fréquente  ;  elle  corrige  nos  défauis  fans  amer? 

M  Pichon,  p.  28^.  . 
N  Pichon  ,  p.  334. 
Q  Pichon  ,  p.  369, 
P  Pichon  ,  p.  366. 
Q  Piçhon,  p.  3*2, 
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I  si  tume  ;  elle  guérit  nos  playes  fans  douleur, 
<j  33 purifie  notre  cœur  fans  violence;  elle  nous 
:  »  détache  de  nous-mêmes  fans  nous  donner  les 
$  33  convuifions  de  la  mort  ;  elle  nous  arrache  aux 
I  33  créatures  fans  agonie.  Eprouvez-le  (R);  à 
33  peine  ce  Dieu  ferat-il  dans  votre  cœur  }  qu'il 
[  3>  détrônera  l'amour  propre  ,  &  détruira fonem- 
I  33  pire  en  lui  portant  à  chaque  Communion  un 
f  33 coup  meurtrier  (S  )•  Car  1  Eglife  a  toujours 
33  cru  ,  &  elle  croit  encore  ,  qu'à  force  de  rece- 
33  voiries  pécheurs,  ils  fe  corrigeront  &  Ce  fanc- 
b>  tifieront  (  T  ).  33  C'efi  ici  le  combat  de  Dieu 
contre  l'homme,  &  de  l'homme  centre  Dieu; 
dequel  coté  fera  la  vidoire  ?  N'en  doutons  pas, 
Dieu  triomphera  de  l'homme  ;  mais  ce  fera 
l'homme  qui  fera  triompher  Dieu.  Car  le  Pere 
Pichon  n'ignore  pas  ce  principe  favori  de  fou 
.Ecole,  3>  que  Dieu  ménage  avec  une  forte  de 
33  çefped  la  liberté  de  Ces  créatures,  &  que  ce 
33  n'eft  fouvent  qu'une  longue  patience  ,  qui  lui 
33  aflure  la  viftoire  (V  ).  33  Quel  concert  de  la 
morale  des  Jéfuites  avec  leur  doctrine  fur  la 
Grâce  ! 

Mais  en  même  tems  quel  concertdes  Jéfuites 
entr'eux  !  En  voici  trois  qui  s'accordent  à  mer- 
veille ;  Cafnedi  ,  Francolin  ,  Pichon  :  Mais  quel 
horrible  concert  !  C'eft  ainfi  que  ces  trois  tenans 
qui,  quoiqu'ils  ne  foient  point  entrés  dans  la  car- 
rière ni  en  même  tems ,  ni  dans  un  même  lieu  , 
de  peur  que  la  diverfîté  de  leurs  couleurs  £>  de  leurs 
armes  (  X  ) ,  ne  partageât  l'attention  des  fpec- 

R  Pichon  ,  p.  369. 
S  Pichon  ,  p.  352. 
)        T  Pichon  ,  p.  330. 

V  ffiftoire  du  Peuple  de  Dieu  .,  tom.  5.  p.  2. 
X  Le  P.  Lemoyne  dans  l'Aveitiflciient  de  for. M  mi 
fefle  ,  Àpolog.  p.  iere. 
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tarturs  ;  ils  Ce  rencontrent  cependant  •»  pour 
2»divifer  les  vetemens  de  J.  C,  & pour  jetter  le 

fort  fur  farobbefans  couture  (  Y  ).  ^  Cafnedi 
fait  de  l'homme  un  Souverain  qui  ne  dépend  que 
de  lui-même  dans  Tes  aétions,  jufqu'à  ce  qu'un 
autre  plus  puiffant  lui  ait  impofé  fa  loi  ;  encore 
faut-ii  que  cette  loi  lui  (bit  bien  notifiée  ,  & 
rju'il  ait  une  entière  certitude  de  fon  exiftence 
pour  s'y  fcumetcre  :  fans  cela  ,  il  demeurera 
dans  la  pofï  filon  de  Ta  liberté  &  de  fon  indé- 
pendance; &  Dieu  n'aura  pas  droit  de  punir  au- 
cune de  fes  actions ,  quelque  abominables  qu'elr 
les  puifient  être.  Francolin  trouvant  l'homme 
fournis  à  la  loi  qui  eft  furvenue  après  coup  ,  & 
qui  s'eft  fait  connoître  d'une  manière  à  le  ren- 
dre coupable  par  le  violement  volontaire  qu'il 
en  fait ,  lui  prépare  dan  s  la  confeflion  un  remède 
dont  il  peut  fe  fervir  quand  il  veut ,  comme  il 
veut,  fans  interrompre  le  cours  de  fes  habitudes 
criminelles.  Pichon  force  l'homme  ,  quelque 
indigne  qu'il  foit ,  à  prendre  le  Corps  &  le  Sa;?g 
ce  J.  C.  &  prétend  faire  mourir  le  péché  dans 
fon  cœur,  en  l'enfevelifiant,  pour ainfi dire,  fous 
une  multitude  de  Communions.  "  Et  tous  les 
:»»oAs  enfernbie  forment  ce  triple  lien  Ci  diffi- 
cile à  rompre;  "  lien  d'ailleurs  qui  unifiant 
les  Pères  avec  les  enfans,  montre  que  les 
3>enfans  font  tels  qu'étoient  leurs  pères,  ficut 
patres  veflri ,  ita  &  vos. 

En  effet  ouvrez  leur  remontrance  à  M.  d'Au- 
xerre(Z)  :  C'eft-là  que  vous  verrez  tous  les 

Y  Pf.  21. 

Z  Remontrance  à  Monfeignenr  l'Eveqne  cTAuxerre  , 
au  fujet  de  fon  Ordonnance  S  Inftruéïibn  Paftorale  ,  por- 
tant condamnation  de  plufieurs  Propofitions  extraits  des 
Cahiers  di&és  au  Collège  cl' Auxerre  par  le  Pere  Lcmoyne 
de  la  Compagnie  rie  Jefus  ,  à  Paris  chez  Pierre  Simon  , 
Imprimeur  du  Clergé  de  France  ,  rue  de  la  Karpe  ,  en 
172.6  ,  avec  approbation  &,  permiflion  du  Roi, 
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1  RR.  PP.  raifemblés  devant  vos  yeux  ;  vousn'au- 
l  rez  pas  la  peine  d'aller  les  chercher  :  iis  vien- 
-  I  nent  s'offrir  eux  mêmes  à  vou*s.  La  confiance 
l<  II  avec  laquelle  ils  fe  préfentent  dans  cet  Ecrit, 
j  la  hardieffe  avec  laquelle  ils  prononcent  8c  dé- 
•"•  cident  ,  l'impudence  avec  laquelle  ils  Font  fait 
4  >  afficher  par  trois  fois  dans  tous  les  carrefours 
"  j  !  de  la  Capitale ,  avec  les  titres  emphatiques  de 

*  i  j  première  ,  féconde  &  troifiéme  E  Jition  ;  tout 

•  ;  i  annonce  qu'ils  la  regardent  comme  une  pièce 

décifîve.  Elle  eft  un  précis  de  corps\!e  doctrine  ou 
:  3  ils  rappellent  tout  ce  qu'ils  ont  jamais  enfeigné  y 
fi  ce  qu'ils  ont  toujours  opiniâtrément  foutenue  , 
f  8c  ce  qu'ils  ont  arrêté  de  donner  un  jour  pour 
I  la  foi  de  TEglife.  Ils  l'y  adoptent  &  ratifient  tout 
h  ce  qu'ont  avancé  leurs  auteurs  ;  ils  en  établit 
I  fent  tous  les  principes ,  &  par  les  conféquences 
qu'ils  en  tirent ,  ils  font  appercevoir  toute  la 
fécondité  des  principes  qui  les  renferment  [  9  ]. 

Ils  y  font  une  déclaration  nette  8c  précife  du 
concert  parfait  qui  règne  entre  eux  depuis  que 
la  Société  exifte  :  ^  Grâces  à  la  bonté  divine  , 
j  a>  y  eft-il  dit  (  A  )  ,  Fefprit  qui  anima  les  pre- 
5,  miers  Jéfuites  vit  encore  chez  nous  ;  8c  par 
,5  la  même  miféricorde  ,  nous  efpérons  ne  le 
9,  point  perdre.  Ce  n'a  pas  été  auffi  un  léger  té- 
3,  moignage  en  notre  faveur  ,  que  dans  ces  tems 
j  nébuleux  aucun  de  nous  n'a  varié  ni  chan- 
3)  celé.  „ 

Ne  dites  donc  plus  que  la  Société  d'aujour- 
d'hui eft  différente  de  celie  d'hier  :  dites  plutôt 
que  les  Jéfuites  de  nQs  jours  achèvent  de  corn- 
lier  la  mefure  de  leurs  Pères  ;  qu'ils  vont  d'abîme 
en  abîme  ;  &  qu'après  avoir  troublé  VEglifè  > 
comme  Tavoit  prédit  un  grand  Archevêque  de 


A  Ibid.  p.  84» 
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Malines,  ils  deviendront ,  fuivant  la  prédiction 
de  fon  fuccefTeur ,  V exécration  de  tom  les  peuples? 
&  comme  la  baliure  du  monde  (  B  )  ,  fient  ut  fier  eus 
terrœ. 

Oui,  les  Jéfuites  de  nos  jours  ont  comblé  la 
mefure  de  leurs  iniquités.  Leurs  Pères  avoient 
renouvelléPhéréfie  Pelagienne  fur  les  myfteres 
de  là  Grâce  &  de  la  Prédeftination  ;  mais  ils  Fa- 
voient  couverte  de  toutes  les  enveloppes  que 
la  Scolaftique  la  plus  fubtile  avoit  pû  leur  fug- 
gérer;   nous*avons  vu  les  Pères  Hardouin  & 
Berruyer  lever  fans  pudeur  toutes  ces  envelop- 
pes ,  &  s'élever  avec  tout  l'orgueil  de  Pelage 
îui-meme  contre  les  profonds  myftcres  de  la 
fàgefTe&  delà  feience  de  Dieu.  Leurs  Percs  n'a- 
voientpû  Q  diflïmuler  la  liaifon  néceffaire  qu'il 
y  a  entre  le  Pelagianifme  &  le  Neftorianifme  ; 
maisà  peine  avoient-ils  ofélaifter  entrevoir  leur 
penchant  à  admettre  celui-ci  :  s'ils  en  avoient 
poféle  principe  en  enfeignant  que  J.  C.  comme 
homme  a  été  fait  dans  le  tems  fils  naturel  de 
Dieu  un  en  trois  petibnnes,  c'étoit  d'une  ma- 
nière   fuî>tile    que  prefque  perfonne  dans  PE- 
glife  ne  s'en  étoit  appeixu  :  Les  Pères  Har- 
douin &  Berruyer  ont  développé  ce  principe  fans 
ménagement ,  ils  en  ont  tiré  toutes  les  confé- 
cjuences,  &  il  les  ont  poufTées  non  -  feulement 
jufqu'à  admettre  une  perfonne  humaine  en  J.  C. 
mais  jufqu'à  méconneitre  abfolument  fa  D^vi- 
îîité.  Et  comme  les  mêmes  textes  de  l'Ecriture 
qui  prouvent  la  Divinité  de  J.  C.  établirent  en 
même  tems  la  Trinité  desPerfonnes  en  Dieu, 
après  avoir  détourné  tous  ces  textes  à  des  fens 
étrangers  ,  ils  ont  été  comme  entraînés  à  nierl'un 
&  l'autre  Myftere:  Du  Pelagianifme  au  Socinia- 

B  Voyez  la  Morale  Pratique  ces  Jéfuites ,  p.  15.  6c  16  . 
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niime  iî  n'y  a  qu'un  pas,  l'expérience  l'a  montré; 
ces  deux  Jé.uitesont  franchi  le  pas  ,  &  font  tom- 
bés dans  le  fonds  de  l'abîme.  Leurs  Pères  avoient 
enfeigné  comme  les  Pélagiens,  que  fous  la  Loi 
a|  de  nature  &  fous  la  Loi  écrite  tous  les  hommes 
ont  reçu,  aufîî  bien  que  fous  la  Loi  de  Grâce, 
des  fecours  proportionnés  aux  devoirs  que  Dieu 
exigeoit  d'eux;  mais  ils  reconnoifîbient  que 
ces  fecours  étoient  des  effets  anticipés  des  mé- 
rites futurs  de  J.  C.  Le  Pere  Berruyer  (  C  )  ne 
voyant  dans  J.  C.  qu'un  homme  qui  a  exifié  dans 
la  plénitude  des  tems  ,  lui  nexijîoitpas ,  n'a  pu 
attribuer  à  fes  mérites  des  effets  anticipés  ,  ni 
dire  que  ces  fecours  ,  qu'il  rend  commun  à  tous 
les  hommes,  fuffent  des  grâces  de  J.  C.  quoi- 
qu'il dife  pour  faire  illufîon ,  que  Dieu  les  don- 
noit  en  vue  de  J.  C.  Leurs  Pères  ont  mis  au 
rang  des  opinions  Amplement  probables  la  né- 
ceflîté  de  la  Foi  en  J.  C.  avant  (on  Incarnation, 
ils  ont  méconnu  la  nature  de  PEfpérance  ,  Se 
l'étendue  de  la  Charité  :  Le  P.  Berruyer ,  en  con- 
fervant  les  noms  de  ces  trois  vertus,  pour  ne 
pas  révolter  les  Fidèles ,  en  détruit  formellement 
re/Tence&  lanéceffité,  aumeûns  pour  tous  les 
tems  qui  ont  précédé  la  venue  du  Meffie;  puis- 
que ces  vertus  fuppofent  néceiTairementla  con- 
noiflànce  de  la  révélation  ,  &  que  néanmoins  il 
prétend  (D)  que  la  Loi  dénature  ,  fans  aucune 
révélation ,  avoit  le  pouvoir  d'infpirer  à  tous  les 
hommes  (ans  exception  la  Foi,  l'Eipérance  & 
la  Charité  ;  qu'elle  faifoit  découler  l'efprit  de 
ces  vertus  fur  la  loi  de  Moyfe  ;  que  cet  elprit 
a  fait  enfans  de  Dieu  tous  ceux  qui  ont  voulu 

C  ie.  Partie  de  l'Hiftoire  du  Peuple  de  Dieu  ,  tom,  8< 
pag.  2 
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naître  de  Dieu,  &  a  donné  le  pouvoir  de  le  de* 
venir  à  tous  les  autres  qui  ne  l'ont  pas  voulu. 
Leurs  Percs  avoient  trop  élevé  la  Loi  de  Moyfe 
contre  la  doctrine  de  S.  Paul  qui  en  montre  fi 
bien  l'impuiflance  :  Le  P.  Berruyer  l'exalte  jui- 
qu'à  rendre  inutile  la  mortde  J.  C.  il  enfeigne 
formellement  (E  )  que  lorsqu'un  Ifraëlite  pra- 
tiquoit  les  cérémonies  légales  dans  la  vûedefe 
fou  mettre  à  la  volonté  fuprème  de  Dieu  ,  & 
d'obtenir  la  récompenfe  qui  y  étoit  attachée  > 
cette  ebeifiance  devenoit  méritoire  de  la  vie 
éternelle,  rendoit  agréable  à  Dieu  &  vraiment 
enfant  de  Dieu.  Leurs  Pères  ont  défiguré  en 
mille  manières  notre  fainte  Religion  dans  Ces 
dogmes,  dans  fa  morale  &  dans  fa  difcipline:  mais 
Je  P.  Berruyer  eft  le  premier  qui  ait  ofé  avancer 
cette  héréne  formelle  (  F  ),  que  la  Religion 
par  laquelle  on  honore  Dieu  en  J.  C.  &  par  J.  C. 
qui  eft  venu,  eft  dans  toute fon  ejfence  diftinguée 
de  celle  par  laquelle  on  honoroit  Dieu  avant 
J.  C.  quidevoit  venir;  il  eft  le  premier  qui  ait 
rejetté  ce  dogme  de  foi,  que  la  vraye  Religion, 
prife  non  dans  Ces  Sacremens  &  dans  Ces  Rits , 
mais  dans  fon  ejfence ,  eft  aufti  ancienne  que  le 
monde,  qu'elle  ne  finira  pas  avec  le  monde; 
mais  qu'elle  fubfîftera  éternellement.  Leurs 
Pères  ont  méconnu  la  fiabilité  &  les  vrais  carac- 
tères delà  juftice  chrétienne  ,  la  gratuité  &  l'ex- 
cellence de  l'adoption  divine  que  nous  avons  re- 
çue en  J.  C.  &  par  J.  C.  mais  le  P.  Berruyer  (G) 
a  ajouté  à  ces  erreurs  celle  de  diftinguer  deux  for- 
tes de  juftification  &  d'adeption  ,  l'une  moins 
parfaite ,  la  feule  qu'il  y  ait  eu  depuis  Adam 

E  Jbid.  p.  214. 
F    ll'ti.  p.  211.  &  fui  \ 
Q  Ibii,  p  ,  216.  &  fuiv. 
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jufqu'à  J.  C.  que  la  Loi  naturelle  renfermoit 
&  qu'elle  faifoit  découler  fur  la  Loi  écrite  ,  que 
Dieu  offroit  à  tous  les  hommes  ,  que  tous  les 
gens  religieux  reçurent  fous  ces  deux  Loix  ,  8c 
qui  les  fit  enfans  de  Dieu  ;  qui  n'a  pas  été  éteinte 
parl'Evangile,  mais  qui  fubfîfte  toujours  même 
fous  la  Loi  nouvelle:  L'autre  beaucoup  plus 
excellente  &  plus  élevée ,  qui  n'a  lieu  que  depuis 
que  J.  C.  eft  venu  ,  &  qui  eft  le  fruit  de  fon 
Sang  déjà  verfé  y  qui  s'acquiert  par  la  foi  expli- 
cite en  J.  C.  qui  engendre  à  Dieu  des  adora- 
teurs parfaits  ,  des  enfans  d'un  âge  mûr,,  des 
cohéritiers  &  des  membres  de  l'homme  Dieu  , 
qui  lui  font  tellement  unis ,  qu'ils  ne  font  plus 
avec  lui  qu'un  corps  myftique  &  moral  :  en- 
forte  que  celui  qui  eft  le  moindre  dans  le  Royau- 
me de  Dieu  qui  eft  l'Eglife  ,  eft  au-defîus  des 
adorateurs  les  plus  parfaits  qu'il  y  ait  eu  fous  la 
Loi  de  nature  &  fous  la  Loi  écrite  ,  aumoins 
par  la  dignité  de  fon  adoption  ,  par  l'excellence 
de  fon  culte  ,  par  le  privilège  ineffable  d'être  uni 
actuellement  au  Fils  unique  de  Dieu  ;  il  eft  plus 
grand  qu'Abram  5  plus  grand  que  MoyÉe  ,  plus 
grand  que  tous  les  Patriarches  &  tous  les  Prophè- 
tes ,  plus  grand  que  S  Jean-Bapîifte  lui-même, 
dont  J.  C.  a  dit  cependant  qu'il  n'y  en  avoit 
pas  eu  de  plus  grand  que  lui  parmi  les  enfans  des 
hommes.  Ainfî  le  P.  Berruyer  veut  que  loin 
que  les  Chrétiens  doivent,  félon  le  langage  de 
l'Ecriture  ,  fe  glorifier  d'être  les  enfans  d'Abra- 
ham félon  l'efprit,  &  attendre  comme  leur  ré- 
compenfe  de  repofer  dans  fon  fein ,  ils  fe  regar- 
dent aucontraire  comme  beaucoup  plus  nobles 
que  lui,  &  qu'ils  croyent  que  le  plus  petit  d'entre 
eux  fera  placé  dans  le  Royaume  des  Cieuxdans 
un  rang  beaucoup  plus  éminent  que  lui  &  tous 
les  Patriarches  ;  il  veut  ^ueies  Chrétiens  ne  fe 
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regardent  plus  comme  »  édifiés  fur  le  fondement 
P,  des  Apôtres  O  rfe.f  Prophètes  (  H  )  ,  •»  mais  des 
Apôtres  feulement.  Il  veut  avec  l'Arien  Fréde- 
gife  qu'on  ne  regarde  pas  comme    Chrétiens  les 
py  Juftes  de  l'Ancien  Teftament  ,  puifque  J.  Cr 
9y  n'étoit  pas  encore  ;  quoique  le  célèbre  Ago- 
£5  b?„rd  ait  répondu  (  I  )  que  c'ctoit  blafphêmer 
^,  cette  multitude  de  Saints  qui  ont  précédé  la 
5,  venue  de  J.  C.  &  prononcer  contre  J.  C  mê- 
3,  me  un  blafphême  qui  approche  de  celui  de 
5,  Paul  de  Samofate.  „  Il  veut  qu'on  diftingue 
deux  fortes  de  Religion  ,  deux  fortes  de  Foi, 
deux  fortes  de  Juftice,  deux  fortes  d'adoption, 
deux  fortes  de  Salut  ;  malgré  ce  que  l'Eglife  a 
toujours  cru  avec  Saint  Auguftin  (  K  )  ,  que 
3,  quoique  la  Religion  de  J.  C.  ait  paru  autre- 
3,  fois  fous  un  autre  nom  &  fous  une  autre  for- 
me  ... .  c'eft  toujours  la  même  Religion  ;  que 
3>filadiverfitédes  tems  fait  qu'on  annonce pré- 
3,  fentementl'accompliiïement  de  ce  qui  n'étoit 
py  alors  que  prédit ,  on  ne  doit  pas  dire  pour  cela 
3,  que  la  foi  ait  varié  ,  niquelefalut  foit  autre 
3,  chofe  que  ce  qu'il  étoit  (  L  )  ;  que  les  anciens 
Juftes  ont  été  guéris  &  purifiés  de  leurs  pé- 
3,  chés  par  la  même  foi  qui  nous  guérit  &  nous 
3,  purifie  des  nôtres  >  la  foi  au  Médiateur  entre 
3,  Dieu  &  les  hommes  ,  J.  Ci  homme  :  que  f  M  ) 
3>  tous  les  Juftes  de  l'Ancien  Teftament  ont  été 
3,  les  enfans  du  Nouveau  ,  parce  qu'ils  ont  vécu 
3,  de  la  même  foi  dont  nous  vivons ,  de  la  foi  en 
^  l'Incarnation ,  la  Paftion  &  la  Réfurreétion  de 
35  J.  C. . .  que  c'eft  donclamême  foi  dans  ceux 

H  Ephef,  2.  v.  20. 
-I  Lik.  adv9  Fredeg.  n.  16. 
X  Epifi*  IQ2.  n.  12, 
L  De  Nu!.  &  Grat.  p.  14$. 
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.      qui  étaient  Chrétiens  fans  en  porter  le  nom ,  que 
„  dans  ceux  qui  en  portent  le  nom,  que  c'eftla 
;    i>même  grâce  du  S.  Efprit  qui  a  opéré  dans  les 
l   5,  uns  &  dans  les  autres      &  qui  par  conféquent 
I   y  a  formé  la  même  adoption.  Il  veut ,  qu'on  le 
remarque  bien  ,  que  cette  juftice&  cette  adop- 
tion que  la  Loi  naturelle  contenoit  &  avok  le 
pouvoir  d'opérer  fans  le  fecours  de  la  révéla- 
î   tion^fubfifte  encore  fous  la  nouvelle  Loi  ;  qu'ain- 
fil'on  puiffe,  après  comme  avant  la  venue  de 
J.  O  devenir  jufte  &  être  fauvé  fans  le  connoî- 
1  tre  &  fans  croire  en  lui  :  car  dans  fon  fyftême  la 
nouvelle  adoption  en- J.  C.  quand  on  l'acquiert 
parla  connoifTance  de  l'Evangile,  ne  fait  qu'a- 
jouter des  degrés  de  perfeâion  à  celle  qui  vient 
delà  Loi  naturelle.  Or  c'eft  réalifer  formelle- 
ment l'état  de  pure  nature  ,  &  donner  un  démen- 
„  ti  à  S.  Pierre  qui  dit  (N)qu'il  n'y  a  point  de  fa- 
lut  par  aucun  autre  que  parJ.C.  nul  autre  nom 
5Î  fous  le  Soleil  n'ayant  été  donné  aux  hommes  > 
5,  par  lequel  nous  devions  être  fauvés.  „.Enfîn  le 
P.  Berruyer  dit ...  &  que  dit-il, finon  quel'Evan- 
gile  &  toute  l'Ecriture-Sainte  eft  une  Fable,qu'il 
faut  être  pur  Socinien,  &  ne  recevoir  d'autre 
Religion  que  celle  que  la  raifon  nous  dicte. Or  ce 
que  le  P.  Berruyer  dit ,  prefque  tous  les  Jéfuites 
d'aujourd'hui,  &  les  Supérieurs  principalement^ 
le  dirent  avec  lui  ;  puifqu'il  eft  notoire  qu'ils  Xk 
font  déclarés  en  faveur  de  fon  déteftable  Livre  * 
peut-être  plus  ardemment  que  pour  celui  de  Mo- 
lina;  qu'ils  Ce  font  donnés  plus  de  mouvemens  5 
qu'ils  ont  fait  jouer  plus  de  refibrts  pour  en  em- 
pêcher la  cenfure.  J'ai  donp  raifon  de  dire  que 
les  Jéiiiites  de  nos  jours  ont  mis  le  comble  aux 
iniquités  de  leurs  Pères,  &  qu'ils  doivent  par 
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conféquent  devenir  l'exécration  de  tous  les  Fi- 
dèles. 

Mais  ne  perdons  pas  de  vue  notre  parallèle. 
Après  çe  que  nous  venons  de  voir  ,  l'équité  ne 
nous  forcera  -  t-elle  pas  même  de  donner  l'a- 
vantage aux  Protefhns  fur  les  Novateurs  de  la 
Société  !  Nous  ne  pouvons  nous  difîimuler  que 
parmi  ceux-ci  les  Ecrivains  modernes  n'ayent 
marché  Cm  la  même  ligne  que  leurs  premiers 
auteurs  :  ladifcuffion  que  nous  venons  de  faire 
eft  une  preuve  convaincante  ,  que ,  pour  me  fer- 
vir  de  leurs  termes  &  de  leur  propre  aveu  ,  ils 
rton  jamais  varié  ,  ou  qu'ils  n'ont  varié  que  pour 
cnt.fferde  nouvelles  erreurs  fur  les  premières. 
Les  Prcteftans  n'ont  pas  montré  la  même  obfti- 
nation  ;  l'Hiftoire  de  leurs  variations  par  M. 
Boffuet  montre  qu'ils  ont  abandonné  plufieurs 
points  de  la  nouvelle  doctrine.  Oui,  lesDïfci- 
ples  modernes  de  Luther  &  de  Calvin  ont  mi- 
tigé plufieurs  articles  de  la  Théologie  de  leurs 
Maitres.  il  n'en  faut  pas  d'autre  preuve  que  la 
fecte  des  Remontrans&  des  Arméniens  ,  qui  eft 
à  préfent  la  dominante  chez  les  prétendus-Ré- 
fermés  ;  en  fçait  jufqu'à  quel  point  ils  ont  adouci 
la  dureté  de  la  doétrine  proteftante.  Ils  en  font 
venus  jufqu'à  tomber  dans  l'extrémité  oppofée. 


NOTES. 

kT\Epuis  la  39e  édition  d'Efcobar,  dont 
JL/  j'ai  parlé  ailleurs  ,  il  s'en  fit  une  ao*  à 
Lyon  en  16^7  ,  approuvée  par  le  Général  des 
Jefuites.  Les  Ouvrages  de  Tambourin  ont  été 
imprimés  plus  de  vingt  fois.  Il  y  a  fix  éditions 
de  Bauni  :  &  les  œuvres  <k  Gobât  ont  paru  de 
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nouveau  à  Anvers  en  1700,  &  à  Douay  en 
1701.  N'eft-ce  pas  perpétuer  le  rélâchement  de 
la  Société  f 

2.  Si  les  Jéfuites  avoient  donné  le  catalogue 
ces  Ecrivains  de  la  Société,  qui  ont  publié  quel- 
que Ecrit  depuis  167^  ,  cet  ouvrage  auquel  le 
P.  Bonnani  travailloit  en  \6$z  ,  comme  nous 
l'apprend  le  fécond  Tome  de  la  Biblioteque 
Romaine  ,  m'auroit  fait  coniloître  plufieurs 
de  leurs  Théologiens  modernes  qui  me  font  ab- 
folument  inconnus.  En  attendant  que  ces  Feres 
enrichiffent  le  Public  d'un  Livre  fi  précieux,  en 
voici  quelques  uns  de  ceux  qui  font  venus  à 
ma  connoiffance. 

Le  P.  Jacques  Platelle  Jéfuîte  a  publié  un 
Livre  qui  a  pour  titre  :  Syntpfis  curfûs  Theolo- 
gici  diligenter  recognita  &  variis  in  locis  locu- 
pletata  Duacii67^). 

Le  P.  Ardeckin  a  publié  des  Réfolutions  Po- 
lémiques à  Cologne  en  1687. 

Le  P.  Hozart,  le  Triomphe  des  Papes  de  Rome 
à  Anvers  en  1681. 

*Le  P.  Mathieu  Sto? }le  Tribunal  de  la  Pénitence 
à  Dilingen  en  1 68p. 

Le  P.  Taverne  ,  Sjnopfis  Theologm  Praâlicœ 
à  Douai  en  1698. 

Le  P.  Terilius ,  Régula  morum  à  Liège  en 
1678,  1679  ,  1680. 

Le  P.  Fourmeftraux.  R.P.  Plafellii  Societatis 
Jefu  Sjnopfis  curfûs  Theolog.  pars  poflrema  fs 
pqfthuma  de  Sacramentis  ad  mentem  autoris  elabo- 
rata  ,  à  Douai  en  1 704.  « 

Tkeologia  moralis  antehac  ex  probabilibus  au- 
torihus  Ireviter  concinnata  à  R.  P.  Hermano  Bu- 
fambaum  &■*  nunc  pluribus  parnbus  aufla ,  par  le 
P.  de  la  Croix  à  Cologne  1707  >  &  à  Ly&n  en 
.1728, 
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Entretiens  de  Cleandre  (s  dEudoxe ,  pour  fer- 
vir  de  réponfe  aux  lettres  de  Louis  de  Mon- 
talte  y  à  Cologne  en  1696.  Apologie  delà  M  )r  aie 
des  Jéfuites  à  M.  Levêque  ,  par  le  Pere  Da- 
niel. 

ManualeThîologicum  y  feu  Theologia  Dogma- 
îica  &  Hiflorica  ,  par  le  Pere  Perrin  ,  Jéàiite 
François,  te«  édition  à  Paris  en  1  7 14. 

Vindiciœ  œquijjimi  Decreti  Alexandri  VIII,  à 
Rome  1704  ,  par  le  P.  Bonucci.  Motivum  juris 
in  caufd  Thefium  defide ,  fpe  &  caritate  Lovanii 
in  Scholâ  P  P.  Soc*  Jef.  defenfarum  24  &■»  25 
Nov.  oblatum  S.  Sedi  171 1 ,  parle  Pere  Jacques 
Matin  Jéfuite. 

Theologia  fpeculativa  &  moralis  ,  par  le  Pere 
Jean  Marini,  à  Veaife  en  1720  :  ce  Livre  a  été 
condamné  par  un  Décret  de  l'Index  ,  15  Juillet 
1728  ,  &  deux  cens  Proportions  ont  été  dénon- 
cées au  Saint  Office. 

Lettres  au  Pere  Alexandre  par  le  Pere  Da-  . 
nïel,  à  Cologne  169%,  Traité  Ttiéologique.  tou- 
chant V efficacité  de  la  Grâce  \  où  l'on  examine  ce 
qui  efl  de  foi  fur  cefujet,  &  ce  qui  n'en  ejt  pas ,  par 
le  même  1705.  Traité  Théologique  ,  où  l'on  ré- 
pond au  Livre  du  P.  Serry ,  par  le  même ,  à  Paris 
1706. 

Quefnellianœ  Thefes  d  S.  D.  iV.  P.  Clémente 
XI  confixoè  ,  par  le  Pere  Dominique  Viva  à 
Benevent  17 17. 

Conflitutio  Theologicê  Propugnata  ,  par  le 
Pere  Fontaine  Jéfuite  ,  àïtome  17 1£.  J'ai  exa- 
miné tous  ces  Livres  ,  &  j'ai  trouvé  dans  les 
uns  des  fentimens  erronés  fur  la  gratuité  &  la 
nécefîité  de  la  Grâce ,  &  dans  les  autres  des  er- 
reurs manifeftes  fur  l'ignorance  invincible,  fur 
la  probabilité  ,  fur  le  péché  Philofophique  ,  fur 
le  meurtre ,  fur  la  calomnie  >  &  fur  xous  les 
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autres  points  de  la  Morale.  On  en  a  déjà  vu 
des  preuves ,  &  on  en  verra  encore  dans  la  fuite 
de  cet  ouvrage. 

Le  Pere  Gabriel  Antoine  Jéfuite  a  aufli  don- 
né un  Coicrs  entier  de  la  Théologie  Morale ,  qui 
comprend  tous  les  -préceptes  des  mœurs ,  É>  les 
principes  pour  décider  tous  les  cas  de  conscience  y 
établis  fur  toutes  les  preuves  propres  de  chacun ,  à 
lufage  des  Curés  &  des  Confejfeurs  ,~  à  Nanci , 
un  volume  i/z-40  >  &  3  volumes  in-ixi  cet  ou- 
vrage eft  annoncé  dans  les  Mémoires  de  Tré- 
voux mois  d'Odobre  1732,  ,  art.  84,  en  ces 
termes  :  ^  l'Auteur  ,  dit-il ,  n'étant  ni  rigo- 
»3  rifte  ni  relâché  ,  mais  exad  &  févere  ,  il 
33  trouve  communément  dans  fa  Compagnie  ce 
w  qu'il  lui  faut  d'auteurs  a  citer  ,  dans  la  foule 
33  un  ou  deux  lui  fuffifent ,  en  citer  un  plus 
»>  grand  nombre  ,  ce  feroit  oftentation.  ce 
Quelle  oftentation  ,  ou  plutôt  quelle  impu- 
dence que  de  prétendre  que  la  foule  des  Jé- 
fuites  foit  oppofée  au  relâchement  !  Le  Pere 
Daniel  avoit  dit  la  même  chofe ,  &  on  lui  avoit 
fermé  la  bouche  :  mais  puifque  les  Jéfùites  re-. 
viennent  encore  à  la  charge ,  &  qu'ils  conti- 
nuent à  tromper  le  Public ,  je  veux  mettre  leur 
mauvaife  foi  dans  un  fî  haut  point  d'évidence , 
qu'il  ne  leur  refte  d'autre  parti  à  prendre  que 
de  Ce  condamner  â  un  éternel  fîlence.  Si  l'on  ne 
peut  efpérer  qu'ils  ayent  aflez  de  générofîté 
pour reconnoitre  publiquement  leur  faute,  & 
pour  en  demander  pardon  à  Dieu  &  à  fon 
Eglife,  de  deux  mille  Jéfuites  qui  ont  écrit 
jufqu'à  Tannée  1675  >  &  ^e  plus  de  mille  qui 
ont  écrit  depuis  ,  je  défie  les  Journaliftes  d'en 
citer  un  cent  qui  fie  fe  foient  écartés  ou  fur  le 
dogme  ,  ou  fur  la  morale ,  ou  fur  la  difeipline. 
S'ils  manquent  de  remplir  mon  défi ,  je  prendrai 
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leur  iîlence  pour  un  aveu  :  peut-être  ferai-je 
voir  un  jour  qu'ils  fe  font  tous  égarés ,  omnes 
declinaverunt.  J'aurois  même  déjà  exécuté  ce 
projet,  /île  Pere  Concinna  ne  l'avoit  annoncé 
dans  la  Préface  de  fon  Explication  des  quatre 
Paradoxes  ,  p.  81  &  82  ;  mais  ceux  qui  ont  lu 
fon  Hifioire  du  Probabilifme  ,  me  fçauront  gré 
de  réfcrver  à  ce  gavant  Dominicain  la  gloire 
de  porter  le  dernier  coup  aux  Cafuiftes  dont  il 
eft  devenu  le  fléau.  Il  eft  vrai  que  les  Jéfuites 
dans  leurs  Mémoires  de  Trévoux  de  1744  ? 
ont  dépeint  le  Pere  Concinna  comme  un  dé- 
clamateur ,  *  plus  accoutumé  à  parler  beau- 
w  coup  ,  qu'à  bien  parler  ,  &  moins  capable 
o>  de  raifonner  que  de  faire  du  bruit;  ce  mais  le 
témoignage  du  Souverain  Pontife  le  dédom- 
mage bien  de  toutes  les  injures  des  Jéfuites , 
voyez  la  Lettre  circulaire  de  Benoit  XIV  aux 
Patriarches  ,  aux  Primats  &  aux  Métropoli- 
tains de  fEgli'è  Catholique  ,  de  1750.  * 

Quoiqu'il  en  (bit ,  il  paroît  que  le  Pere  An- 
toine s'eft  préfervé  jufqu'à  un  certain  point  de 
la  contagion  de  l'air  qu'il  refpire,  il  fe  déclare 
contre  la  probabilité,  les  équivoques,  les  res- 
trictions mentales  ;  il  ne  reconnoit  point  d'ades 
indifférens  ;  il  veut  qu'il  foit  erroné  de  dire 
qu'un  péché  puiffe  erre  Philofophique  ,  fans- 
étre  en  même-tems  Théologique  ou  offenfe 
de  Dieu.  Du  refte  quand  il  eft  de  l'avis  le  plus 
doux  dans  les  occafîons  délicates,  »  il  nous  a 
^  femblé  ,  difent  fes  confrères ,  qu'il  fe  con- 
&>  tente  de  rendre  les  deux  fentimens  avec 

leurs  meilleures  preuves...  Il  laiiTe  quelque- 
,  fois  fon  Ledeur  entre  Saint  Raymond  &  Saint 

*  Ce  fçnvânt  Dominicain  eft  mort.  Il  avoit  exécuté  fon  plan 
iî  partie  dans  un  excellent  Corps  de  Théologie  Morale 
-♦u'il  a  lailTé  à  TEglife. 
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„  Antonin  d'une  part  ,  &  Saint  Auguftin  de 
5,  l'autre.  "  Ainfi  parle  le  faifeur  d'extraits ,  qui 
contre  fa  coutume  loue  fon  confrère  avec  beau- 
coup de  fobrieté.  Cependant  quoique  le  Pere 
Antoine  ait  l'avantage  de  s'être  tiré  de  la  foule 
des  Cafuiftes  relâchés  de  fon  Ecole  ,  il  n'a  pas 
voulu  ,  ou  il  n'a  pas  pu  Ce  fîngularifer  entière- 
ment, i  o.S'il  tient  qu-on  eft  obJ igé  par  le  précepte 
de  la  charité  de  rapporter  à  Dieu  toutes  fes  ac- 
tions ,  il  n'exige  pas  que  ce  foit  par  le  motif 
de  la  charité  même.  2°.  Il  ne  s'ingère  pas  de 
prendre  parti  fur  les  tems  ,  ou  fur  les  occasions- 
auxquelles  ce  précepte  de  la  charité  envers 
Dieu  oblige  à  en  produire  des  ades  internes. 
30.  Il  n'a  garde  non  plus  de  décider  nettement 
qu'on  ne  peut  êtr€  réconcilié  avec  Dieu  fans 
l'aimer  ;  mais  l'attrition  conçue  par  la  feule 
crainte  des  peines  de  l'enfer  lui  fuffit  dans  le 
Sacrement  de  Pénitence  ,  nori  toutefois  fans 
un  imcur  appréciatif  de  Dieu  par  deiïus  toutes 
choies  ;  tant  il  eft  vrai  de  dire  que  le  linge  cil 
toujours  linge ,  fjninfemper Jimia, 

f.  Il  n'eft  pas  poflible  de  recouvrer  toutes  les 
Thèfes  que  les  Jéfuitcs  fent  foutenir  dans  toutes 
les  parties  du  monde  ;  en  voici  quelques  unes 
qui  feront  juger  des  autres ,  je  les  mettrai  fous 
les  points  de  doclrine  qu'elles  renferment ,  pour 
éviter  la  confufîon. 

Thêfes  fur  la  gratuité  de  la  Grâce» 

Les  Jéftiites  ont  foutenu  dans  une  Thèfe  à 
Liège  le  24  Mai  1688  ,  *  que  Dieu  ne  refufe 

pas  fa  grâce  à  celui  qui  fait  tout  ce  qui  eft  en 
L,  lui  par  les  forces  de  la  nature  ;  "  même 
chofe  à  Louvain  le  ros  Juillet  1697 ,  à  Anvers 
en  1710  ,  à  Louvain  en  1714,  à  Amiens  en 
1706,  au  Séminaire  de  Gand  en  1716. 
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Th  fes  fur  la  nécejfité  de  la  Grâce. 

Les  Jéfuites  ont  foutenu  dans  une  Thèfe  à 
Paris  le  it  Février  168*  ,  pof  24  que  la 
v  grâce  intérieure  a&uelle  n'eft  pas  néceffaire 

ni  pour  toute  adion  moralement  bonne  ,  ni 
5,  pour  toute  viclroire  des  tentations  ,  ni  pour 
„  tout  amour  de  Dieu  par  defTus  toutes  chofes , 
5,  qui  foit  même  un  amour  abfolu  &  de  lui- 
„  même  efficace  par  le  propos  ou  le  defir  & 
9>  l'affection  ;ni  pour  TaccomplifTement  de  tout 
9i  précepte  II?  ont  foutenu  â  Louvain  dans 
une  Thèfe  du  28  Juillet  1688  ,  que  l'homme 
„  tombé  peut  auiTi  fans  la  grâce  aimer  Dieu 
»dun  amour  de  bienveillance  imparfait,  & 
9,  même  parfait,  qui  renferme  un  propos  ab- 
,;  folu  de  garder  tous  les  Commandemens.  "  Ils 
ont  foutenu  dans  une  Thèfe  à  Liège  en  1650  3 
5,  qu'on  peut  avec  le  fecours  d'une  grâce  d'un 
„  ordre  naturel  furmonter  les  plus  violentes 
5,  tentations  Même  chofe  à  Anvers  en  17 1  à  , 
à  Louvain  en  1 7 1 4  ,  dans  le  Séminaire  de  Gand 
en  1716.  Je  ferois  infini  fi  je  voulois  rapporter 
tout  ce  qu'ils  enfeignent  fur  la  diftributien  de 
la  grâce  que  Dieu  accorde  ,  félon  eux,  à  tous 
les  hommes  de  quelque  religion  qu'ils  foient, 
dans  quelques  habitudes  qu'ils  croupifTent  , 
dans  quelque  endurciifement  qu'ils  vivent  , 
excepté  à  ceux  qui  dorment  ,  félon  la  belle  pen- 
fée  de  leur  Pere  de  Rhodes  ,  tom.  1.  difp.  5  , 
quaeft.  2  ,  feâ.  y.  $.  t.  p*  135  ,  col.  a.  Venons  à 
la  Morale. 

Tkèfes  fur  le  menfnge. 
Ils  ont  foutenu  dans  une  Thèfe  à  Liège ,  4 
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Juillet  1667  ,  „  que  Dieu  peut  répandre  dans 
„  les  hommes  Terreur  tant  a&uelie  qu'habi- 
„  tuelle ,  poteji  infundere  homini  errorem  tcun  ac* 
„  tualem  quam  habiîualem.  Même  choie  à  Lou- 
vain  en  1684,  1 69 1 .  Ils  ont  fourenu  à  Louvairi 
en  1 69 1  ,     qu'il  ne  répugne  point  à  cet  attri- 
„  but  par  lequel  Dieu  eft  véritable  ,  1  o  de  ré- 
„  pandre  Terreur  dans  des  circonltances  où  il 
„  n'eft  point  cenfé  parler  ;  20  ,  ni  d'ufer  d'un 
„  langage  équivoque  qui  contient  également 
un  fens  vrai  &  un  fens  faux ,  pourvu  que 
„  Dieu  envifage  le  fens  vrai ,  &  que  Thomme 
prudent  qui  Técoute  le  puiffe  comprendre, 
„  ou  qu'il  puifle  du  moins  foupçonner  que 
„  c'elt  à  deffein  que  Dieu  a  voulu  cacher  le  vé- 
ritable fens  ;  30  ,  ni  de  fe  fervir  des  reftri'c- 
tions  que  Ton  appelle  réelles,  &  non  pure- 
„  ment  mentales,  car  Dieu  s'en  eft  fervi,  ainiî 
„  que  le  témoigne  l'Ecriture  ,  &  Thomme  peut 
M  aufli  en  faire  ufage  fans  péché,  lorfqu'il  y 
„?l  une  jufle  caufe  de  le  faire,  &  même  cette 
,,raifon  peut  être  d'une  fï  grande  importance  , 
, , qu'il  ne  feroit  pas  permis  de  ne  point  ufer  de 
,,reftritSions ,  ou  même  de  n'y  pas  joindre  la 
^religion  du  ferment  "  ;  même  chofe  dans  une 
Thèfe  foutenue  à  Anvers  en  1711. 

Tkèfes  fur  l'attention  nécejfaire  pour  pécher,  $ 

Ils  ont  foutenu  dans  une  Thèfe  à  Liège  en 
1882,  que  3,  pour  être  coupable  de  péché  mor- 

tel  ,  il  faut  y  apporter  une  connoiffance 
„  pleine  &  parfaite  de  la  malice  du  péché ,  ou 

du  danger  où  Ton  s'expofe ,  ou  au  mojns  il 

faut  avoir  quelque  penfée  expreffe,  ou  quel- 
„  que  fcrupule  touchant  le  mal  que  Ton  fait  ¥  ; 
même  chofe  à  Louyainle  ne  Juillet  168^% 
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Liège  le  ne  Mai  1689 ,  à  Louvain  en  169a  , 
«6,97  ,  à  Montpellier  en  165)8, 

Thèfes  fur  la  probabilité* 

Ils  ont  (outenu  dans  une  Thèfe  i.  Poitiers  en 
Ï665  ,  „  que  la  règle  prochaine  <^u'on  doit 
„  fuivre  dans  fes  actions  eft  la  conlcience,  & 

qu'on  en  peut  fuivre  une  probable  en  toute 

fureté  ,  même  en  abandonnant  celle  qui  eft 
y3  plus  probable.  "  La  féconde  partie  de  cette 
proportion  fut  déclarée    faufle  ,  téméraire  & 

portant  à  diverfes  corruptions  des  moeurs  ff, 
par  la  Faculté  de  Théologie  de  Poitiers,  le  21 
Juin  1665.  Ils  ont  foutenu  dans  une  Thèfe  à 
Liège,  1697  &  1698,  „  qu'il  eft  abfelument 
„  permis  de  fuivre  en  quelque  matière  que  ce 
3,  foit  toute  opinion  certainement  probable* 
w  dans  la  pratique  ,  foit  qu'elle  foit  ou  égale- 
„  ment  ou  plus  ou  moins  probable  ,  foit  qu'elle 
3,  favorife  lajiberté  contre  la  Loi ,  foit  qu'elle 
>y  favorife  la  Loi  contre  la  liberté  :  c'eft-là  > 
3,  difent-ils  ,  cette  doctrine  douce  &  bénigne 
9>  qui  eft  communément  enfeignée  par  les  plus 
„  célèbres  Dodeurs  de  toutes  les  dignités ,  de 
„  tous  les  Ordres  &  de  toutes  les  Nations ,  de- 
,,  puis  Tan  1500  jufqu'à  la  naiffance  du  Jan- 

fénifme  ;  &  nous  reconnoifTons  avec  joie  que 
3,  plufieurs  Théologiens  de  la  Société  de  Jefus 
„  ont  enfeigné  cette  doftrine ,  &  combattu  pour  , 
3>(a  défenfe. 

Thèfes  fur  la  confeience  erronée* 

Us  ont  foutenu  dans  une  thèfe  à  Liège  en 
1677  •>  >■>  qu'un  païfan  ,  ou  un  homme  greffier ,  I 
?,  eft  également  obligé  de  croire  fon  Curé ,  foit 
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„  qu'il  lui  annonce  les  vérités  de  la  foi ,  (oit  qu'il 
,,ilu  enfeigne  des  erreurs,  &  que  cet  homme  pé- 
chera  même  coîitre  la  foi ,  s'il  ne  croit  autant 
qu'il  peut  ces  erreurs.  „  Dans  une  autre  thèfe 
foutenue  à  Liège  le  5  Juin  1680 ,  pof.  27  ,  ils 
Ixnfeignent  que  „  cet  homme  méritera  en  vou- 
lant  croire  une  erreur  ,  qu'il  croit  être  une 
Ç  vérité  ,  merelitur  volens  credere  articulum  fal- 
fum  y  quemputat  verum, 

Thèfes fur  l'ignorance  îffur  le  péché philofophijue 

*  Ils  ont  foutenu  dans  une  Thèfe  à  Liège  en 
1 675  ,  que  celui  qui  ignoreroit  Dieu  invinci- 
3,  blement  pourroit  commettre  des  péchés  philo- 
5Î  fbphiques ,  politiques,  &  en  quelque  façon 
33  véniels  ;  mais.il  ne  fe  peut  pas  faire  qu'il  com- 
„  mette  des  péchés  Théologiques,  qui  à  raifon 
„  de  leur  griéveté  méritaffent  l'Enfer.  Même 
chofe  en  1690.  Même  chofe  à  Louvain  en 
1691,  1693.  Même  chofe  à  Clermont  en  Auver- 
gne en  1 68  8.  Même  chofe  à  Poitiers  en  1717 
par  le  Pere  llabinet  dénoncé  à  M.  l'Evêque  Se 
à  la  Faculté  de  Théologie  par  un  Curé  de  la 
Ville.  La  Cenfure  de  la  Faculté'fut  confirmée 
par  la  Sorbonne  ,  qui  écrivit  à  ce  fiijet  une  très- 
belle  Lettre  imprimée  en  17 18.  Même  chofe  à 
Pamiersen  17 12  :  Voyez  la  Lettre  Paftorale  de 
M.  de  Verthamon  ,  Evêque  de  Pamiers ,  du  14 
Juillet  1727  ,  page  23.  Même  chofe  à  Sens 
1732.  Cette  Thèiè  fut  dénoncée  à  M.  l'Ar- 
chevêque le  14  Août  de  la  même  année  par  huit 
Curés  de  la  Ville. 

Thèfes  fur  la  crainte  des  peines» 

Ils  ont  Ibmenu  dans  une  Thèfe  i  Louvain  , 
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„  que  l'attriuon  conçue  par  une  crainte  fervilô 

de  Tenter  exclut  toute  volonté  de  pécher ,  J 
en  1690.  Même  chofe  à  Louvain  en  1691  y 
i6<?4  ,  1696 ,  169p.  Même  chofe  à  Rennes  en 
173 1.  Ils  ont  foutenu  „  que  cette  attrition  fans 

amour  fuffit  pour  juftifier  dans  le  Sacrement  ; 
à  Louvain  1641  i  à  Liège  1696  ;  à  Rome  17001 
ôc  à  Paris  en  17 ^9* 

Théfes  fur  beaucoup  d'autres  peints. 

Enfin  ils  ont  foutenu  dans  une  Thèfe  à  Toury 
en  1729,  „  qu'on  a  de  la  peine  à  définir  en 
„  quel  tems  le  précepte  de  la  pénitence  oblige  le 

pécheur  :  vix  tamen  définies  quo  tempere  prœ- 
ceptum  hoc  obligat  peccatorem.  Ils  ont  loutenu  à 
"Grenoble  en  1731,  »  que  pour  défendre  la  vie  > 
3>  la  chafteté  ,  les  biens  de  fortune,  on  peut  tuer 
»3  un  injufle  aggrefft  ur  avec  la  modération  d'une 
35j'ufle  défenfe  ;  c'eft- à-dire ,  continue  l'Auteur 
de  la  Thèfe,    à  condition  qu'on  n'ait  point  en 
a>  vue  la  mort  de  l'aggreifeur ,  mais  fa  propre  dé- 
3>fenfe.  3>  Ils  ont  foutenu  à  Touloufe  en  1734 
une  thèfe  pour  autorifer  le  péril  du  fo>  t  &  le  triple 
contrat.  Ils  ont  foutenu  à  Urgel  en  Rouflillon  en 
1730  une  thèfe  trop  finguliere  ,  &  par  le  nom 
de  l'Auteur ,  &  par  l'importance  de  la  matière  » 
pour  ne  pas  la  rapporter  ici-  Elle  a  pour  titre  : 
Sckolaftico- morale  Thecrema ,  Filio  Dei ,  ejufjue 
parentibus  tr  confanguineis J  Locus  certaminis  ,Je-  1 
fuhicum  divo  Andrtœ  Apofiolo  Sacrum  Urgecenfe 
Templum  y  par  le  Pere  Jérôme  Sanchés ,  Pro- 
fefTeur.    Il  eit  permis ,  dit-il ,  à  chacun  de  tuer 
„  un  injufte  aggreffeur  ;  cependant,  régulière-  . 
„  ment  parlant,  il  n'y  eft  pas  obligé;  mais  il 
„  peut  fe  laiffer  tuer  :  pourrai-je  au  moins  , 
poterc-ne,  le  prévenir  &  le  tuer  i  5>  Vous  le  pou- 

9>  \  ez# 
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„  vez ,  répond  ce  profond  Théologien ,  &  même 
„  accepter  le  duel ,  $.  10.  Nous  ne  doutons  pas  ^ 
ajoute-t-il ,  „  qu'il  ne  foit  permis  de  tuer  un» 
5,  raviiïeur  ,  quand  les  biens  temporels  font  efti- 
„  mes  d'un  grand  prix.  Pour  ce  qui  efl:  de  défen- 
dre  la  chafteté  ,  je  foutiens  que  l'opinion  qui 
„  affure  qu'on  peut  défendre  fon  honneur  atta- 
„  que  par  des  faits  injurieux  ,  comme  par  des 
5)  coups  de  bâton  >  &c.  n'eft  pas  condamnée  , 
non  manere  damnatam  propugno  y  §.  13.  Ce  der- 
nier article  contient  de  plus  une  prope/îtion  que 
i1  la  pudeur  m'empêche  de  rapporter,  &  qui  n'a  pu 
.être  expofée,  même  en  latin,  que  par  un  Jé- 
fuite  du  nom  de  Sanchés.  Cette  thèfe  eft  impri- 
mée à  Touloufe  chez  Guillaume  Robert,  Im- 
primeur &  Libraire  delà  Faculté  des  Arts. 

4.  Cahiers  di&és  dans  le  Collège  d'Amiens  eri 
1658  par  trois  Jéfuites  ProfefTeurs  des  Cas  de 
confeience.  Le  premier  s'appelloit  le  P.  Lon- 
guet ,  qui  a  (butenu  vingt-neuf  propofîtions 
erronées  ;  trois  fur  la  fimonie  ,  dix  fur  l'ufur e  > 
cinq  fur  l'homicide  ,  deux  fur  le  duel ,  neuf  fur 
le  larcin.  Le  fécond  fe  nommoit  le  P.  Simon  de 
Leffeau,  qui enfeigna  vingt- fept  mauvaifes  pro- 
portions ;  quatre  fur  la  probabilité ,  quatre  con- 
tre l'amour  de  Dieu ,  fept  fur  l'Office  Divin  » 
trois  fur  les  devoirs  des  enfans  envers  leurs 
pères ,  une  fur  les  femmes  mariées ,  une  fur  l'au- 
mône ,  deux  fur  le  fcandale  /  quatre  fur  l'homi-s 
cide&leduel,  deux  iur  le  larcin.  Le  3e  étoifc 
le  P.  Poignant  qui  a  hazardé  20  jpre  position  s  i 
quatre  fur  la  fimonie,  neuf  fur  la  probabilité  % 
quatre  fur  les  difpofitions  à  la  pénitence,  deux: 
contre  la  hyérarchie,  une  fur  les  occafions  du 
péché.  Voyez  ces  propofitions  dans  le  Faâlunz 
des  Curés  d'Amiens  fréfemi  à  kur  Evique  lç 


ii8  PROBLEME 
27  Juillet  1658.  On  le  trouve  dans  le  Livre  in- 
jtitulé  :  Théologie  morale  des  Jéfuites ,  part.  4  , 
pag.  713  &  fuiv. 

Cahiers  didés  à  Bourges  par  un  JéfuitePro^ 
fefleur  des  Cas  decom'cience  en  \  6$p.  Ces  Ecrits 
contiennent  vingt  fept  .ou  vingt-neuf  propor- 
tions ;  trois  (ur  là  fimonie,  cinq  fur  la  confcience 
probable  ,  une  fur  la  confeffion  ,  huit  fur  l'igno- 
rance invincible  ,  quatre  fur  l'ufure  ,  quatre  fur 
le  larcin  ,  trois  fur  les  biens  des  Eccléïiaftiques. 
.Voyez  ces  propofitions  dans  la  requête  du  Pror 
moteur  de  l'Archevêché  de  Bourges  d  Monfeigneur 
V Archevêque  y  £>  la  Cenfure  de  ce  Prélat  contre  ces 
Ecrits  du  6  Février  16$ 9.  Ces  deux  pièces  fe 
trouvent  dans  la  Théologie  morale  des  Jéfuites  , 
4  part.  pag.  io<i  &  99^. 

Cahiers  didés  à  Amiens  par  le  Pere  des  Tim- 
brieux  ;  Jéfuite  ,  Profefleur  des  Cas  de  con- 
fcience dans  leur  Collège  en  1696.  Ils  renfer- 
ment onze  proportions  contre  la  jurifdidion 
des  Evêques.  Voyez  le  aéfaveu  du  Père  Labbe,  ! 
Refteur  du  Collège  d'Amiens ,  ia  rétractation  du 
Pere  des  Timbneux  ,  ou  plutôt  l'explication 
illufoire  de  ces  propofitions  8c  de  la  rétractation  1 
<3u  même  Profefleur  ,  &  l'Ordonnance  de  M.  Fey-  I 
deaudeBroui  Evêque  d'Amiens ,  qui  condamne  ( 
ces  propofitions,  du  9  A>ril  1697,  dans  la  Théo-  { 
logie  morale  des  Jéfuites ,  6  part.  pag.  5-14  &  | 
ftiiv.  1 

Propofitions  adreffées  à  M.  de  Colbert  ,  Ar-  | 
chevêque  de  Rouen  ,  parle  P.  Buffier  ,  Jéiuite,  c 
<3ans  un  Libelle  intitulé,  Difficultés  propofe 'es  en n 
1697.  Il  y  en  a  dix  >  fur  la  probabilité ,  fur  Tarn-  ç 
bition  ,  fur  le  péché  philofophique ,  contre  l'a*  \ 
mour  de  Dieu.  Voyez  ia  Lettre  Paflorale  de  ce  p 
prélat  contre  ces  propofitions  du  28  Mars  1697  f, 
fans  la  Théologie  morale  des  Jéfuites  >  6  prat»  ^ 
pag.  48a  &  fuiv. 
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Cahiers  didés  à  Reims  par  le  Pere  Bechefec 
en  1660.  „  C'eft  une  chofe  affez  difficile  de  fe 
„  former  quelque  idée  de  Dieu  ,  &  il  y  a  un 
„  grand  nombre  de  gens  groffiers  qui  font  inca- 
ssables de  s'en  former  aucune  d'eux-mêmes  t 
un  tel  homme  qui  ignorerait  Dieu  invincible- 
„*nent,  ne  pécheroit  pas  mortellement,  &  ne 
mériterok  pas  la  peine  éternelle ,  quand  il 
9,  commettroit  les  péchés  les  plus  énormes  en 
connoiflant  même  qu'il  fait  mal ,  parce  qu'il 
5,  ne  commettroit  qu'un  péché  philofophique  1 
.  ^»un  tel  homme  feroit  envoyé  aux  limbes  avec 
„  les  enfans  morts  fans  batême.  »  Le  P.  Béguin 
cahiers  diciés  à  Reims  en  1670;  le  P.  Oudry  * 
.  Profeffeur,  &.  depuis  Redeur  à  Reims,  traâ.  d& 
feccau  di&é  en  1677.  Voyez  la  cinquième  dé- 
nonciation du  péché  philofophique  ,  page  101* 
)  Cahiers  dictés  à  Befançon  par  les  Jéiuites  en» 
•  1-699*  Voyez  le  Faâum  ou  Mémoire  inftru&if 
des  Chanoines ,  préfenté  à  Meffieurs  les  hauts 
1  Doyen  &  (Chanoines  du -Chapitre,  pag,  32  ,  34, 

Cahiers  didés  par  le  P.  Lorthoir  ,  Jéfuite  » 
l  dans  le  Séminaire  de  Tournai  en  1707  &  170S* 
Cet  Auteur  a  enfeigné  fur  la  crainte  des  peines  * 
fur  l'amour  de  Dieu ,  fur  Je  culte  de  la  Religion  », 
fur  la  MefTe  de  ParonTe ,  fur  les  occafions  di* 
i  péché,  far  le  meurtre  ,  &  généralement  Cm  toute 
îla  morale  ,  les  excès  de  fes  confrères.  Voyez 
la  requête  préfentée  à  M.  l'Evêque  de  Tournai 
I  de  1712. 

1  Cahiers  dictés  à  Reims  par  le  Pere  de  Berry; 
en  1713.  Voyez  la  dénonciation  à  M.  l'Arche- 
vêque de  Reims.  On  y  trouve  entr'autres  cette 
proposition  monftrueufe  :„  toutes  les  fois  que 
»,  Ton  eft  afîuré  d'avoir  une  jufte  caufe  Je  ne 
V  poiût  obferyer  Jes  préceptes  de  l'Eglife ,  op 
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,rn'efi  point  obligé  d'en  demander  la  difpenfe. 
Cahiers  didés  à  Rhodes  par  le  Pere  Charly  , 
où  il  enfeigne  qu'il  efl  permis  de  voler  dans 
une  grande  néceffité.  Même  chofe  par  le 
P.  Chiron  ,  Jéfuite  à  Touloufe,  traôt.  de  jujl.  £> 
jvr.  difp.  4.  cap.  4.  art.  3. 

Cahiers  dictés  à  Amiens  par  le  Pere  Min- 
grival,  Jéfuite -,  en  17 17,  ©ù  il  enfeignoit qu'il 
,y  eft  permis  d'agir  par  le  mouvement  de  la  con- 
3-3  cupifcence  pour  le  feul  plaifïr  ,  pourvu  qu'il' 
y,  foit  modéré.  „  Cahiers  didés  à  Poitiers  par., 
le  P.  Salton,  Jéfuite,  en  1717  :  ils  contiennent 
cinquante  propofitions  erronées.  En  voici  une 
liir  l'attrition  :  „  Si  l'attrition  ne  fuffifoit  pas, 
£  dit-il  \  la  voie  du  falut  en  ce  point  feroit  deve- 
nue  plus  difficile  dans  la  loi  de  grâce  que  dans 
yy  la  loi  de  Moïfe  ,  ou  celle  de  la  nature.  „ 
Cahiers  dictés  à  Vannes  parle  Pere  Harivel  en 
172 1  ,  où  il  enfeigne  Y  équilibre  du  penchant ,  & 
où  il  laiiïe  un  libre  cours  à  la  concupifcence.  La 
Faculté  de  Théologie  de  Nantes  en  fit  en  1721 
une  fçavante  cenfure.  Ce  Jéfuite  avançoitaufli 
que  la  grâce  efficace  détruit  la  liberté.  Les* 
Codeurs  condamnèrent  cette  propofition  com- 
me   fauiïe,  téméraire  ,  injurieufe  à  l'Eglife  & 
à  la  dodrine  ancienne  &  inébranlable  de  la 
grac.e.  „  Cahiers  didés  à  Rhodes  par  le  Pers 
Cahrefpine  ,  Jéfuite  ,  en  1722  ,  où  il  dit  qu'il 
„  efl:  plus  probable  que  l'homme  n'eft  pas  tou- 
5,  jours  obligé  d'agir  par  un  motif  honnête  ,  8c 
que  cette  obligation  efl  trop  grande  pour  être 
impoféeà  l'homme.  „  Cahiers  didés  à  Caén 
parle  P.  Dubreuil^  Jéfuite  >  en  1722.  „  Il  n'y 
a  aucune  loi ,  foit  pofitive ,  foit  naturelle ,  qui 
ordonne  de  rapporter  toutes  &  chacune  de 
5,  fes  adions  à  une  fin  naturellement  bonne  8c 
95  honnête  ;  &  çuand  même  il  y  aurçût  une  telle 
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ffloi  y  elle  n'obligeroit  pas ,  parce  qu'elle  ne 
fi  feroit  pas  fumfamment  promulguée.  Cahiers 
diâés  à  Pamiersparle  Per^ifoiffbn  Jéfoite  en 
1730  ,  qui  enfeignoit  qu'un  Luthérien  ,  un  CaL- 
vinifte,  ou  un  autre  qui  croit  tout  ce  qu'il  faut 
croire  de  néceftité  de  falut ,  s'il  eft  de  bonne  foi  , 
péut  abfolumentfe  fauver  dans  fa  Cède.  Cahiers 
didésà  Pamiersen  1730  par  le  P.  Aucaire,  Jé- 
fiiite,  qui  enfeignoit  que  Dieu  eft  déterminé 
35  par  la  caufe  féconde  libre,  &  que  la  raifon 
3,  pour  laquelle  l'effet  eft  produit,  fe  rapporte 
3,  à  la  caufe  féconde,  &  non  pas  à  Dieu  :  „  in 
Métaphif.  de  concurf.  refponj?  ad  ^am  objeclion. 
Voyez  la  dénonciation  faite  à  Innocent  XII  par 
FEglife  de  Liège  de  la  doârine  des  Jéfuites  Ân- 
Çlois  du  Collège  de  ladite  ville,  &  la  dénonciation 
a  Clément  XI  :  fcusle  nomdearfei,  Jefuitic^e^  où 
l'on  a  ramaffé  mille  propofîtionsdes  Jéfuites. 

5.  On  peut  dire  que  les  Jéfuites  inondent  la 
terre  de  livres  fpirituels.  Chaque  jour  on  voit 
naître  des  Retraites,  des  Méditations,  des  Mé- 
thodes ,  des  Abrégés ,  des  Réflexions ,  des  Vies 
des  Saints.  Au  milieu  de  toutes  ces  produftions 
de  Tefprit  humain ,  011  Ton  trouve  à  peine ,  pour 
me  fervir  de  la  penfée  d'un  Ancien ,  m  une  goûte 
35  de  fens  dans  un  torrent  de  paroles ,  jlumen 
verborum  ,  gutta  fensûs ê  je  m'arrête  à  trois  ,  que 
les  Jéfuites  regardent  comme  les  chefs-d'œuvres 
delèurs  Auteurs.  La  première  eft  le  Noui4auTef- 
ra/72£7zrdu  PereLallemant  avec  des  réflexions  mo- 
rales. La  féconde  eft  Y  Année  du  Chrétien  dix?  ère 
Griffet  :  &  la  troifîéme  eft  la  Vie  des  Saints  par 
le  Pere  Croifet.  Par  l'un  nous  apprenons  ce  que 
nous  devons  croire ,  par  l'autre  ce  que  nous 
devons  faire  ,  par  le  dernier  ce  que  nous 
devons  efpérer.  Mais  quelle  eft  la  foi  que 
le  Pere  Lallemant  nous  propofe?  une  foi  natu- 

K  fil 
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relie.  Quelle  eft  la  charité  que  le  Pere  Griffe t 
«ous  infpire ,  une  charité  naturelle.  Quelle  eft 
îa  récompenfe  que  le  Pere  Croifet  nous  promet? 
une  récompenfe  naturelle.  C'eft  tout  ce  qui  ré- 
fulte  des  Ouvrages  de  ces  trois  Jéfuites  ,  qui 
nous  montrent  par-tout  une  morale  double  , 
doubles  devoirs,  doubles  vertus,  doubles  ré- 
compenfes  ,  enfin  double  culte  ,  double  reli- 
gion ,  dont  l'homme  doit  remplir  tour  à  tour  les 
devoirs.  Mais  de  quel  coté  tombera-t-il ,  peut- 
être  de  la  béatitude  lurnaturelle ,  peut-être  de  la 
béatitude  naturelle ,  félon  qu'il  lui  plaira  d'agir 
en  homme  ou  en  chrétien  :  qu'on  me  pardonne  , 
f\  j'ai  ri  de  ces  Livres  ;  ce  feroit  les  autorifer  que 
d'en  parler  férieufement. 

6.  C'eft  ce  que  difoit ,  il  y  a  quelques  années, 
«n  Général  des  Jéfuites  ;  entretenant  à  Rome 

Seigneur  François  :  „  Voyez,  Seigneur  ,  de 
3,  cette  chambre  je  gouverne  non-feulemant  Pa-* 
9,  ris ,  mais  la  Chine  ;  non-feulement  la  Chine , 
99  mais  tout  le  monde fans  que  perfonne  fçache 
comme  cela  fe  fait,  „  vera  il  lîgnor  D.  di 
quefta  caméra  io  governo ,  non  dico  Parigi ,  ma 
îa  China  y  non  gia  la  China ,  ma  tutto  il  mondo, 
fenza  che  niffatno  fappia  comme  fi  fa.. 

7.  Tout  le  but  de  l'Ouvrage  du  P.  Francolin 
eft  de  décrier  la  difeipline  de  l'ancienne  Eglife 
pour  relever  celle  del'Eglife  préfente.  Il  eft  éton- 
nant que  cet  Auteur  ait  ofé  dédier  fon  Livre  à 
Saint  Pierre ,  Prince  des  Apôtres  :  aufti  lui  de- 
mande-t-il  pardon  dans  l'Epitre  dédicatoke  de 
ta  hardieffe  qu'il  a  de  s'approcher  de  lui ,  de  lui 
baifer  les  pieds  ,  &  de  lui  offrir  fes  difputes  ;  mais 
il  trouve  bientôt  de  quoi  fe  juftifier.  La  bonté  de 
S.  Pierre  lui  a  donné  un  libre  accès  auprès  de  ce 
faint  Apôtre  :  l'amour  qu'il  a  pour  lui  le  fait 
prgftcrner  à  fes  pieds ,  &  il  détaille  les  raifon* 
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qu'il  a  de  lui  confacrerfes  veilles.  La  religion  , 
ou  les  vœux  qu'il  a  faits  d'obéir  au  Pape  ,  le 
befoin  qu'il  a  de  fa  protedion ,  fon  defiein  qui 
eft  de  défendre  l'Eglife  ancienne  fur  la  trop 
grande  rigueur  qu'on  lui  impute  5  &  TEglife 
préfente  fur  le  relâchement  qu'on  lui  reproche. 
Il  ne  doute  pas  qu'il  n'ait  plùfîeurs  adverfaires 
qui  l'accuferont  de  témérité  &  de  relâchement  ; 
mais  il  eft  perfuadé  que  leurs  efforts  Cet  ont  vains 
fi  S.  Pierre  veut  le  foutenir ,  comme  il  l'y  croit 
obligé  ;  quelle  extravagance  !  Le  Pere  Francôlin 
a  fait  depuis  un  Ouvrage  fur  la  difcipline  de  la 
pénitence,  imprimé  â  Rome  en  170S,  dans  le- 
quel il  étend  les  principes  &  les  confequences 
qu'il  a  avancé  dans  fon  premier  Ouvrage  i 
n'eft-ce  pas  arborer  le  relâchement  ? 

8.  Le  fentiment  du  Pere  Cafnedi  touchant  cé 
qu'il  appelle  les  Commandemens  de  Dieu  ré- 
flexes ,  n'eft  qu'une  conféquerïce  tirée  avec  exac- 
titude des  principes  communs  à  tous  les  Jéfuites. 
Ce  fentiment  eft  préfenté  fous  d'autres  termes 
dans  la  première  proportion  du  Pere  Charly ,  où 
il  dit  que  Dieu  veut  indire  ëlerhent  qu'un  homme 
mente  ,  fuppofé  que  par  une  erreur  invincible 
éet  homme  croye  qu'il  eft  bien  de  mentir  dans 
dételles  circonftances.  Le  P.  Charly  n'a  didé  à 
Rhodès,  comme  il  l'a  dit  lui-même  pour  fadé- 
fenfe  ,  que  ce  qu'il  avoit  reçu  de  fes  maîtres ,  & 
que  ce  qu'on  enfeigne  â  Touloufe ,  où  les  Jé- 
fuites de  la  Province  étudient  la  Théologie.  La 
même  chofe  a  été  enfeignée  à  Touloufe  par  le 
P.  Belot  Jéfuite  deDeo  Creator,  pm.  lâ.  difp.  5. 
quœfl.  3.  cap.  2.  art.  ï«  Refpondeo  ejfe  in  Deo 
voluntatem  fecundariam  Gr*  confequentem,  quâ  Deus 
fuppofuo  errore  mit  &»  prœcipit  quod  voluntate 
primaria  &  antécédente prohiheu 
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S>.  M.  de  Caylus  y  Evêque  d' Aux  erre,  paf  une 
Ordonnance  du  18  Septembre  1715  condamna 
cinq  proportions  extraites  des  Cahiers  di&és  au 
Collège  d'Auxerre  par  le  P.  Lemoyne  de  la 
Compagnie  de  Jefus.  La  première  enfeignoit 
33  que  le  Chrétien  agiffant  délibérément ,  peut 
33  agir  précifément  comme  homme  ,  &  dépofer 
33  la  qualité  de  Chrétien.  Cette  propofition  eft 
déclarée  33  téméraire  ,  fcandaleufe ,  ofrenfive  des 
93  oreilles  chrétiennes ,  &  tendante  au  renverfe- 
33  mène  de  la  morale  chrétienne.  La  féconde 
%<  enfeignoit  qu'il  y  a  une  ignorance  invincible 
•3  du  droit  naturel  qui  peut  exeufer  le  larcin 
33  elle  eft  déclarée  pernicieufe  dans  les  mœurs  y 
3)  erronée  ,  &  exeufant  des  crimes  qui  renver- 
sa fent  Tordre  public ,  &  que  les  Loix  ne  laiifent' 
3;  point  impunis.  La  troiîiéme  ,  qu'  afin  qu'une 
73  adion  foit  volontaire  &  libre ,  il  faut  qu'elle 
33  foit  faite  avec  la  connoiffance  de  toutes  les 
33  chofes  qui  détourneroient  de  la  faire  :  elle  eft 
03  déclarée  erronée ,  pernicieufe  dans  les  mœurs, 
33  renfermant  le  principe  de  l'héréfîe  du  péché 
33  philofophique >  condamné  par  les  Souverains 
3>  Pontifes  &  par  le  Clergé  de  France.  La  qua- 
»3  triéme  ,  que  l'homme  agit  honnêtement  , 
33lorfqu'il  fuit  ce  que  la  confeience  lui  diète' 
3,  comme  honnête,  quoiqu'il  ne  le  foit  peut-être 
^,  pas  :  elle  eft  déclarée  téméraire  ,  erronée  , 
33  renverfant  abfolument  la  régie  des  mœurs  en 
2»  la  foumettant  au  caprice  des  hommes ,  &  à 
j)Une  confeience  erronée  qu'elle  donne  pour 
oy  régie  infaillible  dans  la  pratique.  La  cinquième 
3,  que  par  la  crainte  des  peines  de  l'enfer  nous 
9,  ne  confervons  aucune  volonté  de  pécher:  elle 
3,  eft  déclarée  téméraire,  erronée,  d'une  très- 
3,  dangéreufe  conféquence  pour  les  mœurs , 
h  oppofée  à  l'efprit'du  Çrint Concile  de  Trente  > 
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v  81  contraire  aux  décidons  du  Clergé  de  France. 
Au  lieu  de  foufcrire  à  cette  Cenfure ,  &  de  punir 
„  le  Pere  le  Moyne  ,  qui  l'avoit  occafionnée  en 
enCeigmnt  ces.propofîtions,  &  en  refufant  d'ac- 
cepter la  rétractation  que  M.  d'Auxerre  en  avoit 
exigée,  les  Jéfuites  répondirent  à  ce  Prélat  par 
une  remontrance ,  dont  voici  le  titre  : Remon- 
trance  à  Monfeigneur  l'Evêque  d'Auxerre  au 
-55  fujet  de  ion  Ordonnance  &  de  fon  Inftru&ion 
5,  Paftorale ,  portant  condamnation  de  plufîeurs 
„  propofitions  extraites  des  Cahiers  didés  au 
Collège  d'Auxerre  parle  Pere  le  Moyne  de  la 
L ,  Compagnie  de  Jefus,  à  Paris  en  i6z6*  Cette 
-•remontrance  imprimée  chez  Pierre  Simon  ,  Im- 
primeur  du  Clergé  de  France  ,  approuvée  par  le 
!  Pere  de  Richebourg ,  Provincial  des  Jéfuites  , 
autorifée  par  le  privilège  du  Roi  ,  fut  affichée 
publiquement  dans  tous  les  carrefours  de  la  Ca- 
\  pitale,  &  diftribuée  avec  une  affedation  mar- 
!  quée  dans  toutes  les  villes  du  Royaume.  M.  l'E- 
i.vêque  d'Auxerre  voyant  la  Morale  chrétienne 
!  attaquée  par  cet  Ecrit  dans  fes  principes  les  plus 
I  certains  &  les  plus  effentiels ,  Ce  crut  obligé  de 
faire  tous  fes  efforts  pour  la  défendre.  Pour  y 
j  réuflir  il  publia  une  féconde  InftruâlionP a  florale 
'du  premier  Mars  17175  où  après  avoir  juftifié 
fa  cenfure  contre  les  propofitions  du  Pere  le 
j. Moyne,  il  découvre,,  les  plaies  mortelles  que 
]     les  Jéfuites  font  aux  régies  de  la  morale  chré- 
„  tienne  dans  leur  remontrance. Il  eft  éton- 
i-nant  en  effet  devoir  les  principes  qu'ils  y  éta- 
;  bliiïent ,  &  les  conféquences  qu'ils  en  tirent, 
j  L'état  de  pure  nature  y  eft  réalifé ,  pag.  1  ?  ,  par 
)  une  charité  naturelle  qu*il faut foutenir  avecl  Eglife* 
L'amour  de  Dieu  y  eft  réduit  à  un  fimple  con- 
j  feil ,  en  difant  qu'on  peut  le  porter  en  qualité  de 
) -précepte,  au-deli  des  bornes  qui  lui  font  preferites  > 
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pag.  17.  L'obligation  de  rapporter  nos  aftio** 
À  Dieu  par  une  impreflion  aétuelle  ou  virtue»le 
de  fbn  amour  ,  y  eft  traitée  d'erreur  Wiartifejie , 
pag.  10  :  la  crainte  des  peines  de  l'enfer,  furfi- 
îantepour  changer  la  difpofïtion  du  cœur  &  de 
I  la  volonté,  y  eft  propofée  comme  une  décifîon 
du  Concile  de  Trente  ,  pag.  53.  L'ignorance  in-*-' 
^incible  de  la  loi  de  Dietl  y  eft  autorifée  en  en- 
feignant  ,,  qu'elle  peut  avoir  pour  eaufe  guel- 
que  négligence  volontaire  qui  ait  précédé  , 
pag.  38,  La  probabilité  y  eft  infinuée,  p.  z 
&  2 1 .  La  confcience  erronée  y  eft  donnée  com 
une  régie  infaillible  dans  la  pratique  ,  page  40 
Enfuite  paflant  de  la  morale  au  dogme ,  ils  ca>- 
tionifent  la  doctrine  de  Molina  comme  une  doc- 
trine ancienne ,  pag.  5  7.  Enfin  ,  pour  nous  donner 
Aine  idée  achevée  de  tout  le  fyftême  de  la  So«* 
ciété.  Ils  y  enfeignent  que  la  crainte  d'une  ex- 
communication injufte  doit  nous  empêcher  de 
/aire  notre  devoir  à  l'égard  des  Souverains  ^  en 
traitant  de  fcandaleufe  maxime  la  propqfition  qui 
dit  le  contraire ,  pag.  61.  Ils  cherchent  à  affbi- 
blir  l'autorité  des  Pères,  ou  en  tronquant  leurs 
paflages  ,   ou  en  les  détournant  à  un  fens 
làux  :  &  ils  font  des  infultes  à  TEpifcopat 
en  général,  dont  ils  éludent  les  cenfores,  & 
à  Monfieur  l'Evéque  d'Auxerre  en  particu- 
lier ,  dont  ils  ofent  condamner  la  doftrine. 
Voilà  les  fentimens  ,  non  de  quelques  Jéftiites 
particuliers,  mais  ceux  de  toute  la  Société  en 
Corps.  M.  l'Evéque  d'Auxerre,  frappé  del'im- 
pu  dence  des  Jéluites  ,  qui  pour  toute  réponfe  à 
fa  iecondelnfîruâlion  Pajlorale ,  fe  contentèrent 
de  faire  afficher  une  féconde  fois  leur  infolente 
remontrance ,  en  porta  Ces  plaintes  à  l'AfTemblée 
g  énérale  du  Clergé  de  France  de  1730  ;  mais 
i  AlTembiée  fut  lourde  &  muette ,  &  elle  ne  dai? 
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grta  ni  repondre,  ni  même  entendre  la  leéhire 
de  la  Lettre  de  M.  d'Auxerre.  Ce  n'eft  pas  ainlî 
qu'en  ufa  le  Parlement  au  fujet  de  la  remon- 
trance qui  fut  adreffée  à  M.  le  Tellier,  Arche- 
vêque de  Reims  en  1697  d'où  vi^nt  cette  dif- 
férence ?  Elle  eft  palpable  ;  c'eft  que  les  Jéfuites 
conduifent  les  Evéques,  &  que  les  Magiftrats 
puniflent  les  Jéfuites, 


ÎII.  POINT  DE  COMPARAISON. 

T  U  t  h  e  r  &  Calvin ,  Ce  font  féparés  de  l'E- 
jLj  glife  ,  ils  ont  fait  l'apoftafie  la  plus  complè- 
te ,  dit  M.  BofTuet  (  A  ) ' ,  ils  ont  entraîné  tous 
les  Royaumes  du  Nord,  ils  ont  ébranlé  la  Re- 
ligion julques  dans  fon  centre.  On  en  convient  : 
mais  ce  fait  quoiqu'exadement  vrai ,  ne  don- 
nera pas  un  grand  avantage  aux  Jéfuites. 

Renfermés  dans  le  £ein  de  l'Eglife  ,  ^  ils  ont 
93  jbaffé  d'un  peuple  à  un  peuple  ,  d'une  nation  à 
33  une  nation  (  B  ) ,  „  &  ils  ont  porté  la  défo- 
lation  d'un  pôle  à  l'autre.  Que  n'ai-je  la  carte 
Géographique  pour  vous  faire  fuivre  les  pas  de 
ces  geans  (  C  )  qui  ont  mefuré  toute  la  terre  ! 
Ici  vous  verriez  l'idolâtrie  favorifée  ;  là  le 
Chrifiianifme  deshonoré;  partout  y>  l'ignorance 
s,  devenue  la  règle  des  mœurs  (D  )  ,  ignorantid 
5,  invincibilis  eft  régula  morum. Mais  pour  vous 
en  donner  aumoins  quelque  idée,  je  vais  extraire 
ce  qu'en  ont  dit  les  hommes  les  plus  judicieux, 
qui  ont  pénétré  dans  ces  Vafles  contrées;  cç 

A-Hift.  des  Variât,  liv.  1er.  n.  5. 
B  Pfal.  104.  13. 

C  Impoftures  6c  ignorances  ,  &c.  p.  14. 
D  Cafnedi  >  tom,  i,  difp.  j.  fe&,  2,  §.  3.  p.  ngj  n.  2* 
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coup  d'oeil  nous  découvrira  l'état  déplorable  i 
où  ils  ont  mis  la  Religion  dans  les  quatre  par- 
ties du  monde  >  qu'ils  fe  vantent  d'avoir  conver- 
ties ou  fandifiées. 

Ne  parlons  pas  de  l'Amérique  ou  la  cupidité 
les  fi:  entrer  ,  &  où  le  luxe  &  la  molefTe  les  re- 
tiennent [  i  ].  Les  défordres  dans  lefqucls  vivent 
ces  Idolâtres  baptifés  nous  feroient  rougir  pour 
ceux  qui  leur  ont  conféré  le  Baptême  [  %  ].  Ne 
difons  rien  dé  l'Afrique,  où  tout  eft  permis  ex- 
cepté le  culte  des  faux  dieux  ,  non  pas  précisé- 
ment parce  que  le  vrai  Dieu  en  eft  offensé  ; 
mais  parce  qu'il  rendroitles  Eglifes  défertes,& 
qu'il  porteroit  ceux  qui  en  feroient  coupables  à 
ne  pas  payer  les  dixmes  ;  ce  qui  diminueroit 
considérablement  les  richefTes  des  Pères  de  la  So- 
ciété, qui  jouiiïent  dans  ce  pays-là  de  tous  les 
revenus  Ecclé/ïaftiques  [  3  ].  Renfermons  -  nous 
dans  TAfîe,  d'où  les  Jéfuites  font  venir  tous 
leurs  Martyrs. 

Je  les  cherche  dans  le  Japon  ,  &  je  vois 
r?,  qu'ils  font  caufe  que  le  nom  de  J.  C.  y  eft 
„blafphêmé,  qu'ils  en  ont  fait  bannir  la  Reli- 
3,  gion  Chrétienne  ,  &  qu'elle  y  eft  Ci  bien 
y  anéantie,  qu'on  ne  croit  pas  qu'elle  y  rentre 
3,  jamais  (  E  ).  Je  les  fuis  dans  le  Royaume 
de  Siam  ,  &  je  vois  „  que  tous  leurs  Chrétiens 
3,  ont  abandonné  la  Religion  ,  dès  que  la  per- 
3,  fécution  à  commencé;  preuve  du  peu  d'inf- 

trudion  que  ces  indignes  Compagnons  de 
„  J.  C.  leur  avoientdonnée  (  F  ).  „  Je  les  trou- 
ve dans  la  Chine,  &  je  les  vois  occupés  à 
>3  faire  des  inftrumens  de  Mathématique  ,  à  rac- 
5,  coinimoder  des  Horloges ,  à  faire  des  ClaveC- 

E  Voyez  les  Voyages  de  M,  Duquefoe  ,  tom.  3.  p.  85, 
F  IhïL  p.  4?* 
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fins  ou  des  épinettes ,  à  drelfer  des  Tables 
Agronomiques  ,  à  faire  des  Calendriers,  à 
compofer  des  Almanachs,  à  faire  des  diftil- 
5,  lations  &  d'autres  ouvrages  de.  cette  natu- 
5,  re  (  G  ). „  Au  milieu  de  tant  d'occupations  fî 
indignes  de  miffionnaires  ,  où  peuvent  être  ces 
travaux  apoftoliques,  dont  les  Jéfuites  font  pa- 
rade dans  toutes  leurs  relations  ?  Un  Auteur 
non  fufpecYnous  l'apprend  [4]  :  ,,  à  baptifer  les 
5,  enfans  nouveaux  nés  qu'on  expofe  aux  portes 
5,  des  Villes  (  H  )  ;  „  c'eft  apparemment  de  ces 
Chrétiens ,  qu'ils  compofent  TEglife  de  la  Chi- 
ne, qui,  félon  leur  calcul ,  fe  monte  au  nombre 
•de  deux  cens  mille  Chrétiens*  Mais  cette  pré- 
tendue églife  s'évanouit  bientôt,  l'ufage  de  la 
Chine  étant  de  jetter  la  plus  grande  partie  de 
ces  enfans  dans  des  Cloaques ,  où  ils  meurent. 
Aurefte,  s'ils  peuplent  le  Ciel  de  quelques-uns 
de  ces  petits  Saints,  ils  ne  travaillent  pas  moins 
dans  ce  vaite  Empire  à  peupler  les  Enfers  en 
permettant  à  leurs  Chrétiens  d'entrer  dans  les 
Pagodes,  d'adorer  les  Idoles,  d'offrir  des  Sacri- 
fices à  Confucius ,  d'honorer  les  mânes  de  leurs 
ancêtres,  de  pratiquer  toutes  les  cérémonies 
que  les  Gentils  pratiquent  f  ?  ]•  Car  telle  eft 
au  naturel  l'Eglife  de  k  Chine  ;  Eglife  „  qui 
gémit  &  fe  plaint  publiquement  de  n'avoir 
pas  été  tant  inftruite  que  fé&ite;  Eglife  ,  où 
„  ils  cachent  la  Croix  de  nôtre  Sauveur  ,  &  où 
„  permettant  des  coutumes  toutes  payennes ,  ils 
^corrompent  celles  qui  font  véritablement 
„  Chrétiennes;  où  ils  uniffent  'Dieu  &  Belialà 

€  Cemelli  Car eri  ,  voyage  autour  du  monde  ,  tem.  4. 

Voyez  le  Journal  des  Sçavans  de  1750  ,  mois  4ô 
Juin  ,  p.  22U 
H  Ibid.  p.  173, 
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la  même  Table  ,  aux  mêmes  Autels  &  dans 
les  mêmes  Sacrifices  (  I  )  : Eglife  où  ils  diC- 
penfent  les  Chrétiens  de  toutes  les  Loix  pofiti- 
Ves  (  6  J  ;  „  où  enfin  ils  ont  fait  plus  de  mal , 
„  félon  la  remarque  d'un  faint  Cardinal  [  •)  J^que 
#,n'auroienf  pu  faire  les  démons, quand  ilsilroient 
5,  fortis  de  l'Enfer  pour  venir  à  Peiun  (  K  ). ,^ 
Mais  pourquoi  traverfer  les  mers  pour  prou- 
Ver  une  vérité  qui  frappe  nos  yeux  ,  &  dont  nous 
avons  des  démonftrations  fi  palpables  ?  Si  ja- 
mais partie  du  monde  fut  propre  à  vous  repré- 
fenter  leurs  excès,  e'eft  l'Europe  que  nous  ha* 
bitons-  Il  ne 'faut  pas  avoir  beaucoup  voyage 
pour  Ce  convaincre  du  malheur  de  tant  de  peu- 
ples qu'ils  entretiennent  dans  une  profonde  igno- 
rance y  des  ténèbres  plus  épaifles  que  celles  de 
l'Egypte  les  fuivent  partout  où  ils  font  les  maî- 
tres. Parcourez  les  Etats  qui  nous  environnent, 
rien  défi  rare  que  de  trouver  de  véritables  ado- 
rateurs en  efprit  &  en  vérité;  le  culte  exté- 
rieur prend  la  place -de  l'intérieur  ,  la  religion 
dégénère  en  fpedacle  ,  la  piété  en  fuperftitiori, 
la  vertu  en  hypocrifie,  L'Efpagne  eft  plongée 
dans  une  léthargie,  dont  il  femble  que  rien  ne 
foit  capable  de  la  tirer.  Le  Portugal  eft  uni- 
quement occupé  de  fon  commerce.  L'Àllema- 

ne  ne  donne  que  des  éteincelles  de  dévotion. 

'Italie  eft  en  proye  aux  erreurs  dont  ils  l'ont 
infeétée  [  8  ]•  La  France  même ,  ce  Royaume 
très- Chrétien  qui ,  du  tems  de  S.  Jérôme  n'a- 
kVoit  pas  connu  les  montres  de  Phéréfie  (  L) ,  8c 

I  2e.  Lettre  de  Don  Jean  de  Palafox  au  Pape  Inno- 
cent XII  du  8e.  Janvier  1649  ,  n.  153. 

K  Voyez  laRéponfe  de  Mefïieius  des  Misions  Etran* 
gères  à  la  proteftation  des  Jéfuites  en  17101  P«3*3i 
3*3  y  3M. 

I*  SqU  G alha  Montra  nc[dt%  Hierc% 
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îtoù  la  piété  de  nos  Rois  avoir  banni  jufqu'aux 
moindres  veftiges  de  Terreur ,  ce  Royaume  au- 
trefois fîdifti-ngué  par  (es  lumières,  parfefcien- 
ee  ,  par  fon  zélé  9  par  la  pureté  de  fa  foi ,  par 
la  vigueur  de  fa  difcipline  ,  la  France  ,  dis-je, 
touche  à  ce  tems  prédit  par  S>  Paul,  m  où  les 
53  hommes  ne  pourront  plus  fouffrir  la  fai-ne  doc- 

trine  où  ils  auront  recours  à  une  foule  de 
33  dodeurs  propres  à  fatisfaire  leurs  defïrs-,  &  où 

fermant  l'oreille  à  la  vérité ,  ils  l'ouvriront  à 
«c  des  fables  (  M  ).  ™  Ce  qui  s'eft  pafTé  en  1742, 
fcn  eft  une  preuve  aufli  mortifiante  pour  les  en- 
fans  de  l'Eglife,  qu'elle  eft  glorieufe  pour  fes 
ennemis;  il  paroît  même  que  Dieu  n'a  permis 
cet  événement  que  pour  faire  connokre  les 
ames  qui  font  attachées  Pà  fon  fervice.  UnArv 
chevëque  digne  d'être  né  dans  ces  fiécles  heu- 
reux ,  ou  l'Eglife  mettoit  au  nombre  de  fes  Doc- 
teurs, ceux  qu'elle  avoit  élevé  au  rang  de  fes 
Pontifes,  donne  une  Inflruction  Paftorale  fur  la 
'Jujiice  Chrétienne  (N);  c'eft  la  dodrine  que 
J.  C.  le  foleil  de  juftice  a  enfeignée,  que  les 
Apôtres  nous  ont  laiflée  par  tradition ,  que  l'E- 
glife  Catholique  conduite  par  le  Saint  -  Efprit 
a  toujours  fidèlement  confervée  (  O  }.  Cepen- 
dant cette  doftrine  vraie  &  fainte  (  P)  a  mis 
»>le  trouble  parmi  les  vaillans  de  la  nation  (  Q  )* 
magnanimorumfa&a  ejl  contentio.  D'un  côté  ,  ces 
hommes  accoutumés  à  tout  ofer  l'ont  repré- 
sentée comme  le  triomphe  du  Luthéranifme  & 

M  2,  Timoth.  4.  v.  4. 

N  Inftru&ion  Paftorale  fur  la  Juftice  Chrétienne  pat 
Monfeigneur  Louis-Jacques  de  Chapt  de  Raftignac  ,  Ar- 
chevêque de  Tours  ,  à  Paris  le  23  Février  1749. 

O  ConcïU  Trid.  Sef]\  G%  de  jufiiûcat,  in  proam% 

P  Ibid. 

Judiç,  j.  ijt 
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du  Galvinifme  [  9  ]  ;  de  l'autre  des  Evêques  ,  di- 
rai-je  trompeurs,  dirai-je  trompés ,  ont  méconnu 
dans  cet  ouvrage  La  tradition  de  leursEglifes[  r  o], 
ils  ont  adreffé  un  examenThéologique  à  l'Auteur  de 
rinftrudion,  ils  ont  fait  une  difcujjion  de  la  ré- 
ponfe  de  V  Auteur  à  l'examen  Théologique  (  R  )  jj 
ils  ont  relevé  Ces  expreffions,  ils  ont  pefé  les 
fentimens ,  ils  ont  voulu  les  foumettre  à  leur' 
Cenfure.  A  quoi  a  conduit  ce  phénomène  f  A 
faire  connoîtrequeThomme  ennemi  avoit  femé 
l'yvraie  dans  le  champ  du  Seigneur  (  S  ) ,  que 
l'Eglife  Gallicane  eft  fouillée  par  la  contagion 
de  la  Nouveauté ,  qu'il  y  a  dans  fon  fein  des  er- 
reurs très  -  répandues;  de  à  lui  faire  enlever  le 
Pafteurqui  avoit  voulu  en  arrêter  le  progrès  par 
une  mort  violente ,  fur  les  auteurs  de  laquelle 
perfonne"  ne  s'eft  trompé,  quoiqu'ils  ayent  eu 
affez  de  crédit  pour  empêcher  toute  information 
juridique  quiauroit  pu  les  démafquer. 

Qu'il  me  foit  permis  de  développer  ces  er- 
reurs, ou  dumoins  de  les  parcourir.  Ceft  une 
erreur  de  foutenir,  que  la  crainte  fans  amour 
fuffit  pour  être  reconcilié  dans  le  Sacrement  de 
Pénitence  (  T  ).  Or  combien  eft-elle  répandue? 
Elle  fe  trouve  dans  les  inftruftions  des  Fidè- 
les [  1  ]  ,  dans  les  traités  des  Théologiens  (V)  , 
dans  les  Mandemens des Evêques  (  X  ).  C'eft  une 
erreur  de  foutenir  que  la  doftrine  qui  enfeigne 

R  Di&ionnaire  des  Livres  Janféniftes  ,  ou  qui  favori- 
sent le  Janfénifme  ,  tom.  2. 

S  Boflue?  de  dileci.  DeL  in'fine 

T  Catéchifme  de  Montpellier  par  M,  de  Charancy  en 
.31748. 

V  M.  Leroux  ,  Profefleur  à  Reims.  Voyez  la  Cenfuie 
de  la  Sorbonne  de  171 6. 

Le  P.  AfTermét.  tom.  2.  p.  750. 
X  Inftrua,  Paftoraie  des  XL.  1714* 
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qu'en  eft  obligé  de  rapporter  toutes  Ces  aétions 
à  Dieu  par  une  impreflion  aftuelle  ou  virtuelle 
de  Ton  amour  a  été  condamnée  (Y):  s'il  faut 
croire  un  Evéqtie  qui  fe  vante  dans  tous  fes 
Ecrits  de  défendre  la  caufe  du  Clergé  de  France 
entier  (  Z),  cette  erreur  règne  depuis  V Orient, 
jufqu'd  V Occident  (  A  ).  C'eft  une  erreur  de  fou- . 
tenir  que  la  vie  Chrétienne  n'a  rien  d'incom- 
patible avec  les  chutes  &  les  rechutes  :  quels  ra- 
vages ne  fait-elle  pas  dans  la  plupart  des  Dio- 
cèfes  où  l'on  force  tous  les  Catholiques  fans 
diftinftion  à  faire  la  Communion  Pafcale  (  B  )  ? 
C'eft  une  erreur  de  foutenir  qu'il  eft  permis  d'ab^ 
•foudre  les  pécheurs  qui  nyont  pas  encore  Vefprit  de 
pénitence  :  qui  nefçait  qu'une  multitude  de  Con- 
•feiTeurs  feconduifent  fur  ce  pernicieux  principe 
ifî  diamétralement  oppofé à  l'Evangile?  Les  Pa- 
Iroiflesen  font  remplies,  les  Monafteres  en  re- 
gorgent, &  l'on  voit  partout  de  ces  aveugles 
iqui  conduifant  d'autres  aveuglés ,  tombent  avec 
leux  dans  le  même  précipice  (C).  C'eft  une 
erreur  de  foutenir  que  l'équilibre  eft  néceflaire 
pour  mériter  ou  démériter ,  &  un  fçavanr  Théo- 
logien ne  craint  pas  d'avancer  que  c'eft  l'héréfie 
de  Pélage  (  D  )  :  n'eft-il  pas  notoire  que  cette 
erreur  eft  devenue  depuis  quelque  tems  la  foi 

Y  Voyez  la  Cenfure  de  l'Apologie  des  Cafuiftes  parles 
Evêques  de  la  Province  de  Sens  ,  3e.  Septembre  1658, 
art.  5. 

Z  4e. Initru&ion  Paltorale  de  M.  Languet ,  Evêque  de 
Soiiîbns  ,  p.  1S6. 

A  je.  Lettre  Paftorale  du  même  ,  4e.  part.  p.  877. 

B  Ordonnance  fur  la  Communion  Pafchale  par  M.  de 
Charancy  >  Evêque  de  Montpellier  ,  du  iër.  Février* 
I?4T. 

C  Math.  1 5.  14.  ^ 
D  Berti  >  de  loch  Teolog*  tçmvio.  p-,  70.  n.  5,  J 
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<le  l'Eglife  de  Xaintes  (  E  )  ,  de  l'Eglife  de  MaN 
fêille(F)  ,  de  l'Eglife  deMeaux(G)  de  l'Eglife 
4e  Cambrai(H)  ,  de  l'Eglife  de  Sens  (  I  )  ?  Il  eft 
Vrai  que  l  Eglife  de  Paris  ,  cet  œil  de  l'Univers 
sid'où  la  faine  do&rine  fe  répand  j-u (qu'aux  extré- 
D3  mités  de  la  terre (K),»Pavoit  toujours  rejettée; 
on  voyoit  pourtant  dès  lors  ce  fyftéme  erronné  , 
comme  un  ennemi  artificieux  s'infïnuer  peu  à 
peu  dans  les  efprirs  ,  fe  déguifer  pour  ne  pas 
allarmer  ,  s^envelopper  par  la  honte  qu'il  avoit 
deparoître  ;  tantôt  caché  fous  le  froc  d'un  Moi- 
ne (  L  )  y  il  pénétroit  dans  les  Cloîtres;  tantôt 
couvert  de  la  fourrure  d'un  Do&eur  (  M  )  ,  il 
s'introduifoit  dans  les  Ecoles  :  mais  jamais  il 
n'atteignit  les  portes  du  Sanâuaire.  L'Ange  qui 
Veilloit  à  fa  garde  (  N)  ,  lui  en  ferma  l'entrée! 
&fon  Succéfleur  (  O  )  ,  tout  afrbibli  qu'il  fut  1 
le  falua  de  loin  fans  1  aborder.  La  gloire  de  Tac- 
ceuillir  étoft réfervée  de  nos  jours  à  un  Prélat  de 
qui  Ton  a  tout  dit  dès  qu'on  l'a  rrommé  [  1 1  }»• 
N'en  foyons  pas  furpris;  confeillé  par  un  hom- 
me qui  a  quitté  l'habit  de  Jéfuite  fans  en  quitter 
Tefprit  [  i  z  ]  ,  M.  de  Beaumont  a  des  yeux  ,  &  il 
lie  voit  pas  ;  il  a  des  oreilles  &  il  n'entend  pas  ; 
il  a  une  bouche^&il  ne  parle  pas  :  ou  plutôt  il  ne 

È  Mandement  £e  M.  l'Evêque  de  Xaintes  du  26  No* 
vembre  1725. 

F  Mandement  de  M.  l'Evêque  de  Marfeille  de  172?. 
G  Inftru&ion  Paftbrale  de  M.  fe  Cardinal  de  Bifty  ,  Eve-* 
^ue.de  Meaux  ,  p..  324. 

H  Voyez  les  Irrrfruft.' de  M.  de  Feneîon  ,  en  forme  de 
Dialogue  ,  XV. 

I  Lettre  Paflorale  de  M.  Languet,  Archevêque  de  Sens t* 
ïere.  part.  p.  72  &  254. 

K  Grcçr.  Nafan{,  Orat.  32. 
L  Le  P.  Aflermet ,  tom.  2.  tract,  de  Grat.  p.  III» 
M  M.  Tournely  ,  tom.  2.  de  Grau 
NM.  te  Cardinal  de  Noailks. 
QM.  de  Vûttiiàilto 
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toit  ,  il  n'entend  ,  il  ne  parle ,  difons  plus ,  il 
n'agit  que  par  l'organe  des  Jéfuites  eux  mêmes. 
Voilà  la  fource  des  maux  qu'il  nous  a  faits,  Se 
de  ceux  qu'il  nous  prépare  ;  &  fi  le  grand  Card:**' 
irai  de  Noaiiles  avoit  pu  prévoir  que  fon  trou* 
peau  dût  être  un  jour  ainfi  ravagé,  il  auroit 
jugé  que  ce  ravage  ne  pouvoit  venir  que  par  un 
Evéque  vendu  aux  Jéfuites. 
Ne  faut-  il  pas  en  effet  leur  être  bien  veridu,pour 
ofer  établir  comme  une  vérité  de  foi,  dans  la 
première  Inftrudion  Paftorale  que  ce  Prélat  a 
donnée  à  fon  Diocèfe  (  P  )  ,  que  v  avec  la  grâce 
»  qui  refte  fans  effetThomme  peut  véritablement 
3>  accomplir  le  précepte ,  eû  égard  aux  circonf- 
aî  tances  où  il  fe  trouve,  aux  différens  degrés  de 
hconcupifcence  qui  le  prejfe  &  fehrAssforces-qu'il 
a?  Qbi  ne  fçait  que  ce  font  les  propres  termes 
idans  lefquels  1er  Moli-niftes  expriment  leur 
^équilibre  de  force  ou  de  pouvoir ,  que  l'on  a  dé- 
montré cent  fois  être  le  même  au  fonds  quë 
celui  de  Pelage  ,  qui  félon  S.  Auguftin  étoit  la 
produ&ion  d'une  tête  en  délire,  Se  qui  contre- 
dit formellement  cet  oracle  de  l'Apôtre,  que 
Dieu  opère  en  nous  non-feulement  le  pouvoir  , 
mais  le  vouloir &l'a(Sion,  velle  perjicere? 

Que  réfulre  -  t-ifc  de  tout  ce  qu'on  vient  de 
lire  ?  Les  Jésuites  rre  fe  font  pas  fèparés  du  Corps 
de  TEglife  comme  les  Proteftans:  mais  ils  fefont 
féparés  defon  efprit,  de  fa  vérité,  de  fadoétrine. 
Ils  nvont  point  apoftafié  en  cefTant  d'être  Ca- 
tholiques ;  maisils  ont'apofia-fié  en  eeiïant  d'être 
Chrétiens.  Ils  n'ont  pas  perverti  les  quatre  par- 
ties du  monde ,  en  leur  donnant  un  Symbole 
tronqué  :  mais  ikontféduit  toutes  les  Nations , 

P  Infiru&ion  Pnftofale  de  M.  de  Baumont ,  Arche vêque 
de  Paris  ,  du  19  Septembre  1756  ,  p.  62. 
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en  défigurant  tout  le  Décalogue,  &  depuis  les 
PP.  Hardouin  &  Berruyer ,  en  anéantiflknt  tout 
îe  Symbole. 


— 


NOTES. 


fï.  "f  7  Oyïz  le  Contrat  de  commerce  pafie  entre  b 

V  Thomas  Robin  ,  Ecuyer  Sieur  de  Collo- 
gnes ,  demeurant  en  la  Ville  deParis  ,  &  Chariot  k 
de  Biencourt ,  Ecuyer  Sieur  de  Saint-  Juft,  de 
préfent  rélîdent  en  la  Ville  de  Dieppe ,  d'une 
part ,  &  les  vénérables  Pères  Pierre  Biard,  Sur 
ferieur  de  la  Mijfion  de  la  Nouvelle  France,  G" 
Edmcmt  Majféde  la  Compagnie  de  Jefus,  ftipuV  |  ï 
îant  tant  pour  eux  que  pour  la  Province  défraneei 
de  ladite  Compagnie  de  Jefus  :  du  Jeudi  aprè$;  1 
xnidi  2c  Janvier  l'an  1611  ,  à  Dieppe  devant  s 
Thomas  Levaiïeur  ,  Tabellion  Juré  audit  Diep-  p 
pe,  &c.  René  Benfe,  fon  Adjoint.  Ce  Contrat-  t 
fé  trouve  à  la  fin  d'un  Livre  intitulé  :  Seconde  n 
Apologie  pour  ÏUniverfité  de  Paris ,  imprimée  par  i: 
te  Mandement  de  M*  le  Reâieur ,  donné  en  Sot-  r 
tonne  le  6  Octobre  1 643  ;  &  dans  le  7e.  tome  de  l 
Morale  Pratique  ,  2  e.  part.  p.  69.  Le  P.  d'Or*  *  r 
leans  nous  apprend  aufïi  que  les  Jéfuites  acheté-  A  i 
rent  toutes  les  terres  que  le  Roi  Henri  IV.  avoit'ii  ;  i 
données  au  Sieur  Dugas  de  Mons  dans  le  Cana- •  \ 
da.  La  Dame  de  Guercheville ,  line  des  dévotçs-ij  1 
du  P.  Coton  ,  voulut  bien  leur  prêter  fon  nom  i 
pour  cette  acouiiïtion  à  laquelle  ils  employèrent,  \.  1 
dit  le  Pere d'Orléans  >  les  deniers  provenans  de* 
quêtes  que  la  Reine  Mere  avoit  fait  faire  pour  1 
eux  à  la  Cour  &  dans  les  plus  riches  Villes  du  t| 
Royaume.  Vie  eu  Pere  Coton  par  le  Pere  d'Or- 
léans >  p.  136.  Telle  fut  l'entrée  des  Jéiuitesdiuis 
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la  Nouvelle  France  ;  ce  qui  eft  fi  confiant ,  que 
le  Pere  Jouvency  n'a  ofé  le  nier  dans  THiftoire 
qu'il  a  donnée  de  fa  Société  :  Hijl.  Soc.  Jef. 
part.V.tom.poJler.§.  2.  n.  33.fr  fequent.  Il  ne 
leroit  pas  difficile  de  montrer  que  le  même  motif 
d'intérêt  les  a  conduit  dans  les  autres  parties  de 
l'Amérique ,  où  ils  réunifient  dans  leurs  perfon- 
nés  ce  que  le  monde  a  de  plus  flatteur,  de  plus  fé- 
duifant,  déplus  fen fuel, déplus  délicieux,  en  utv 
mot  l'abrégé  de  tout  ce  que  J-  C.  eft  venu  con- 
damner fur  la  terre  par  fon  exemple  &  par  fa 
.doârine.  Voyez  la  Relation  du  Voyage  fait  aux 
1  Indes  en  1639  par  le  Sieur  Mandelodi  ^  liv.  z. 
p.  2??.  &  fuiv.  dans  le  2e.  tome  des  Voyages 
d'Adam  Olearius.  Voyez  aufli  le  2e.  tome  des 
Voyages  de  M.  Fraifîer  ,  édition  de  Hollande. 

2.  Les  Hiftoriens  de  la  Société  nous  apprend 
cent  eux-mêmes  que  les  Jéfuites  empioyoient  , 
pour  baptifer  les  Idolâtres ,  tantôt  la  violence, 
en  faifant  punir  févérement  ceux  qui  refufent  de 
recevoir  le  Baptême ,  Sachin  ,  Hijl.  Soc.  Jef. 
lib.  $.n.  128;  tantôt  l'artifice ,  en  jettant  fur  ces 
miférables  des  linges  mouillés ,  Orland.  Hijl. 
Soc.  Jef.  lib.  p.  n.  96  ,  &  en  prononçantles  pa- 
roles facramentales  fur  ces  barbares ,  fans  les 
inftruire,  Sachin,  Hijl.  Soc.  Jef.lih.  6.  n.  197. 
Faut-il  s'étonner  lî  ces  nouveaux  Chrétiens  vi- 
vent dans  le  dérèglement  &  dans  le  défordre  f  Je 
jie  m'arrêterai  pas  à  faire  la  defcription  du  liber^ 
tinage  qui  règne  dans  le  Pérou  ,  dans  le  Brefil  8c 
dans  les  Indes  ;  le  refpeft  que  je  dois  à  mes  Lec- 
teurs m'oblige  de  les  Supprimer.  Ceux  qui  vou- 
dront en  avoir  quelque  idée  peuvent  confiilter  le 
5  e.  tome  de  la  Géographie  Univerfelle  par  Noblot, 
p.  jso,  le  Voyage  autour  du  Monde  de  Gentil  , 
tom9  i,p.  142.  &  fuiv. 
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Voici  ce  que  difent  Daper  &  le  Pere  Ca* 
vazzi  de  cette  partie  du  Monde  :  ^  Les  mariage* 
»>  fe  célèbrent  en  Afrique  avec  les  cérémonies 
s>  de  l'Eglife  Romaine  ;  cependant  tout  baptifës 
33  que  font  ces  Peuples ,  on  leur  permette  pren- 
dre autant  de  concubines  qu'ils  en  peuvent 
si  nourrir  &  habiller.  Lorfque  les  filles  deCongo 
33  font  laiïes  de  leur  virginité ,  elles  fe  parfument 
>a  d'huile  ,  &  s'en  vont  demeurer  dans  une  petite 
33  maifon  obfcure  ,  où  après  avoir  leiourné  ua 
35  mois ,  elles  choiliftent  pour  mari  Jegalantdont 
celles  ont  été  plus  contentes.  .  .  Lorfqu'il  y  a 
S3  pluiîeurs  frères  dans  une  maifon ,  &  qu'il  en 
»  meurt  un ,  les  autres  partagent  Ces  concubines, 
quand  -ceux-ci  meurent,  ^lles  refient  au 
#3  dernier.  fc  Je  fupprime  ,  pour  n'être  pas  trop 
long,  les  autres  crimes  aulquels  ces  prétendu? 
convertis  font  adonnés ,  &  -qui  font  publique- 
ment tolérés  parmi  eux.  Mais  fi  on  leur  paffe 
tous  ces  e;xoès ,  on  y  punit  féverement  l'idolâ- 
trie, on  y  brûle  vifs  les  prétendus  Magiciens  8c 
les  -Idolâtres  ,  au/Ti  -  bien  que  leurs  difciples. 
33  C'eft^n  péché  capital  que  Iç  cuite  des  faux 
33  dieux  ,  non  pas  précifément  ,  dit  Daper  , 
35  parce  que  le  vrai  Dieu  en  eft  offenfé,  mais 
33  parce  qu'il  rend  les  Eglifes  -défertes  ,  Se  qu'il 
3»  porte  ceux  qui  en  font  coupables  à  ne  fe  point 
33  faire  de  confeience  de  ne  point  payer  les 
33  dixmes,  ce  qui  diminue  confiderablement  les 
?,  richeJTes  des  Pères  de  la£ocieté  ,  qui  jouiiïent 
3>  dans  ce  Pays-là  de  tous  les  revenus  ecciéfiaftiç 
5,  ques.  "  Voyez  la  Bibliothèque  Univerfelle. 

4.  Cet  Auteur  eft  GemeiiiCaveri^  auffi  connu 
par  fon  dévouement  à  la  Société  ,  que  par  fou 
JT j>yage  autour  du  monde,  qu'il  a  donné  au  Pu- 
blic.} ce  bon  Italien,  tout  prévenu  <ju  il  étoit  ea 
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faveur  des  Jcfuites ,  avoue  que  dans  le  voyage 
qu'il  fit  à  la  Chine ,  il  fut  très-fcandalifé  de  voir 
quantité  de  ces  Chinois  convertis  ,  ou  du  moins 
baptifés  par  les  Jé&ites^  &  jusqu'au  guide  mênve 
que  ces  Pères  lui  avoient  donné  pour  le  con- 
duire, lequkter  toutes  les  fois  qu'il  ren  controit 
fur  la  route  des  Pagodes  au  il  allait  ,  félon  1^ 
coutume,  faire  fa  prière  aux  Idoles.  Il  ajoute 
:que  cette  démarche  le  révolta  d'abord  ;  mais 
qu'ayant  endiite  réfléchi  fur  les  démêlés  qui 
uétoient  à  ce  ûijet  entre  les  autres  Millionnaires 
&  les  Jéfuites  ,  démêlés  que  ces  Pères  avoient 
porté  au  Tribunal  du  Pape  >  cette  réflexion  lui 
>fit  fuipendre  fon  Jugement,  &  fermer  les  yeux 
fur  une  cérémonie  qu'il  avoit  trouvée  d'abord 
idolâtre  ;  témoignage  bien  autemique  de  la  part 
d'un  homme  qui  vivoit  familièrement  avec  les 
Jéfuites.  Voyez  le  4e-  tome  de  fon  Voyage  au- 
tour du  Monde  ,  p.  436.  &  448. 

Pour  s'inftruire  à  fond  detoutes  les  cérémo- 
nies fuperflitiçufes  que  les  Jéfuites  permettent  à 
leurs  Néophytes  de  la  Chine  ,  il  faut  confulter 
le  7e.  tome  de  la  Morale  Pratique  9  les  Mémoires 
de  Mejjîeurs  des  MiJJions  Etrangères  de  Paris  * 
ia  Relation  de  la  nouvelle  perftcuticn  de  la  Chine  y 
dreffée  par  le  R.  P.  François  Gon^aiés  de  Saint 
Pierre  ,  Religieux  de  i'Qrdre  de  Çaint Domini- 
que ,  Millionnaire  Apoftolique  à  la  Chine  ,  les 
Mémoires  Hiftariques  du  Pere  Norbert ,  Capu- 
cin ,  &  les  Lettres  édifiantes  fur  lavifite  de  M.  de 
\a  Heaume ,  Evêque  d'HalicarnaJJe  f  par  AL  le 
Fayre,  Pxoviuteur  Apoftolique. 

.6.  Les  Jé&îjtes  enfeignent  qu'aucun  nouveau 
.Chrétien  n'eft  obligé  à  garder  les  préceptes  pofî- 
ii^s, comme  de  jeûner,  fe  confeiïer  une  fqis 
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l'année  >  communier  ,  entendre  la  MefTe  le* 
jours  de  Fêtes.,  non  pas  même  celui  de  Pâques  , 
&c*  CeJa  eft  confiant  par  une  information  faite  | 
en  163}  par  le  Pere  François  de  la  Mere  d 
Dieu,  de  l'Ordre  de  Saint  François,  lequel 
crut  obligé  pour  remédier  à  de  fi  grands  défo 
dres  ,  d'en  avertir  fes  Supérieurs.  Le  Pere  A 
toine  de  Sainte  Marie ,  du  même  Ordre-,  N 
taire  en  cette  information  ,  &  en  méme-te~ 
témoin ,  parce  qu'on  n'en  trouvoit  gueres  fi 
les  lieux,  dit ,  fur  la  première  demande ,  qu'ayant 
demandé  à  un  Jéfuite  nommé  Galpar  Fierey^ 
s'ilobligeoit  les  Chrétiens  à  entendre  la  Mefle, 
le  Jéfuite  lui  répondit  que  depuis  trente  ans  qu'il 
étoit  à  la  Chine ,  il  ne  les  y  avoit  jamais  obli^ 
gés  ,  &  qu'il  ne  fçavoit  pas  qu'aucun  Jéfuite  les 
y  obligeât ,  non  pas  même  à  Pâques  &  à  Noël  ; 
qu'ils  ne  les  obligeoientpas  non  plus  a  s'abftenir 
de  viande,  même  le  Vendredy  Saint,  ni  de  fe 
confeffer  une  fois  l'an  ,  qu'ils  laiiïbient  tout 
cela  à  leur  liberté,  comme  des  œuvres  de  fur- 
érogation.  Voyez  le  Théâtre  Jéfuitique,  &le  7e. 
tome  de  la  Morale  Pratique,  2e.  part.  chap.  2. 
pag.  32.  &  fuiv. 

7.  C'eft  le  Pere  Thomas ,  Jéfuite  ,  qui  nous 
apprend  lui-même  cette  réponfe  que  lui  fit  le 
Cardinal  de  Tournon.  Voyez  fon  Ecrit  p.  197  : 
parole  qui  dut  être  pour  lui  &  pour  toute  (a 
Compagnie  un  coup  de  foudre  ;  parole  dont  ils  * 
ont  eux-mêmes  tranfmis  par  un  fecret  jugement 
de  Dieu  le  fouvenir  éternel  à  la  pofierité ,  Se 
contre  laquelle  ils  fe  feroient  récriés,;*  l'ordinai- 
re ,  à  l'impofture  &  à  la  calomnie  ,  s'ils  ne  s'en 
étoient  rendus  par  des  Ecrits  publics  les  sûrs  ga- 
rans.  Qu'il  leur  fied  bien  après  cela  de  dire  d'un 
ton  moc<jueur  à  M.  TEvcque  d'Auxerre  :  A 

3,  vous 
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„  yous  en  croire ,  quels  hommes  fommes-nous  ! 
Voyez,  la  Remontrance  pag.  4. 

8.  Depuis  Tan  1710,  où  parut  la  Théologie 
Spéculative  t>  morale  du  Pere  Jean  Marinî ,  im- 
primée à  Venife  ,  les  Jé/iiites  n'ont  cette  de 
répandre  leurs  erreurs  en  Italie.  En  1741  le  Pape 
Benoît  XIV.  publia  un  Bref,  dans  lequel  il  éta- 
blit l'obligation  où  font  tous  les  Chrétiens  de  ne 
faire  qu'un  feul  repas  ,  Se  de  jeûner  exadement* 
lors  même  qu'ils  font  difpenfés  de  l'abftinence* 
Ce  Jugement  déplut  aux  Théologiens  relâchés  > 
&  leur  habileté  à  rendre  probables  les  paradoxe* 
les  plus  abfurdes  ,  mit  au  jour  bien  des  fubtilité* 
pour  en  élu3er  l'autorité.  Quelques-uns  préten- 
dirent que  le  Décret  du  Saint  Siège  n'obligeoit 
ipas  à  la  rigueur  ,  mais  qu'il  renfermoit  une  Am- 
ple exhortation  à  faire  ce  qui  eft  le  plus  parfait. 
I  D'autres  feutinrent  qu'il  regardoit  les  Commu- 
1  pâmés  5  &  non  pas  les  particuliers.  Tous  décide- 
1  renc  unanimement  que  le  Pape  n'avoitpas  jugé 
|  en  qualité  de  Chef  de  TEgLfe  ,  mais  en  qualité 
I  de  Docleur  particulier  qui  donne  des  avis  &  des 
;confeils  aux  Fidèles.  Il  y  eut  même  un  certain 
j  Jéfuite  plus  hardi  &  plus  décifif  s  qui  affura  que 
j  Benoît  XIV  établiiïbit  un  nouveau  droit  fur  la 
matière  du  jeûne,  &  qu'un  autre  Pape  pourroit 
î  faire  une  loi  tout  oppofée.  Pour  étouffer  cet 
jefprit  de  révolte  ,  le  Saint  Pere  publia  le  2^ 
iAoût  1741  un  fécond  Décret  qui  condamne  les 
frivoles  interprétations  &  les  indignes  fubtilité* 
J  qyi  avoient  été  imaginées  par  des  hommes  en~ 
\  nemis  de  la  pénitence  chrétienne  ,  à  pcenitennâ 
chrifl>anâ  ibhorrentibus.  Le  Jugementd'un  Pon- 
tife fi  verfé  dans  la  Science  ecclé/iaftique  devoit 
abbattre  pour  toujours  l'audace  des  Jéfuites ,  ih 
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oferent  néanmoins  difputer  encore  &  foutenir  l^t 

probabilité  de  leur  opinion. 

Cétte  difpute  n'étoit  pas  encore  terminée  y 
qu'il  s'en  éleva  une  autre  fur  l'ufurc.  Benoît  XIV 
adrefTa  en  1745  ^ne  Lettre  circulaire  à  tous  les 
Evêques  d'Italie,  dans  laquelle  il  donne  d'abord 
une  notion  exacte  &  précife  de  Fufure  ,  &  pref- 
çrit  enfiiite  tout  ce  que  la  doctrine. de  l'Eglife  Ca- 
tholique renferme  de  décidé  fur  ce  fujet.  Toué 
les  Cafuiftes  d'Italie  faifoient  profeflîon  de  fe 
foumettre  au  Décret  du  Saint  Siège  ;  mais  quel- 
ques-uns fuivoient  réellement  la  doctrine  con-r 
dapinée,  en  adoptant  le  triple  Contrat.  Le  Pere 
Concinna  ,  Dominicain  ,  s'éleva  avec  force 
contre  cette  erreur,  &  la  combattit  avec  avan-  j 
tage  dans  un  Livre  intitulé  :  L'ufure  du  triple 
Contrat  démontrée.  Cet  Ouvrage  caufa  du  cha-  ! 
grin  aux  Jéfuites  *  qui  font  zélés  défenfeurs  de 
cette  efpece  de  Contrat.  Pour  fe  venger  du  Pere 
Concinna  ,  ils  attaquèrent  fon  Hifloire  du  Pro?  A\ 
iabilifme.  Je  tranche  fur  ce  fait,  dont  je  parle-. -1 1 
rai  ailleurs,  pour  venir  aux  nouyeaux  Mamillaiz  \ 
Tes* 

Ceft  le  Pere  Benzi  qui  en  eft  le  Chef.  Ce  JéM  i 
fuite  publia  en  1743  une  Dijjertation  fur  les  caÂà^ 
jféfervés  dans  le  Diocèfe  de  Venife->  où  il  déclara  j  f 
qu'il  ny  a  que  péché  véniel  à  donner  des  baifers  &l  g 
ù  à  faire  des  attouchemens  fur  le  fein  même  des  A  p 
Religieufes  >  &  que  par  conféquent  cela  ne  peut':*!  n 
pas  faire  la  matière  d'un  cas  réfervé.  Une  doC^I  11 
trine  fi  pernicieufe  ne  manqua  pas  de  caufer  de.il  ti 
grands  défordres  ,  furtout  dans  les  Monafteres»  t 
Le  Pere  Benzi  fut  averti  par  un  Chanoine  que  r; 
prudence  &  fa  probité  rendent  très-tefpeâable>  J  le 
de  faire  réimprimèr  cet  endroit  avec  les  correc?  C 
pfs  convenables  ;  mais  au  lieu  de  la  correction  v; 


HISTORIQUE.  p4\ 

qu'on  attendoit  ,  il  parut  une  Apologie  qu'on, 
conferve  encore  manufcrite.  Dans  cette  pièce  , 
ainfi  que  dans  fa  réponfe  au  Chanoine ,  l'Auteur 
traite  de  téméraires  &  de  gens  de  mauvaife  hu- 
meur ceux  qui  ont  ofé  cenfurer  fa  DifTertation. 
A  la  vue  d'un  fi  grand  mal ,  le  Pere  Concinn* 
►yint  au  fecours  de  la  chafteté  par  deux  Lettres 
qu'il  écrivit  contre  le  PereBenzi,  &  qu'il  adrefli 
à  Monfeigneur  le  Cardinal  Quirini.  Ce  premier 
cri  de  la  foi  Se  de  la  pudeur  allarmées  fit  dénon- 
cer au  Saint  Siège  l'Ouvrage  pernicieux.  Les 
Jéfuites  publièrent  de  leur  côté  quelques  Libelles 
pour  la  juftification  du  PereBenzi  ;  mais  malgré 
ces  frivoles  &  indignes  fecours,  un  Décret  fo- 
lemnelde  Benoît  XIV  du  16  Avril  1 744 ,  con- 
damna la  Dijfertation  comme  contenant  des pro- 
positions fautes  &  fiandaleufes ,  Se  proferivit  en 
niëme-tems  tous  les  Livres  imprimés,  oudimpri^ 
\  mer  pour  la  défenfe  de  l'Ouvrage  condamné. 

Cependant  comme  fi  les  Jéfukes  avoient  voû~ 
lu  braver  les  foudres  du  Vatican ,  on  vit  paroître 
peu  de  tems  après  un  Ecrit  intitulé ,  Prunier  Avi$> 
!  falutaire  à  ï  Auteur  des  deux  Leur  es^pour  l'exhorter 
yà  fe  connaître  foi-même.  Cet  avis ,  &  le  fécond 
qui  ne  tarda  pas  de  le  fuivre ,  furent  imprimés 
furtivement  à  Rome.  Le  contenu  de  ce  Libelle 
ne  put  que  faire  verfer  des  larmes  à  toutes  les 
Iperfonnes  qui  ont  de  la  religion.  On  vendoit 
néanmoins  ces  affreux  Ecrits  dans  la  Capitale  du 
Monde  Chrétien  ;  on  les  diflribuoit  fous  le  man- 
teau ;  mais  les  Magiflratsde  la  Police  firent  vifî- 
i  ter  la  boutique  du  Sieur  Settari;  le  Libraire  ar-» 
!  rêté  déclara  que  l'impreffion  s'étoit  faite  chez 
le  Sieur  Mainard  ,  &  que  les  Pères  Faure  Se 
Caftellin,  Jéfuites ,  y  avoient  préfidé.  On  trou- 
I  va  aufll  l'original  de  ces  deux  pièces  écrit  de  la 
1  aaain  du  Pere  Faure  3  <jui  ne  pouvant  defavouej 
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fon  écriture ,  s'avifa  de  dire  qu'il  n'avoît  fait  que 
copier  d'après  l'Auteur.  Dans  le  tems  que  tout  j 
ceci  fe  paffoit  à  Rome  ,  1rs  Jéluites  ,  gens  aéhu 
&  capable  s  de  faire  jouer  plus  d  une  machine  à  la 
fois ,  firent  imprimer  à  Venife  le  Livre  le  plut 
-miférable  qui  ait  jamais  paru  ;  il  eft  intitulé  ; 
Rétractation  folemnelle  du  Pere  Continua.  A  peine  | 
eut-elle  paru  à  Rome  ,  qu'un  Décret  du  Saint  1 
Office  du  17  Juin  la  condamna  comme  un  Lz-  1 
belle  diffamatoire.  Les  Jéfuites  firent  réimprimer  1 
à  Lucques  en  174 y  cette  même  rétractation  que  ' 
le  Saint  Siège  avoit  condamnée  ,  &  ils  la  ven-  i 
firent  fans  façon  chez  eux  à  Venîfè.  1 
Quelque  extraordinaire  que  fbit  ce  que  j'ai    j  J 
raconté  jufqu'ici ,  ce  n'eû  rien  en  comparaison  t 
de  ce  qui  me  refteà  dire.  Dans  la  rétractation  I] 
on  paffe  légèrement  fur  la  dodrine  du  Pere  Ben- 
5M  y  pour  étaler  plus  à  l'aile  un  tiflii  de  calomnies 
contre  le  Pere  Concinna.  Mais  l'Ecrit  qui  parue 
tous  le  titre  de  Jugement  d'un  Théologien ,  eft  bien  ( 
autre  chofe  ;  c'eft  un  Ouvrage  des  plus  impies  i 
&  des  plus  fcandaleux  qui  foient  jamais  fortis  de  y 
la  plume  d'un  Ecrivain  Catholique.  L'Auteur  . 
ïbutient  hardiment  la  doârine  du  Pere  Benzi  ;  ; 
il  ofe  nier  que  les  attouchement  mamillaires  réveil*  y 
lent  les  pallions  brutales  ;  il  avance  qu'ils  ne  v 
font  point  criminels  de  leur  nature  ;  il  veut  ren-  ,  „ 
dre  Saint  Thomas  ^complice  de  fes  égaremens  ;  „ 
il  abufe  du  Texte  Sacré  pour  juftifîer  fes  excès. 
Voyez  les  recherches  en  faveur  de  la  caufe  du  v 
Pere  Benzi ,  p.  5  y  où  les  Jéfuites  enfèigne.nt 
que  cette  propofition  ,  l'attouchement  du  fein  ,; 
d'une  femme ,  dès  qu'il  efl  volontaire  &  délibéré ,  „ 
eft  de  fa  nature  un  péché  mortel ,  eft  une  propofition  „ 
qui  mérite  d  être  condamnée ^  damnari  fine  duliâ  „ 
meretur.  Quel  eft  le  Chrétien  qui  peut  fans  fou^ 
Jevexnent  entendra  prcwucer  ces  j»rgles  i  Lg 
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Pere  Benzi  enfeigne  auflî  que  le  blafphême  pro- 

•  feré  par  habitude  O  fans  réflexion  ,  neft  pas  un 
|  nouveau  péché  ,  ù*  ne  fçauroit  être  la  madère  d'uà 

cas  réfervé ;  dodrine  qui  eft  encore  foutenue 
dans  le  Jugement  dhtn  Théologien  ,  p.  if.  Il  eft 
bon  d'obfçrver  que  ce  dernier  Livre  a  été  com- 
pofé  par  le  Pere  Turani  ,  Jéfùite,  Théologien 

•  de  11  Pénitencerie.  Ai-je  donc  eu  tort  de  dire 

•  que  (es  JéJuites  ont  infecté  l'Italie  de  leurs  er- 
:  reurè  ?  Nota*  qu'un  autre  Jéfuite  Italien  ,  nom- 
mé le  Pere  Cataneô  >  enfeigne  qu'en  certains  cas 
il  ejl  permis  de  mentir  ,  rétract  du  Pere  Concin- 
ria,  p.  14.  Voyez  un  Livrée  qui  a  pour  titre  : 
Explication  des  quatre  paradoxes  qui  font  en  vogue' 
dans  notre  fiéch  ,  à  Venife  en  17  51  ,  Préfacé 
p.  4p.  &  fuiw 

S>.  Voici  comme  parle  M.  l'Archevêque  de' 
Tours  dans  une  Lettre  du  4  Juillet  1750  à  M.  le 
Cardinal  de  laRochefoucaud  ,  Préfidentde  YAC- 
femblée  Gener-aledu  Clergé  :  „  Votre  Eminence 
5,  verra  encore  plus  clairement  par  cet  extrait , 
5,  jufqu'où  l'Auteur  du  Libelle  porte  la  témérité 
Jy  &  la  calomnie.  Contre  qui  cet  infolent Tonne- 
5,  t'il  donc  le  toefîn  ?  Contre  un  ancien  Archë- 

véque  ,  contre  un  Préfident  de  plufîeurs  AC- 
„  femblées.  Sous  quelles  couleurs  dépeint-il 
„  l'Ouvrage  du  Prélat  ?  Sous  les  couleurs  les 
„  plus  noires.  C'eft  à  un  Calvin  ,  à  un  Kemni- 

tius  ,  qu'il  le  compare.  Plus  modéré  que  le 
9,  furieux  Luther ,  il  convient  avec  lui  dans  fes 

principes  ,  il  ne  s'en  tient  pas  à  un  ou  deux 
5,  fentimens  erronés  ,  il  renouvelle  toutes  les1 
5,  erreurs.  Les  Novateurs  les  plus  furieux  re^- 

connoiffent  deux  Sacremerïs  ;  je  n'en  rëcon- 
jr,  nois  qu'un  ;  j'ote  à  tous  leur  eflence  ;  je  dé- 
yj  truis  TEglife^  l'ordre  &  la  fubordination  qui  y 
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>5  eft  établie  ;  je  ne  reconnois  dans  les  Prctfesr 
aucun  caradere  qui  les  diftingtie  des  Laïcs 
j'attribue  aux  uns  &  aux  autres  le  même  Sa- 
5,  cerdoce;  j'enfeignele Quiétifme ;  jefavorife 
3,  le  dérèglement,  le  libertinage  ;  je  conduis  les* 
i,  ames  au  détefpoir  ;  j'anéantis  les  vertus,  Tet 
3,  eft  le  beau  portrait  que  fait  ce  fanatique  de 
<p  votre  ami  :  c'eft  fur  l'apoftafîe  la  plus  corn- 
5,  pléte  qu'il  établit  le  corps  de  délit  que  l'Eglife 
u  ne  fçauroit  punir  trop  féverement ,  &c.  "  Ce 
portrait  ne  paroîtra  pas  trop  chargé  à  ceux  qui 
ont  lu  les  deux  infâmes  Libelles  publiés  contre 
feu  M*  de  Tours  ;  fe  premier  intitulé ,  Lettre  dt 
ikf. ...  à  un  de  fes  amis  ,  au  ftijet  de  l'Infinie- 
iion  Paftorale  de  Monfeigneur  l'Archevêque  de 
Tours  ;  l'autre ,  Lettre  de  J.  G  à  un  de  fes  amis  y- 
au  fujetde  l'InftrudionPaftorale  de  M.  de  Tours.- 
Les  Jêfuites  attribuent  ces  deux  Lettres  à  un' 
certain  Prêtre  habitué  dans  la  Paroiffe  de  Saint 
Martin  >  Fauxbourg  Saint  Marceau  r  dont  ils 
rapportent  le  nom  :  mais  perfonne  ne  doute 
qu'ils  ne  lui  ayent  prêté  leur  plume.  Voyez  le 
DiSlionnaire  des  Livres  Janféniftes  y  tom.  i.  p> 
çoo. 

io.  Perfonne  n'ignore  qu'il  fe  tint  pîufîeurs 
Conférences  au  Louvre  entre  M.  le  Cardinal  d 
Rohan  ,  Evêque  de  Strafbourg  ,  M.  Bertin 
Evêque  de  Vannes ,  DomlaTafte,  Evêque  d 
Bethléem  ,  M.  Robufte  ,  Evêque  de  Nltrie  ,  « 
M.  Billard  *  Evêque  d'Olympe  ,  au  fujet  d 
VInflruiïion  Paftorale  de  Monfeigneur  l'Archevê- 
que de  Tour  s  fur  la  Juftice  Chrétienne.  Il  n'eftpa 
furprenant  que  les  trois  derniers  n'ayent  poin 
trouvé  des  marques  de  la  tradition  dans  des  Egli 
fes  qui  n'exiftent  pas  ;  mais  M.  l'Evêque  d 
Stiafbourg,  &  Mt  l'Evêque  de  Vannes  ,  font 
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jls  excu  fables  d'avoir  ignoré  la  tradition  de  leurs 
Eglifes ,  jufqu'à  vouloir  condamner  la  doftrine 
de  M.  de  Tours,  qui  n'eft  autre  chofe  que  la 
Hodrine  del'Eglife  Univerfelle  ?  On  ne  le  croi- 
l  toit  pas ,  fî  les  Jéfuites  ne  FafTuroient  dans  leur 
j  Diâlionnaire  des  Livres  Janftnijles  ,  ou  quifavo-. 
I  fifent  le  Janfénifme  ,  tom.  2.  p.  2^8. 

11.  En  1748  j  le  6e.  &  le  8e.  Août  *  lesjacp^" 
bins  de  la  rue  Saint  Honoré  firent  foutenir  une 
Thèfe  fur  la  Grâce  :  voici  comment  étoit  conçue 
la  troifiéme  Propofition  :  ^  Gardez-vous  de 
m  mettre  i'eiïence  de  la  liberté  dans  l'équilibre,  de 
!»  force ,  ou  de  pouvoir.  "M.  de  Beaumont ,  Ar- 
chevêque dç  Paris ,  obligea  le  Profefieur  à  ex- 
pliquer fa  Proportion  ,  &  à  déclarer  »  qu'on 
»  n'eft  point  Pélagien  pour  penfer  que  la  liberté 
f  confifte  dans  un  équilibre  de  puiffance  >  c'eft- 
2  à-dire,  dans  un  pouyoir  d'ara*  ^  ou  4*  Se  pûî 
agir.  5)  our  quoi  je  fais  ce  raifonnement  :  Ou 
M.  l'Archevêque  de  Paris  croit  que  l'équilibre 
Ae  pouvoir  eft  effentiel  à  la  liberté ou  il  croit 
que  cet  équilibre  confifte  dans  le  pouvoir  d'agir, 
ou  de  ne  pas  agir.  S'il  croit  le  premier,  il  eft 
dans  l'erreur  9  puifque  Saint  Auguftin  a  com- 
battu toute  forte  d'équilibres  ,  en  réfutant  Ju- 
lien qui  l'admettoit  comme  nécefTaire  pour  la 
liberté.  S'il  croit  le  fécond ,  il  ne  peut  être  excu-> 
fé  d'igncfancc ,  pS&f»*  les  Thomiftes  recon- 
hoiffent  dans  l'homme  le  pouvoir  d'agir  6H  i$ 
ne  pas  agir ,  &  qu'ils  rejettent  néanmoins  l'équi- 
libre de  pouvoir.  Ce  Prélat ,  en  qui  tous  les  tré- 1 
fors  de'  la  feience  font  cachés ,  eft  prié  de  nous 
éclaircir  fur  ce  fait. 

fi*  On  reconnoît  ici  M.  Urvoy  ,  d'abord 
Jéfuite  de  trois  Vœux,  enfuite  Chanoine 
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Saint  Pierre  de  Vienne  en  Dauphin é  9  enfin  Cha- 
noine &  Grand  -  Chantre  de  Notre-Dame  de 
Paris  ,  &  Vicaire  General  du  Diocèfe.  Pour 
bien  dépeindre  ce  perfonnage ,  il  faudroit  l'avoir 
ftiivi  dans  les  Miflions  qu'il  a  faites  en  Provence 
&  en  Languedoc  ,  avec  l'infatigable  Bridaine  , 
&  où  il  a  pratiqué  le  plus  pur  Pichomfmc.  J'en 
ai  des  preuves  devers  moi ,  que  la  charité  m'o- 
blige de  taire  ,  mais  que  la  juftice  me  fera  pu- 
blier,  s'il  s'avifede  contredire  cet  article.  CVft 
néanmoins  ce  Pichonifte  qui  juge  de  la  capacité, 
des  Confe fleurs  de  la  Capitale;  c'eit  lui  qui  les" 
approuve  ,  c'efl:  lui  qui  les  place  :  doir-on  être 
furpris  après  cela  fi  le  Peuple  eft  „  comme  le 
Z}  Prêtre,  &  le  Prêtre  comme  le  Peuple,  ficut 
yvpidus ,  fie  Sacerdos  ? 

ÏV.  POINT  DE  COMPARAISON. 

LUthêr  &  Calvin  ont  excité  des  fédition?^ 
des  révoltes,  des  guerres  ;  ils  armèrent  l'Ai-- 
lemagnè  ,  ils  diviferent  la  Suiffe  ,  ils  fouleverenf 
les  Pays-bas ,  ils  défolerentla  Bohême  (  A  ),  la 
France  même  fut  pendant  long-temsle  théâtre' 
àe  leur  fureur,  fes  Provinces  furent  ravagées, 
fes  Villes  détruites  ,  fes  Citoyens  égorgés ,  fon 
Trône  ébranlé  &  la  conjuration  d'Amboife  dé- 
potera a  jamais  contre  la  noirceur  de  leurs  atten- 
tats (  B  ). 

Les  Jéiuites  fe  croiront-ils  fans  reproche  de  ce* 
çôté  là  ?  Foudres -de  guerre  (  C  ).,  comme  ih 

A  Hiftoire  des  Variations  ,  liv.- 4.  n.  1.  &  liv.  S.  n..î»> 
£  Ibïd.  liv.  1er.  n.  26  ,   27  ,  28  ,  29  ,  3,0, 
C  Imag.  pr'un,  facul,  p.  402, 
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s'appellent  eux-mêmes,  n'ont- ils  pas  foulevc 
Province  contre  Province  ;  n'ont-ils  pas  armé' 
Royaume  contre  Royaume  ;  n'ont-iis  pas  femé 
la  difcorde  dans  tous  les  Pays  où  ils  (ont  en- 
trés (  D  )  ffac'pedem  figat  tertam  movdit.  Je 
n'irai  point  chercher"  les  preuves  de  cette  accu1- 
fation,  ni  dans  le  mafTacre  du  Japon  [  1  ],  ni 
dans  la  perte  du  Portugal  (2)  ,  ni  dans  les  pou- 
dres d'Angleterre  [  3  ]  ,  ni  dans  les  cataftrbphe's 
d'EcoiTe  [4]  ,  ni  dans  les  féditions  de  Venife  [  5  ]. 
£>es  évenemens  domeftiques  m'en  fourniiTent 
une  plus  fenfible.  Nos  Pères  ont  vu  de  leurs 
yeux  ,  ils  ont  touché  ,  pour  ainïî  dire  ,  de  leurs 
mains ,  les  effets  tragique*  de  leur  caractère  en- 
treprenant. Qu'on  life  nos  Hiftoires  :  elles  nous 
apprendront  que  les  Jéfuites  ont  caufé  des  ré- 
volutions, qui  mirent  autrefois  c-e  Royaume  à 
deux  doigts  de  fa  ruine. 

Je  fçai  que  ces  révolutions  furent  les  fuites  de 
cette  ligue  furieufe ,  qu'un  faux  zélé  allumà- 
au  milieu  de  nous;  mais  je  fçais  auffi  que  les- 
Jéfuites  furent  les  moteurs  fecrets  de  cette  fa- 
tale ligue  ,  qu'ils  en  foufflerent  le  feu  dans  la 
Capitale  ,  qu'ils  en  répandirent  des  étincelles* 
dans  les  Provinces.  m  Qui  font  ceux  qui  dès  Tan 

if 85  ne  vouloient  point  donner  Pabibliition' 
5,  aux  Gentilshommes,  parce  qu'ils  ne  vouloient 
y,  pas  fe  liguer  contre  leur  Roi,  finon  les  Jéfui- 
5,  tes(E).?  „  Qui  font  ceux  qui  fe  joignirent 
aux  troupes  que  le  Pape  avoit  envoyées  pour' 
fortifier  la  ligue  ,  fînon  les  Jéfuites  (  F)  ?  Qui 
font  ceux  qui  en  1 524  refuferent  de  prêter  fer- 
aient de  fidélité  à  Henri  IV,.  fînon  les  Jéûii-f 

"D  Ibid.  p.  32Y. 

E  Plaidoyer  de  M.'  Arnauld  ,  p4  36. 
F  Bijl.  Soc.  Jef.part.  V.  tom.  poft.  par  lë  P.  Jouvèncî, 
è-Rome  en  1710  ,  lit,  1 0,  n.  24.  p.  377. 
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Ces(G}?  Qui  eau  fa  la  révolte  de  Rennes* 
5,  finon  les  Jéfuites  l  Qui  lui  fit  perdre  Péri- 
5,  gueux  \  Agen  ,  Touloufe  ,  &  plufieurs  au- 
5,  très  Villes ,  finon  les  Jéfuites  ?  Qui  prêcha? 
y,  pendant  l'Aven t  dans TEglife  de  S.  Barthelemi: 
9,  il  nousfaut  un  Roi ,  finon  le  Pere  Commolet, 
a,  Jéfuite  l  Qui  préfida  au  confeil  des- Seize,. 
#,  finon  le  Pere  Odo  Pigenat ,  Jétukef  Qui  porta- 
3,  une  lettre  au  Roi  d'EÏpagne  pour  livrer  Paris  I 
„  finon  le  P.  Mathieu  ,  Jéfuite  (  H  )  ? 

Quelle  langue  pourroit  raconter  &  quelle 
oreille  pourroit  entendre  les  confpirations  fe- 
crêtes  qui  furent  faites  dans  leur  Collège  de 
Clermont  &  dans  leur  Eglife  de  la  rue  S.  Antoi- 
ne (I)?  N'eft-ce  pas  là  qu'étoit  cette  chambre 
des  méditatins  où*  les  Jéfuites  introduifoient 
les  plus  grands  pécheurs  ,  &  où  ils  leurs  faifoient 
voir  les  portraits  de  plufieurs  diables  de  diverfes 
figures  épouventables  ;  fous  prétexte  de  les 
ramener  aune  meilleure  vie;  mais  réellement 
pour  ébranler  leurs  efprits  &  pour  les  pouffer 
par  de  telles  admonitions  à  faire  quelqu'ade  ex- 
traordinaire j(  K  )  ?  N'eft-ce  pa*  là  qu'on  don- 
ïioit  pour  maxime  véritable,  qu'il  étoit  loifible 
c!e  tuer  le  Roi ,  &  qu'il  ne  falloit  pas  le  tenir  pour 
Roi,  jufqu'à  ce  qu'il  eût  été  approuvé  parle 
Pape  (  L  )  ?  N'eft-ce  pas  là  que  Ce  formoient 
les  Barrières,  les  Châtels  f  ♦ . .  Je  tremble  en  pro- 
nonçant ces  noms;  mais  quand  je  me  tairois, 
les  pierres  crieroient  pour  nous  dire  que  ces 
monftres  furent  inftruits  par  les  Jéfuites  L  6  }i 

G  De  Thou  >  Hift.  liv.  109.  édit-  de  iCio* 
H  Plaidoyer  de  M.  Arnauld ,  p.  37  ,  38  ,  39. 
I  Ibid. 

K  Voyez  l'Interrogatoire  de  Jean  Chatel  en  1595  daftj 
le  Mercure  Je'fuitique  ,  p.  47$* 
I  Ibid.  p.  472» 
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en  cela  plus  coupables  que  les  Huguenots ,  qui 
félonie  témoignage  d'un  grand  Cardinal,,  n'at- 
55  tentèrent  rien  contre  Henri  IV  ni  contre  au- 
cun  des  cinq  Rois  Tes  prédéceffeurs  ,  quelque 
„  boucherie  que  léurs  Majeftés  en  euiïent  fai- 
tes (M). 

Envain  rrîe  diriez-vous  que  les  Jéfuites  s'in£ 
crivent  en  faux  contre  des  traits  fi  attroces.  Je 
l'ai  appris  dès  l'enfance  &  je  ne  l'ai  pas  oublié 
dans  un  âge  plus  avancé  ;  mais  en  parcourant 
leurs  apologies  ,  je  trouve  que  leurs  objections 
fe  tournent  en  preuves,  &  qu'ils  conviennent 
fans  le  vouloir  des  attentats  qu'on  leur  repro- 
che. Car  que  veut  dire  le  Jéfuite  Richeaùme 
dansfon  Livre  intitulé:  la  vérité  défendue  pouf 
la  Religion  Catholique  dans  la  caufe  des  Jéfufr 
tes  (  ) ,  que  le  Pape  peut  comme  père ,  voire  même 
comme  Juge-,  non-feulement  redrejfer  les  Roif 
qui  feroient  pernicieux  à  VEglife;  mais  quyildok 
encore fe  montrer  leur  fupéritur  pour  leur  bien  &  ce- 
lui  du  Puilic  llll  N'eft-ce  pas  reconnortreque 
le  Pape  a  tous  les  Royaumes  en  fa  difpofition  f 
comme  Vicaire  de  Dieu,  &  que  quand  un  Roi 
a  été  une  fois  dépouillé  de  fes  Etats  par  le  Pape  £ 
©n  ne  doit  plus  le  regarder  que  comme  un  Ty- 
ran ?  Or  c'en:  ce  principe  qui  enfanta  la  Ligue, 
c'eft  ce  principe  qui  laconfacra,  pourme  fervir 
de  l'expreffion  du  Pere  Jouvenci  (  O  )  ;  c'eft 
ce  principe  qui  fit  éclore  tous  les  funeftes  com- 
plots que  les  Jéfuites  tramèrent  dans  le  Royau- 

M  Le  Cardinal  cTOrTat  s  Lettre  je. 

N  La  vérité  défendue  ,  &c.  par  le  P.  Richeaume  ,  Je*-* 
ftiite  ,  fous  le  nom  de  François  de  Moitaignes.  En  1596* 
chap.  56.  p.  5:7. 

O  Sacro  fœdere  ,  Jouvenci  loc.  cit. 

P  Requête  de  TUniverfité  de  Paris  à  la  Cour  de  Partes 
jtoent  en  1594, 

L  v  j 
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me.  Et  afin  que  vous  ne  m'accufiez  pas  de  par- 
ler par  haine  ou  par  prévention  y  voyez  lesRe-r 
cuêtes  de  nos  Univerfités  (  P  )  ;  voyez  les  Play-» 
doyers  de  nos  Avocats  Généraux  (  Q  )  ;  voyeTf 
les  Conclurions  de  nos  Procureurs  du  Roi  (R  )  ; 
iVoyez  les  Arrêts  de  nos  Parlemens  [8]  ;  &  pouf 
abréger  l'Enquête  ,  lifez  les  inftruc~tions  d'Henri 
ÎV  a  fon  AmbafTadeur  à  Rome' 

Ce  grand  Roi  follicité  par  le  Pape  (  S  )de  ré- 
tablir les  Jéfuites  que  le  Parlement  de  Paris  avoic 
bannis  du  Royaume  r,  comme  perturbateurs  da 
y  repos  public  &  ennemi  du  Roi  &  de  rEtat(T),- 
^  fait  affurer  fa  Sainteté  ,  qu'il  n'a  aucune  oc- 
cafion  d'être  content  de  ceux  dudit  ordre ,  lef- 
quels  depuis  ledit  bannifTement  n'ont  cefféde 
Affaire  en  fecret  &  en  public  toute  forte  de  me- 
y,  nées  &  de  mauvais  offices  pour  nourrir  la  dif* 
D,  corde  entre  Ces  Sujets ,  &  de  décrier  les  action? 

2  de  Sa  Majeiîé  [  s>J. ,,  Heureux  ce  Prince,  Ci 
«yant  égard  aux  Remontrances  de  fon  Parle- 
ment [  10  ]  toujours  falutaires  à  nos  Rois  (V)  * 
il  eût  écarté  à  jamais  ces  hommes  audacieux  f 
Mais  craignant,,  de  jetterles  Jéfuites  au  dernier 
3,  défefpoir ,  &  par  icelui  dans  le  delTein  d'at-' 
&  tenter  à  fa  vie  [  1 1  ]  ; Kenri  IV  s'oublia? 
kii-même  jufqu'à  vouloir  les  rappeller ,  &  mal- 
gré les  précautions  qu'il  prit  pour  la  sûreté  de 

Q  Plaidoyer  de  M,  Arnauld ,  de  M;  Servin  ,.de  M.  du* 
!Mer>iI  &c 

R  Plaidoyer  pour  les  Procureurs  Généraux  du  Parler 
ment  de  Toulon fe  &:  de  Paris  >  du  2tMars  159,5  ,  &  dut 
x  6  Octobre  1597. 
£  C  ernent  Vim 
(  T  Extrait  des:  Regiftres  du  Parlement,  29  Décembre 

V  Remontrances  de  la  Cour  de  Parlement  de  ParF>  fur 
%r/tc  blirTement  ^es  Jéfuites,  y.paî  Mr le  Premier Ptçftdcttt: 
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é  pcrfonne  [  12] ,  malgré  les  bienfaits  dont  il 
les  combla ,  malgré  l'amour  de  Ton  peuple  donr 
il  faifoit  la  félicité  &  les  délices ,  le  poignard  qui 
étoit  tombé  des  mains  de  Châtel  y  fut  ramaffé  par 
Ravaillac.  Ce  Monarque,  que  le  fer  de  tant  d'en- 
,  aemis  avoit  refpe&é ,  périt  par  les  mains*  d'un  af- 
faflin  ;  of  la  torture  ou  cefcélérat  fut  appliqué, 
fit  découvrir  qu'il  ne  s'étoit  porté  à  commettre 
cet  horrible  parricide  ni  par  intérêt  ni  par  ven- 
geance; mais  parce  qu'il  avoit  Tefp rit  gâté  & 
corrompu  par  la  mauvaife  doctrine  ,  dont  le* 
Jéiuites  avoient  infeâé  le  Public  [.  1 3  J* 


NOTE  S. 

VOici  l'origine  de  ce  mafiacre.Les  Pères Je- 
fuites  avoient  converti i.  la  foi  un  grand  Sei- 
gneur du  Japon  qui  demeuroi:  ordinairement 
à  Bungo  dans  rifle  de  Ximo  ,  il  en  étoit  Sei^ 
gneur ,  &  fon  pouvoir  étoit  fort  grand  dans 
tfoute  rifle.  Il  avoit  quatre  fils ,  deux  defqueîs 
étoient  auprès  de  lui ,  &  avoient  embrafle  à 
fon  exemple  la  Religion  Chrétienne  ;  les  deux 
aînés  étoient  à  la  Cour  ,  &  tous  deux  favoris 
de  l'Empereur.  Ce  Seigneur  avoit  donné  une 
maifon  aux  Jéfuit^s  avec  des  grands  revenus  , 
pour  travailler  à  l'inftruétion  des  enfans  &  des 
Catéchumènes  ;  mais  étant  mort  peu  de  tems 
après  ,  les  deux  aînés  qui  étoient  auprès  de 
TEmpereur  vinrent  pour  recueillir  fa  fuccefïion 
8c  demandèrent  aux  Jéfuites  la  maifon  qu'il  leur 
aveit  donnée  ,  parce  qu'au  Japon  un  pere  ne 
peut  pas  aliéner  fon  bien  au  préjudice  de  fe£ 
enfans.  Les  Jcfiiites  trop  attachés  à  ce  nouvet 
&abliffement-  ne  voulurent  j>oint  s'en  dép^ouitr 
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1er  pour  le  bien  de  la  paix  ,  &  pouf  engager' 
înêmejjpar  cet  accommodement  tonte  te  famille 
à  la  protection  du  Chrîftianifme.  Ce  refus  irrita 
les  deux  aînés.  Or  ce  démêlé  fùrvint  entre  le» 
Jéfuites  &  eux  dans  le  tems  que  le  Préfîdent  du 
tomptoir  Hollandois  travailloit  avec  une  ap- 
plication extraordinaire  à  faire  chafler  tous  le* 
Portugais.  Il  eut  avis  de  leur  différent  ;  & 
Comme  il  étoit  grand  impofteur,  il  fçût  allu- 
mer dans  l'efprit  de  ces  deux  Seigneurs  une  vio~ 
Jente  haine,  non  feulement  contreles Jéfuites ) 
mais  contre  tous  les  Chrétiens  en  général,  en 
leur  donnant  la  copie  d'une  Lettre  qu'il  avoit 
fuppofée.  Ces  deux  Seigneurs,  qui  étcient  fa- 
voris de  l'Empereur  &  dans  un  grand  crédit  au- 
près de  lui ,  joignirent  l'intérêt  de  l'Etat  à  leur 
intérêt  particulier,  &  portèrent  leurs  plaintes 
à  la  Cour  avec  une  aigreur  extrême,  diiiint 
qu'il  n'y  avoit  plus  de  fureté  pour  le  bien  des 
familles ,  pour  le  repos  de  l'Empereur ,  &  même 
peur  la  vie  du  Prince  ,  fi  on  n'exterminoit  dans 
le  Japon  tous  les  Portugais  >  Se  les  Japonois 
*néme  qu'ils  avoient  imbus  de  leurs  erreurs. 
Pour  juftifier  ces  marques  éclatantes  de  leur 
haine,  ils  montrèrent  à  l'Empereur  cette  copie 
de  Lettre,  Se  le  jetterent  dans  de  fi  grandes  al- 
larmes  pour  fa  perfonne  &  pour  fon  Etat ,  qu'il 
fie  voulut  entendre  aucune  juftification.  En  con- 
séquence ,  il  donna  des  ordres  fecrets  à  des  Com- 
ïmfTaires  ,  pour  aller  dans  toutes  les  Provinces 
de  l'Empire  exterminer  les  Portugais ,  Se  les 
Chrétiens  même  originaires  du  pays.  A  cette 
nouvelle  les  Chrétiens  fe  raffemblerent  auprès 
des  deux  jeunes  Seigneurs  de  Ximo  ,  que  les 
Jéfuites  avoient  convertis  y  pour  fonger  à  leur 
commune  confervation  ;  &  après  avoir  tenté 
futilement  de  fe  juftifier  $te  la  conjuration 
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qu'on  leur  imputoit,  ils  réfolurent  de  fe  mettre 
en  défenfe  ,  &  de  mourir  tous  pour  foutenir  leur 
Religion  &  leur  innocence  contre  ceux  qui 
viendroient  les  attaquer  ::  ces  deux>  Seigneurs 
fe  mirent  à  la  tête  de  l'armée  Chrétienne.- 

Les  Commiiïairës  ayant  eu  avis-  de  l'aflem- 
blée  que  les  Chrétien?  faifoierit  dans  rifle  de' 
Ximo  ,  en  avertirent  l'Empereur  ,  qui  envoyé 
deux  armées  commandées  par  les  deux  Sei- 
gneurs de  Ximo  qui  étoient  auprès  de  lui.  Les5 
combats  furent  violens  &  opiniâtres  de  part  & 
Vautre*  D'abord  victorieux ,  les  Chrétiens  furent* 
vaincus  à  leur  tour  ;  leur  Général  fut  percé  de 
plufîeurs  coups,  &  accablé  d^une  foule  d*enne- 
mis  qui  fe  jetterent  tous  enfemble  fur  lui  :  alors 
n'ayant  plus  perfonne  pour  les  commander , 
ce  ne  fut  plus  un  combat  ,  mais  un  maffacre  * 
ils  coururent  comme  des  furieux  au  travers  des 
Idolâtres,&  fe  firent  tous  tuer.  Telle  fut  la  fin  dé* 
plorable  des  Chrétiens  ,  &  pour  ainfî  dire, du 
Chriftianifme  du  Japon.  On  a  fçû  par  trois  re- 
cherches exaétes  qui  en  furent  faites,  qu'il  étoit 
mort  ou  dans  les  combats ,  ou  par  les  fupplices , 
plus  de  foixante  mille  Chrétiens.  On  fit  enfuite 
une  efpece  d'inquifïtion  dans  tout  l'Empire  qui 
dura  plufieurs  années  ;  &  ceux  qui  perféve- 
rerent  dans  la  foi  furent  condamnés  à  des  fup- 
plices fî  effroyables  ,  que  la  relation  qu'en  a 
faite  un  Hiftorien  non  fufpeft  en  cette  matière  > 
ne  fe  peut  lire  fans  horreur.  En  feize  années  > 
depuis  1613  jufqu'en  1629,  les  Chrétiens  s'é- 
îoient  tellement  multipliés  au  Japon  ,  qu'il  y 
en  avoit  plus  de  quatre  cens  mille  :  &  en  1649  le 
anême  Hiftorien  dit  que  ceux  qui  étoient  venus 
fur  les  Navires  de  la  Compagnie  du  Japon  à 
Amfterdam  ,  affuroient  que  le  Chriftianifme  y 
étoit  entièrement  abolit  y  oyez  le  dernier  jq4 
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lume  des  Voyages  de  M.  Tavernier,  pag.  il  Se 

fuiv. 

Le  Père  Tellier  dans  fa  Défenfe  des  nouL 
veaux  Chrétiens,  pag  32,  &  fuiv.  prétend  que 
cette  Hiftoire  n'eft  qu'une  fabie  ;  mais  il  fuffit 

Çour  juftifier  ceux  qui  l'ont  rapportée ,  que  M. 
'avernier  ait  paffé  dans  le  monde  pour  un 
homme  de  probité  &  de  bonne-foi  ;  &  c'eft 
de  quoi  le  Pere  Tellier  convient.  Pourquoi 
donc  voudroit-il  que  d'autres  n'euifent  pas  eu 
la  même  opinion  de  fa  probité  ï  Or  l'ayant  crû 
de  bonne-foi ,  pouvoient-ils  douter  de  la  vérité 
d'une  Hiftoire  qu'il  affure  avoir  apprife  d  un 
Hollandois ,  qui  la  lui  dit  d'une  manière  ingé- 
nue. En  vain  le  Pere  Tellier  fait  entendre  que 
5,  cette  Hiftoire  a  été  beaucoup  altérée  par  ceux 
qui  ont  travaillé  fur  les  Mémoires  de  M.  Ta- 
vernier  ;  car  tous  les  Européens  qui  font  aux 
„  Indes  ,  François  ,  Ànglois  9  Portugais  ,  Da- 
5,  nois  ,  Hollandois  &  autres  difent  que  cette 
révolte  du  Japon  n'a  été  qu'un  fruit  de  leur 
5,  avarice ,  &  de  l'envie  qu'ils  avoient  de  s'em- 
5-,  parer  d'un  bien  très-confîdérable  qui  ne  leur' 
j,  appartenoit  point.  "  Voyez  le  troifieme  Toiru 
des  Voyages  de  M.  Duquêne^pag.  84- 

2.  L'Niftoire  de  Portugal  eft  notoire.  Le 
Roi  Philippe  II  jettoit  les  yeux  fur  ce  Royaume 
Voifîn  il  y  avoit  longtems  ;  mais  il  ne  pouvoit 
fe  Tapproprier  fans  faire  mourir  le  Roi  &  la 
plus  grande  partie  de  la  Nobleffe.  Il  employa 
les  Jéfuites  qui  étoient  tout  puiiTans  auprès  du 
Roi  Sebaftien  ,  lefquels  par  mille  fortes  d'arti- 
fices lui  ayant  ôté  fes  anciens  ferviteurs„  même 
Pierre  d'Alcaiïbne  fon  Secrétaire  d'Etat  ,  lui 
perfuaderent  de  pafTer  en  Afrique  contre  des 
ennemis  plus  forts  cjjtfeluit  II  l'entreprit j,maif 
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il  y  perdit  la  vie  ,  avec  une  grande  partie  de  la- 
Nobleffe  de  Portugal.  Pendant  le  règne  du 
Cardinal  Henri  ,  qui  dura  peu  ,  les  Jéfuites" 
i  condu.  firent  (î  bien  leurs  pratiques  ,  qu'incon- 
i  tinent  après  fa  mort ,  le  Roi  Antoine  reconnu 
par  tous  les  Etats ,  fut  chaflé  de  la  Terre  ferme , 
tous  les  Ports  de  mer  s'étant  révoltés  en  urt 
ïnême  jour  ;  de  forte  qu'il  fut  contraint  de  fuir 
;  deguifé  &  à  pied.  Les  Ifles  de  Tercere  tenoient 
encore  pour  le  Roi  Antoine  ;>  les  François 
s'y  jetterent  conduits  par  le  Commandeur  de 
1  Chatte  ;  tous  les  Habitans  des  Lies  ,  les  Reli- 
;  gieux  Cordeliers  &  autres  fe  montrèrent  très- 
?  affectionnés  à  leur  Roi  9  &  ennemis  jurés  des 
Caftillans  :  les  Jéfuites  au  contraire  quiavoient 
'i  fait  révolter  le  refle  du  Royaume ,  eommen- 
i  cerent  à  fulminer  contre  les  François  ,  &  à 
exalter  le  Roi  Philippe.  Au  lieu  de  les  jetter 
dans  la  mer  ,  ou  au  moins  de  les  chafter  hors 
des  Ifles  >  on  fe  contenta  de  les  murer  dans  leurs 
cloîtres.  Que  firent  les  Jéfuites,  quand  le  tems 
i  fut  venu  ,  ils  démûrerent  leurs  portes  ,  & 
î  mirent  au  devant  le  Sacrement  de  l'Autel ,  le 
:  mocquant'de  Dieu  ^  &  fe  fervant  de  Ces  facrés 
Myfteres  pour  exciter  des  féditions.  Par  cet  ar- 
tifice ,  ils  détachèrent  le  peuple  des  François 
!  conduits  par  M',  de  Strofly  ,  qui  fut  rompu* 
i  Tout  ceci  eft  rapporté  fort  au  long  dans  une 
j  Hifioire  imprimée  à  Gènes  par  ordre  du  Roi 
î  Philippe.  Cette  Hifioire  ajoute  que  vingt-huit 
Seigneurs  &  cinquante  -  deux  Gentilshommes 
François  furent  tourmentés  en  un  même  jour 
fur  un  même  échaffaut  à  Villefranche ,  &  que 
cinq  cens  Cordeliers ,  ou  autres  Religieux  qui 
avoiert  prêché  ou  parlé  pour  le  Roi  Antoine* 
furent  exécutés  à  mort.  Voilà  de  quelle  ma-r 
'  bière  le  Portugal  fut  uni  à  l'Eipagne.  Voyez; 
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VHiJloîfe  abrégée  du  Portugal  O  des  Algarvef 
i/2-4°.  à  Àmfterd.  i  s  Part.  3e.  l'Hiftoire  de 
M.  de  Thou  5  &  le  Plaidoyer  de  M.  Arnauld  en 
IJ5>4*  pag.  68  ,  69  y  7*9  71  j  &c. 

3.  En  1605  il  fe  forma  une  confpiration  en 
Angleterre,  par  laquelle  on  devoit  faire  fau- 
7>  ter  avec  des  poudres  la  fale  du  Parlement  dans 

le  tems  que  le  Roi  feroit  fa  harangue  fur  fon 
35  Trorie ^  &  que  les  Seigneurs  &  les  Communes 
3,  feroient  dans  la  même  falè      Cette  confpira- 
tion étant  découverte  «,  les  Jéfùites  Garnet  , 
Grinvêlt  ,  Girard  ,  Ôldecorne  &  Baudouin 
furent  accufés  de  la  même  trahifon  ;  en  confé- 
quence  ils  furent  arrêtes  &  emprifonnés.  Gar- 
net qui  étoit  dans  la  Tour  de  Londres  écrivit 
à  un  certain  Rookuvode  Prêtre  ,  qui  étoit  en- 
fermé dans  une  autre  prifon  :  la  Lettre  renfer- 
moit  bien  des  myfteres ,  elle  fut  interceptée  t 
&  elle  dévoila  tout  le  crime  de  I'accute.  ta  con- 
?iftion  fut  encore  plus  complette  lorfqu'il  eut 
permiffion  de  conférer  avec  Oldecorne  :  le 
Geôlier  qui  les  écoutoit  rapporta  aux  Juges 
fout  ce  qu'ils  avoient  dit.  Interrogés  féparé- 
fnent  fur  tous  les  points  qu'ils  avoient  traité 
enfemble,  Garnet  nia  tout  fortement,  &  jura 
ïnême  par  fon  caractère  Sacerdotal  qu'il  n'y 
àvoit  rien  que  cle  faux  dans  ce  qu'on  lui  repro- 
thoit  ;  mais  Oldecorne  ayant  tout  avoué  y  8c 
reconnoiiïanf  qu'on  avoit  preùves  en  main 
contré  lui ,  il  entreprit  d'exeufer  les  merïfonges , 
les  équivoques  &  les  parjures  qu'il  avoit  mis 
èn  ufage  jufqu'alors,  en  difant  que  s'il  s'étoit 
opiniâtré  à  tout  nier  ,  c'étoit  qu'il  ne  cr'oyoit 
pas  qu'il  y  eût  per forme  au  monde  qui  pût  le 
convaincfé  d'avoir  trempé  dans  ce  forfait.  Leur/ 
|ffQeès  leur  fut  fait  auffi  bien  qu'aux  autres* 
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Voyez  Rapin ,  Hiftoire  d'Angleterre ,  Liv.  1 8  i 

:  THift.  de  M.  de  Thou  ,  Liv.  13  5  S  le  Mercure 

si  François  de  ijoj.  . 

N'eft-ce  pas  une  chofe  étrange  que  les  Jé- 
fuites fe  rendant  les  apologiftês  des  confpira- 
teurs  d'un  fi  déteftable  forfait ,  avoiient  que  ces 
parricides  fe  font  obftinés.à  ne  vouloir  point  le 
condamner  ;  qu'ils  ont  ofe  même  foutenir  que 
dans  33  ces  fortes  d'affaires  il  ne  falloit  pas  juger 
D3  de  la  bonté  de  la  caùfé  par  le  fuccès  :  ce  &  cela 
dans  le  tems  même  que  cette  affreufe  machina- 
tion ëtoit  découverre  ,  qu'ik  êtoient  conyaîn- 

j  eus  d'en  être  les  complices  ,  &  qu'ils  dévoient 
être  concernés  par'  la  jufte  horreur  que  toué 
ceux  qui  avoient  encore  quelque  refte  d'huma- 
iiitéen  concevroientf  Voy  ez  l'apologie  deGar- 
rtet  par  le  Jéfuite  Eudemon  Jean  ,  page  269. 
Ce  n'eft  pas  la  feule  conjuration  que  les  Jéftiitss 
ayent  fomenté  en  Angleterre  ;  ils  furent  par 

1  quatre  fois  infiigafetrrs  d'horribles  attentat 
contre  la  Reine  Elifabeth;  10^  en  1578  par  le 
Jéfuite  Campianï  20,  en  1584  par  les  Jéfuites 

!  Palmio  &  Colore  do  Î  30  ,  par  le  J-éJuke  Holt? 

!  40,  en  1^97  par  le  Jéfuite  Valpold.  Voyez 

i  Pafquier  en  fes  recherches  ,  Liv.  7  9  chap.  18  > 
p.  8^2  ,  853  ;  M.  de  Thou  ,  Liv  126  ;  Rapin  y 

!  Hift.  d'Angleterre  ,  Liv.  17  ;  Larrey ,  Hiftoire' 
d'Angleterre,  Tome 2. 

4.  On  peut  dire  que  les  Jéfuites  furent  caufe 
que  Marie ,  Reine  d'EcofTe  fit  afTaflïner  Henrî* 
Stuard  fon  époux  ,  &  qu'elle  remplit  fora 
Royaume  de  confufîon  ,  par  l'efpérance  qu'ils 
j  lui  donnèrent  de  la  faire  monter  furie  Trône 
d'Angleterre.  Leurs  intrigues  avec  cette  Prin- 
eefTe  font  avouées  par  un  de  leurs  Hiftoriens* 
héec  condmtibus  nofàs  Angliœ  &Scotiœ>  regnim 
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oltinelat ,  dit  Sachin  ,  Hift.  Soc.  JeH  Part,  fi 
Lib.  3  ,  n.  166.  Ce  furent  les  Jéuites  Edmond 
Hai  EcofTois ,  &  Thomas  •cTAfbire  Anglois 
qui  tramèrent  cette  confpiration  contre  la  Reine 
Elifabeth.  Marie  ayant  été  obligée  de  quitter 
TEcofTe  ,  &  de  céder  le  Royaume  au  Roi  Jac- 
ques fon  fils,  pour  des  raifons  qui  ne  font  pas 
de  notre  fujet ,  fe  retira  en  Angleterre,  où  elle 
fut  détenue  pfifonniere  pendant  dix-neuf  ans  y 
à  caufe  des  faéiions  qu'elle  y  fufcitoit.  Le  Jé- 
fuite  Samier  précipita  fa  perte  ;  il  lui  fit: 
entendre  que  lui  &  ceux  de  fon  Ordre  trai- 
toient  avec  tous  les  Princes  Catholiques  ,  tant 
pour  le  réfablifTement  d^  la  Religion  dedans' 
l'Angleterre  ,  que  pour  fa  propre  liberté  ;  il  la 
conjura  de  difpofer  tous  fes  Sujets  &  fes  fervi- 
teurs  à  raccomplifTement  d'Un  fi  grand  chef- 
A'œuvre,  laffiirant  de  fa  part  qu'il  lui  conferve-* 
toit  par  fes  pratiques  le  Royaume  d'Angle- 
terre. Marie  fut  aiïez  foible  ou  aflez  ambi- 
iîeufe  pour  fe  prêter  à  ce  confeil ,  qui  jetta  la1 
confufion  dans  l'Angleterre  ;  fon  procès  lui  fut- 
fait  &  parfait  :  &  cette  PrincefTe  fut  condamnée- 
par  Arrêt  du  Parlement  d  avoir  la  tête  tranchée* 
Voyez  Pafquier  dans  fon  Catéchifme  ,  Livre  3  i 
chap.  15  ;  de  Thou  ,  Liv.  43  ;  Rapin  ,  Hift* 
d'Angleterre,  Tonr.  6. 

Dans  le  différend  qui  arriva  en  1606  entre1 
te  Pape  Paul  V  &  la  République  de  Venife  » 
l'Etat  des  Vénitiens  ayant  été  mis  en  interdit 
pour  n'avoir  pas  voulu  abandonner  les  intérêts 
&  les  droits  de  fa  Souveraineté  aux-  prétentions 
de  la  Cour  de  Rome  ,  il  n'y  eut  prefque  que  les 
Jéfuites  qui  fe  rebellèrent  contre  la  République 
&  contre  la  Puiflance  légitime  ,  à  laquelle  1? 
providence  lesavok  fournis.  Ils  ne  fe  contente^ 
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<rnt  pas  de  trahir  les  intérêts  de  leur  patrie  ;  il  n'y 
.eut  point  encore  d'intrigues  &  de  cabales  qu'ils 
i  ae  formaient  contre  la  République  ;  &  tout  ce 
-qu'ils  avoient  de  meilleures  plumes  furent  em- 
ployées par  la  Société  pour  décrier  la  conduite 
xle  la  République ,  &  pour  anéantir  les  droits  lé- 
gitimes de  tous  les  Souverains  de  la  Chrétienté. 
•  Le  Sénat  de  Vénife  juftement  indigné  de  leu* 
procédé ,  rendit  &  fit  publief  au  mois  d'Août  de 
la  même  année  un  Arrêt  fulminant  contre  eux  » 
par  lequel  il  étoit  ordonné  ,  que  „  tout  les  Jé- 
„  fuites  feroient  chaffés  &  bannis  à  perpétuité 
„de  Venife  &  de  tous  les  Etats  de  la  République; 
99  que  nul  ,  (bit  gentilhomme  ,  bourgeois  ,  ou 
„  autre ,  de  quelque  condition  qu'il  foit ,  fans  en 
„  exrepter  les  femmes  ,  ne  reçût  ou  écrivit  des 
„  lettres  à  aucun  de  la  Société  des  Jésuites  ;  dé-. 
„  fendu  à  tous  d'avoir  aucun  commerce  avec 
„  eux ,  fous  peine  irrémiffible  à  tous ,  de  ban* 
'L  niflement  de  tout  l'Etat ,  &  d'autres  peines 
99  plus  grandes  &  de  galère  >  &  encore  pécu- 
5,  niaire  :  que  ceux  qui  auroient  des  enfans  , 
5,  neveux ,  parens  ou  autres  de  leur  dépendance 
qui  étudiafient  chez  les  Jéfuites  ,  euiïent  à  les 
„  rappelier  &  à  ne  les  y  plus  renvoyer  fous  les 
„  mêmes  peines  ,  fans  efpérance  de  rémiffion. 
DeThou.  hift.  liv.  137.  Voyez  auffi  l'Hiftoire 
du  Gouvernement  de  Venife  par  M.  Amelot  de 
la  HoufTaye  ,  tome  premier.  Cet  Auteur  remar- 
que que  dans'les  réponfes  que  le  Sénat  de  Venife 
fit  à  M.  de  Frefne  Canaïe ,  AmbalTadeur  de 
France  fur  les  expédiens  que  ce  Miniftre  lui 
propofoit  pour  accommoder  le  différend  de  la 
République  avec  le  Pape  ;  cet  illuftre  Corps 
.dit  que  le  banniffement  des  Jéfuites  à  perpétuité 
aveit  été  décerné  pour  des  caufès  particulières 
gui  ne  ppuchoient  point  à  J'imerdit  j  »  CGxnmj 
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»  pour  avoir  été  auteurs  de  féditions  &  de  mou- 
3>  vemens  dans  l'Etat  >  avoir  bleffé  l'honneur  de 
33  la  République  dans  leurs  prédications  ,  avoir 
33  condamné  FAriftocratie  ,  &  par  conféquentla 
33  forme  &  les  maximes  du  (gouvernement  de 
3>  Venife*  «  En  effet  leur  efprit  de  révolte  &  de 
fçdition  éclata  en  tant  de  manières  dans 
(cette  occafîon ,  que  la  République  ne  put  jamais 
fe  réfoudre  à  les  recevoir  en  faifant  la  paix:  ce 
feul  article  empêcha  lpng-tems  qu'elle  ne  fût 
conclue  ,  &  penfa  plufieurs  fois  la  rompre  tout- 
à-fait.  Enfin  ils  furent  exclus  du  traité  ^  &  ils 
.n'ont  été  rétablis  dans  cette  République  que  foi- 
xante  ans  après  par  les  inftances  du  Pape  Ale- 
xandre VII ,  &  à  force  d'argent ,  que  l'extrême 
befoin  où  la  guerre  de  Candie  avoit  réduit  les 
^Vénitiens,  les  força  d'accepter, 

6.  Voici  comme  parla  M.  de  Harlay  ,  pre- 
mier Préfident  du  Parlement  de  Paris  dans  les 
Remontrances  au  Roi  Henri  IV  fur  le  réta- 
Jbliffêment  des  Jéfuites  en  1604.33  Nous  avons 
33  été  fî  malheureux  en  nos  jours  d'avoir  vû  les 
?>  déteftables  effets  de  leurs  inftrudions  en  votre 
33  Perfonne  Sacrée.  Barrière  avoit  été  inftruit 
33  par  Varade  Jéfuite ,  &  confefla  avoir  reçu  la 
53  communion  fiir  le  ferment  fait  entre  Ces  mains 
33de  vous  aiïàfiîner.  33  M.  Arnauld  dit  la  même 
chofe  dans  fon  Plaidoyer ,  pag.  96.  Le  Jéfuite 
Richeaume  dans  la  vérité  défendue  contre  le  Plai- 
doyer de  M.  Arnauld  ,  fous  le  nom  de  François 
deMontaignes ,  pag.  165  ,  prétend  que  Barrière 
étoiî  éperdu  d'efyrit  ;  mais  Pafquier  prouve  qu'il 
fe  montra  plein  de  bon  fens. IlconfefTa ,  dit-il, 
9,  que  leRedeur  des  Jéfuites  de  Paris,  nommé 
5,  Varade,  1  avoit  encouragé  à  tuer  Henri  IV  , 

le  menant  dans  fa  chambre  &  lui  donnant  fa 
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5,  bénédidion  ;  que  le  jour  fnivantil  fut  confeué 
3,  par  un  autre  Jéfuite  ,  &  reçut  la  Communioit 
9,  dans  leur  Collège;  qu'il  parla  auflî  de  l'affadi- 
3,  nat  qu'il  niéditoit  à  un  autre  Prédicateur  Jé- 
3,  fuite  qui  prêchoit  fouvent  mal  du  Roi ,  lequel 
#,  trouva  fon  confeil  très-faint  &  très-méri- 
93  toire.  Il  ajoute  que  Barrière  confefTa  tout  fans 
5,  avoir  été  mis  à  la  queftion  >  qu'il  perfîfta  fur 
„  Téchaffaut  en  tout  ce  qu'il  avoit  dit,  &  même 
5,  fiir  la  roue,  toujours  plein  de  fens  &  de  pré- 
fenced'efprit.  Enfin  Pafquier  aiTure  qu'il  a  été 
„  témoin  oculaire  de  tout  ce  qu'il  avance ,  & 
,9  qu'il  parla  même  à  Barrière  dans  la  prifon. 
Catéchisme  des  Jéfuites  ,  liv«  3.  chap.  6  &  7 
au  fùjet  de  Jean  Châtel.  Voyez  ce  qui  eft  con? 
tenu  dans  la  dépofition  &  dans  les  reponfes  de 
Jean  Çhitel,  &  dans  l'Arrêt  de  la  Cour  de  Parle-? 
ment  contre  ce  miférabie  prononcé  &  exécuté 
le  z?  Décembre  15^4.  Nous  en  parlerons  pluç 
bas. 

7.  Quelque  horrible  que  foit  cette  doftrine  » 
le  Peré  Richeaume  entreprend  del'autoriferpar 
des  exemples  ;  c'eft  ce  qui  fait  la  matière  de  fon 
premier  Chapitre,  p.  58,59  5  60 ,  qui  a  pour 
titre  ,  Royaumes  utilement  transférés*  Le  Jéfuite 
Scribani  dans  un  Livre  intitulé  ,  Amphitéàtre 
d'honneur ,  imprimé  à  Anvers  eni6o^,  prétend 
auffi  que  Henri  IV n  a  été  Roi  que  par  la  grâce  du 
Pape y  lib.  1.  cap.  n,  p.  107.  Ç'eft  ainfî  qu'il 
parle  à  M.  Arnauld  ,  Avocat  de  TUniverfité. 
Aurefterien  n'cft  plus  magnifique  que  les  éloges 
dont  les  Jéfuites  comblent  ce  Pere  Scribani  ;  ils 
difent  »  que  Henri  IV  fut  fi  charmé  de  ce  Livre  -, 
&  que  non  content  d'empêcher  qu'on  le  condam- 
!»  nât  au  feu ,  comme  le  défiroient  Ces  dénon- 
5  dateurs ,  il  loua  hautement  cet  Auteur ,  &  lui 
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•>  envoya  des  Lettres-Patentes  qui'  le  faifoient 
»  Citoyen  François ,  &  lui  acxordoient  les  prî- 
»  vileges  accoutumés,  Bibliot.  Scrip.  Soc.  Jef, 
p.  133.  Quel  abandonnementi 

8.  Voici  T Arrêt  .contre  Jean  Châtel  &  les 
Jéiuites  :  »  Vu  par  la  Ccur  ,  les  Grand'Chambrrf 
„  8c  Tournelle  affemblées  ,  le  procès  criminel 
pi  commencé  à  faire  par  le  Prévôt  de  l'Hôtel  du 
3,  Roi,  &  depuis  parachevé  d'inftruire  à  la  re- 
9>  quête  du  Procureur  Général  du  Roi ,  Deman- 
p>  deur  &  Accufateur  de  Jean  Châtel  ,  natif  de 
p,  Paris,  écolier  ,  ayant  fait  le  cours  de  Ces  éflH 
^  des  au  Collège  de  Clermont ,  prifonnier  ès  pri- 
0  fons  de  la  Conciergerie  du  Palais  pour  raifon 
p>  du  très  -  exécrable  8c  abominable  parricide 
f>  attenté  ftir  la  perfonne  du  Roi  ,  intérroga- 
9,  toires  &confeiTions  dudit  Jean  Châtel;  oui  8c- 
v  interrogé  en  ladite  Cour  ledit  Châtel  fur  le 
?>  fait  dudit  parricide  ;  oui  auflî  en  icelle  Jean 

Gueret  Prêtre ,  foit  difant  de  la  Congrégation 
t>  8c  Société  de  Jefus ,  demeurant  audit  Collège , 

&  ci-devant  Précepteur  dudit  Jean  Châtel  9 
„  Pierre  Châtel  &  Denife  Hazard ,  pere  &  mere 

dudit  Jean  ;  Conclu/ions  du  Procureur  Gé- 
„  néral  du  Roi,  &  tout  confïdéré,  il  fera  dit  que 
„  ladite  Cour  a  déclaré  8c  déclare  ledit  Jean 
9>  Châtel ,  atteint  &  convaincu  du  crime  de  leze- 
„  Majeflé  divine  8c  humaine,  par  le  très-mé- 
„  chant  &  très-déteftable  parricide  attenté  fuf 

la  perfonne  du  Roi  ;  pour  réparation  duquel 

crime  a  condamné  &  condamne  ledit  Jean 
„  Châtel  à  faire  amende  honorable  devant  la 
^principale  porte  de  l'Eglife  de  Paris ,  nud  en 
5,  chemife  ,  tenant  une  torche  de  cire  ardente  du 
5,  poids  de  deux  livres ,  8c  illec  à  genoux  dirç 
y  &  déclarer  <jue  malheureufernent  8c  proditoi- 

^  rement 
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L  rement  il  a  attenté  ledit  très-inhumain  &  très- 
„  abominable  parricide ,  &  bleffé  le  Roi  d'un 
couteau  à  la  face ,  &  par  fauffes  &  damnabies 
inftrudions  il  a  dit  au  procès  être  permis  de 
„  tuer  les  Rois  <>  &  que  le  Roi  Henri  IV  à 
i,,préfent  régnant  n'eft  en  PEglife  iufqu'à  ce 
qu'il  ait  l'approbation  du  Pape  9  dont  il  fe  re- 
i,,  pent  &  demande  pardon  à  Dieu,  au  Roi  &  à 
la  Juftice;  ce  fait  être  mené  &  conduit  dans 
un  tombereau  en  la  Place  de  Grève  ,  illec  te- 
nailié  aux  bras  &  cuiiïes  ,  &  fa  main  dextre 
j,,  tenant  en  icelle  le  couteau  du  u^l  il  s'eft  ef-. 
L  forcé  commettre  ledit  parricide  coupée  ,  SC 
£i  après  fon  corps  tiré  &  démembré  avec  quatre 
L  chevaux ,  &  fes  membres  &  corps  jettes  au 
1„  feu  &  confumés  en  cendres  ,  &  les  cendres 
jettées  au  vent  :  a  déclaré  tous  Se  chacun  fes 
L  biens  acquis  &confifqués  au  Roi:  Avant  la- 
I,,  quelle  exécution  fera  ,  ledit  Jean  Chitei ,  apH 
î,,  pliqué  à  la  queftion  tant  ordinaire  qu'extraor-: 
„  dinaires ,  pour  fçavoir  la  vérité  de  fes  com- 
i,,  plices  ,  &  d'aucuns  cas  réfultans  du  procès  r 
A  fait  &  fait  inhibitions  &  défenfes  à  toutes 
„perfonnes  ,  de  quelque  qualité  &  condition 
„  qu'elles  foient  ,  fur  peine  de  crime  de  leze-: 
L  Majefté,  de  dire  ni  proférer  en  aucun  lieu 
L  public  lefiits  propos,  lefquels  ladite  Cour*a 
\y  déclaré  &  déclare  fcandaleux  ,  féditieux  Se 
L  contraires  à  la  parole  de  Dieu  ,  &  condam- 
;L  nés  comme  hérétiques  parles  faints  Décrets  r 
|  L  Ordonne  que  les  Prêtre1!  &  écoliers  du  Collège 
I»,  de  Olermont,  Se  tous  autres  foi-difans  de  la-, 
|L  dite  Société ,  comme  corrupteurs  de*la  jeu- 
Lneiïe,  perturbateurs  du  repos  public  ,  enne- 
|  [,  mis  du  Roi  &  de  l'Etat ,  vuiderent  dedans  trois 
l|,  jours  après  la  lignification  du  préîent  Arrê 
i  L  hors  de  Paris ,  &  autres  villes  &  lieux  où  Cçn 
Tome  U%  Aî 


ttê  PROBLEME 
3,  leurs  Collèges  y  Se  quinzaine  après  hors  dij 
s,  Royaume,  fur  peine  où  ils  feront  trouvés  , 
„  ledit  tems  paffié,  d'être  punis  comme  crimi- 
3,  nels  &  coupables  dudit  crime  de  leze-Ma- 
3,  jêfté.  Seront  les  biens,  tant  meubles  qu'ini- 
3,  meubles  à  eux  appartenais,  employés  en  œu- 
3,  vres  pies,  &  diftribution  d'iceux  faite  ainfi 
33  que  par  la  Coiir  fera  ordonné.  En  outre  fait 
3,  défenfes  à  tous  Sujets  du  Roi  d'envoyer  des 

Ecoliers  aux  Collèges  de  ladite  Société  qui 
9,  font  hors  du  Royaume ,  pour  y  être  inftruits, 
3,  fur  la  même  peine  de  crime  de  leze-Majefté  : 
3,  Ordonne  la  Cour  que  les  extraits  du  préfent 
3,  Arrêt  feront  envoyés  aux  Bailliages  &  Séné- 
33  chauflées  de  ce  refTort  pour  être  exécuté 
33  félon  fa  fornre  &  teneur  :  Enjoint  aux  Sublti- 
53  tuts  du  Procureur  Général  ,  &c.  fîgné  du 
f,  Tillet,  prononcé  audit  Jean  Châtel ,  exé- 
3,  cuti  le  z9  Décembre  1524- 

Par  un  fécond  Arrêt  du  7  Janvier  1  %  9  y  la 
Pere  Jean  Guignard  ,  Jéfuite ,  atteint  &  com 
vaincu  de  crime  de  leze-Majefté  ,  &  d'avoir  corn- 
pofé  &  écrit  des  Livres  contenans  plufieurs  faux 
&  féditieux  moyens  pour  prouver  qu'il  avoit  été 
loifible  de  commettre  ledit  parricide,  Se  étoit 
-permis  de  tuerie  Roi  Henri  IV d  préfent  régnant, 
fut  condamné  à  être  pendu  &  étranglé  en  Place 
de  Grève,  &  fon  corps  réduit  &  confamé  en 
cendres.  Enfin  pat  un  troifiéme  Arrêt  du  dix 
Janvier  ifpf  ,  le  Pere  Gueret  ,  Jéfuite,  fut 
banni  à  perpétuité  hors  du  Royaume  de  France; 
&  Pierre  Çhâtel  ,  pere  de  Jean  Châtel  ,  fut 
banni  du  Royaume  pour  neuf  ans  ,  &  de  la  ville 
de  Paris  à  perpétuité.  La  Cour  ordonna  par  le 
même  Arrêt  que  la  maifon  de  Jean  Châtel  feroit 
abattue,  démolie& rafëe ,  &  la  place  appliquée 
au  public ,  fans  qu'à  l'ayenir  on  y  puiffe  bâtir  ; 
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Ordonna  en  outre  qu'en  ladite  place  ,  pour  mé- 
moire perpétuelle  du  très-méchant  &  très-dé- 
teftable  parricide  attenté  fur  la  perfonne  du  Roi  , 
il  feroit  mis  &  érigé  un  pilier  éminent  de  pierre  de 
taille  avec  un  tableau  auquel  feront  infcrites  les 
caufes  de  ladite  démolition  &  érection  dudit  pi- 
;  lier.  Malgré  ces  Arrêts  les  Jéfuites  ne  voulurent 
point  obéir,  &  ils  fe  maintinrent  par  les  cabales 
:  des  reftcs  de  la  Ligue  dans  Tournon.  Il  y  eut  un 
Arrêt  du  Parlement  de  Paris  du  21  Août  15^7  : 
1  par  cet  Arrêt  il  eft  ordonné  que  celui  du  19  Dé- 
cembre 1594  „  contre  lefdits  Jéfuites  feroit  exé- 
„  cuté  félon  fa  forme  &  teneur  ;  &  en  confé- 
,j  quencedece  font  faites  inhibitions  &  défenfes 
L  à  toutes  perfonnes  ,  Corps  &  Communautés 
des  Villes ,  Officiers  &  Particuliers  ,  de  quel- 
„  que  qualité  &  condition  qu'ils  foient  de  re- 
cevoir  ,  ni  de  fouffrir  être  reçus  aucun  des 
Prêtres  ou  Ecoliers  de  cette  Société  ,  encore 
,y  qu'ils  euffent  renoncé  au  vœu  de  profeifion 
9)  par  eux  fait ,  pour  tenir  écoles  publiques  ou 
9>  privées ,  ou  autrement  pour  quelque  occafion 
„  que  ce  foit.  Par  un  autre  Arrêt  du  premier 
Octobre  r  5  97  5  le  Parlement  de  Paris  comman- 
doit  au  Comte  de  Tournon  de  faire  fortir  les  Jé- 
fuites de  fes  terres  fous  de  très-grandes  peines 
contenues  en  l'Arrêt  ;  &  pour  n'y  avoir  pas  fa- 
tisfait ,  fes  biens  &  fes  juftices  furent  mifes  fous 
la  main  du  Roi,  &  fon  état  de  Sénéchal  d'Au- 
vergne déclaré  vacant.  Il  n'y  a  point  de  machines 
que  les  Jéfuites  ne  fiflent  remuer  à  Rome  & 
en  France  pour  arrêter  le  Parlement  ;  mais  cela 
n'empêcha  pas  que  le  Confeil  privé  du  Roi  ne 
donnât  auffi  un  Arrêt  le  2.1  Novembre  ,  par  le- 
quel il  eft  ordonné  que  les  Jéfuites  vuideront 
hors  de  la  ville  de  Tournon ,  &  hors  du  Rpyau, 
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me  dans  trois  mois  après  la  lignification  qui  leur 
en  fera  faite  fur  les  lieux. 


9.  Au  mois  de  Janvier  1^99  le  Roi  Henri  IV 
fit  donner  par  M.  de  Villeroi  à  M.  de  Silleri, 
allant  en  ambaffade  à  Rome ,  cette  inftrudion 
fur  le  fait  des  Jéfuites  :  ,,Lefieur  de  Silleri  aflu- 
„  rera  aufïi  Sa  Sainteté  que  Sa  Majefté  à  très-. 
3,  bonne  volonté  de  favorifer  pour  fa  confidéra- 
99  tion  les  Collèges  des  Jéfuites  qui  font  demeu- 
^,  rés  en  fon  Royaume ,  pourvu  qu'ils  fe  corn- 
9>  portent  à  l'avenir  envers  elle  &  fes  Sujets 
2j  comme  ils  doivent  faire  >  &  que  fous  pré- 
^,  texte  de  Religion  ils  ne  troublent  le  repos  de 
3,  fon  Etat ,  &  ne  s'entremêlent  des  affaires  pu- 
5,  bliques,  comme  aucuns  d'eux  ont  ofé  faire 
55  ci-devant  avec  plus  d'imprudence  que  de  zélé- 
^  &  de  religion;  ce  qui  les  a  rendu  fi  odieux 
s,  avec  la  convoitife  qu'ils  ont  démontrée  avoir 
3,  de  s'accroître  &  de  s'enrichir ,  &  les  atten- 
tats qui  ont  été  faits  contre  la  perfonne  de 

Sa  Majefté  à  leur  inftigation  ,  que  fi  Sa  Ma- 
3,jefté  eût  fécondé  les  volontés  de  fes  Sujets 

contre  eux,  &  les  Arrêts-du  Parlement  qui 
35  s'en  font  enfuivis ,  ils  euffent  encore  été  traités 
35  plus  rigoureufement  qu'ils  n'ont  été  traités  :  8c 
5,  combien  qu'en  cela  Sa  Majefté  ne  foit  oppofée 
9>  aux  dedrs  8c  confeils  de  fes  Officiers  &  Sujets 
,  ;  pour  obvier  aux  inconvéniens  qui  pouvoient . 

avenir  de  la  témérité  d'aucuns  particuliers. 

Jéûiites  ,  lefquels  ont  caufé  cette  publique 
5,  haine  contre  tout  l'Ordre  ,  toutefois  il  eft  cer-V 
„  tain  q;ue  Sa  Majefté  a  plutôt  modéré  qu'aigr; 
,*les  chofes  contre  eux  ,  portée  du  feul  defîr 
3,  de  complaire  à  Sa  Sainteté  ;  car  elle  n'a  au- î 
3i  cune  occafîgn  d'éyre  contente  de  ceux  dudtf 
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Ordre  ,  lefquels  depuis  ledit  banniffement 

„  n'ont  cette  de  faire  en  fecret  &  en  pub.ic  toutes 

5,  fortes  de  menées  &  mauvais  offices  pour  nour- 
rir  la  difcorde  entre  Tes  Sujets ,  &  décrier  les 

„  adions  de  Sa  Majefté  ,  dont  ils  fontprofeflîon 
de  juger  plutôt  par  paffion  &  par  l'avis  d'au- 
trui,  que  par  la  vérité  d'icelles  &par  raifon. 

Mercure  Jéfuit.  p.       >  ?37» 

io.  Les  Jéfuites  ont  rempli  le  monde  d'une 
I  longue  harangue  du  Roi  Henri  IV  ,  qu'ils  font 
Ij  paffer  pour  la  réponfe  du  Roi  aux  Remontrances 
|j  que  le  Parlement  lui  avoit  faites  par  la  bouche 
p  du  premier  Prélîdent  de  Harlai  au  fuj^t  de  leur 
L  rétablifiement  ;  mais  il  efl  d'une  part  fi  éloigné 
I  de  la  vraifemblance  que  ce  Roi  qui  n'étoit  point 
I  harangueur,ait  fait  un  fi  iongdifcours  pourplaider 
leur  caufii  comme  ils  difent ,  &  faire  leur  thge;  6z 
i  il  eft  de  l'autre  fi  peu  croyable  ,  que  le  Préfident 
!  de  Thou  eût  voulu  avancer  une  fauffeté  à  l'égard 
j  d'une  chofe  dont  il  avoit  été  témoin, aulTi  bien  que 
(  tant  d'autres  perfonnes  qui  r'auroientpù  démen- 
tir ,  qu'il  n'y  a  point  d'homme  raifonnabie  qui 
n'avoue  que  cet  Historien  eri  doit  être  plutôt 
crû  que  tous  les  Jéfuites.  Après  avoir  rapporté 
la  fubftance  de  ce  que  le  premier  Préfident  de 
Harlai  avoit  dit  au  Roi  ,  &  de  ce  que  le  Roi  lui 
avoir  répondu,  il  ajoute  ce  qui  fuit  en  ces  mê- 
mes termes ,  quœ  omnici ,   ego  qui  atâioni  cum 
multis  aliis  interfui ,  &  diligentiùs  perfcribenda. 
curavi ,  ut  vannas  relaticnis  Italicâ  lingua  fcriptœy  . 
C-  Turnonii  in  Vivarienji pago  anno  pojl  pullicam  . 
pateat ,  in  quâ  pleraque  contumeliofa  contra  am-  . 
piijjimum  Ordinem  addita%  qux  nunquam  tune 
R°gi  optimo  ex  cre  exciderunt ,  quœda/n  etiani  ex 
rumufeulis  colletât  pro  refponfo  inculcata  ad  eoi 

Miij 
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quœ  ah  Ha  lœo  minimè  diâla  fuerant.  De  Thou 
hift.  liv.  132.  Dans  un  Livre  intitulé  ,  Hijloire 
du  Cardinal  Duc  de  Joyeufe,  à  la  fin  de  laquelle 
font  plufieurs  Mémoires ,  Lettres ,  Inflrudions , 
Ambaiïades,  Relations  non  encore  imprimées , 
par  le  fieur  Aubery  ,  Avocat  en  Parlement  & 
aux  Confeils  du  Roi,  en  1654  avec  privilège  3 
on  trouve  à  la  page  25??  l'extrait  d'une  Lettre 
du  Roi  Henri  IV  ,  du  2 1  Avril  1  $  <?8  ,  à  Ton  Am- 
baffadeur  à  Rome ,  qui  étoit  alors  M.  de  Luxem- 
bourg, &  à  la  page  30+  il  y  a  une  autre  Lettre 
du  Roi  du  15  Août  1598  au  même.  Ces  deux 
Lettres  renferment  les  vrais  fentimens  du  Roi 
Henri  IV  fur  les  Jéfuites  ;  mais  ils  font  bien 
différens  de  ceux  que  les  Jéfuites  lui  prêtent. 

11.  Henri  IV  parle  ainfî  à  M.  de  Sulli  dans 
fes  Mémoires  ou  (Economies  Royales  y  tom.  3. 
p.  643.  Par  nécefTité  il  me  faut  à  préfent  faire 
s,  de  deux  chofes  Tune  ,  à  fçavoir  de  les  admet- 

tre  purement  &  Amplement,  les  décharger  des 

diffames  &  opprobres  defquels  ils  ont  été  fié- 
3,  tris  ,  ou  bien  les  rejetter  plus  abfolumentque 
3,  jamais  ;  auquel  cas  il  n'y  a  préfentement  de 
3,  doute  que  ce  ne  foit  les  jetter  au  dernier  dé- 

fefpcir,  &par  icelui  dans  les  deiïeins  d'atten- 
„  ter  à  ma  vie  :  ce  qui  me  la  rendroit  iî  miféra- 
3,  ble  &  langoureufe,  demeurant  toujours  ainfî 
3,  dans  les  défiances  d'être  empoifonné,  ou  bien 
33  aiïkfliné  (  car  ces  gens  ont  des  intelligences  & 
3,  correfpondances  par-tout,  &  grande  dextérité 
33  à  difpofer  les  efprits  félon  qu'il  leur  plaît  ) 
33  qu'il  me  vaudroit  mieux  être  déjà  mort,  étant 
„  en  cela  de  l'opiniorî  de  Céfar  ,  que  la  plus 
douce  eft  la  moins  prévue  &  attendue.  Voici 
laréponie  de  M.  de  Sulli  :  „  Vous  avez  très  bien 

conjeâuré,  Sire5  en  croyant  qu'à  cette  der- 
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nîcre  raifon  ï  ou  plutôt  inconvénient,  jen'au-* 
5,  rois  rien  a  répliquer;  car  plutôt  que  de  vou* 
biffer  vivre  dans  les  tourmens  de  telles  ap- 
préhenfions  &  inquiétudes  y  je  confentïroi£ 
„  non  feulement  le  rétabliiïement  des  Jéfuites, 
mais  aufli  celui  de  quelque  autre  fede  que  ce 
pût  être.  ,>  Que  cette  déclaration  eftdeshon- 
iunorante  pour  les  Jéfuites  ! 

12.  En  i6ê-$  les  Jéfuites  obtinrent  delà  bonté 
du  Roi  Henri  IV  des  Lettres  Patentes  datées  de 
j,  Rouen  au  mois  de  Septembre  poijr  leur  réta- 
blilfement,,  à  la  prière  du  Pape,  comme  il  eft  re- 
I  marqué  au  commencement  de  ces  Lettres  ,  out 
:  plutôt  aux  inftances  réitérées  que  Sa  Sainteté  eri 
fit  aux  Cardinaux  Duperron  &  d'Oflat,  &  qui 
les  obligèrent  d'accorder  à  la  Cour  de  Rome 
i  cette  condition  fécrete  de  l'abfolution  du  Roi  $ 
»  ce  que  la  feule  néceilité  du  tems  &  la  vue  des 
entreprifes  continuelles  faites  fur  la  vie  du  Roi 
(  obligèrent  ce  Prince  d'agréer.  Cependant  le  Roi 
\iiy  confentit  qu'à  des  conditions  qui  firent  con- 
noitre  combien  on  Ce  défioit  de  leur  fidélité* 
Ces  conditions  entr'autrës  font ,    que  fous  ceux 
de  ladite  Société  qui  feront  en  France  feront 
>f  naturels  François  ;  que  ceux  de  ladite  Société 
i    auront  ordinairement  près  de  nous  un  d'entr  e 
5,  eux  qui  fera  François  ,  fuififamment  autorisé 
5,  parmi  eux  pour  nous  fervir  de  Prédicateur  > 
8c  nous  répondre  des  aérions  de  leur  Compa- 
gnie  aux  occafîons  qui  s'en  préfent^ront  ;  que 
k  tous  ceux  qui  font  à  préfent  en  notredit  Royau- 
me  v  8c  qui  feront  ci-après  reçus  en  ladite  So- 
5,  cieté ,  feront  ferment  devant  nos  Officiers  des 
lieux  de  ne  rien  faire  ni  entreprendre  contre 
„  notre  Service  ,  la  paix  publique  &  repos  de 
P>  notre  Royaume  >  fans  aucune  exception  ni  ré; 
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5,  fervatîon.  „  Quelle  fidélité  des  Jéfuites  dont 
en  ne  peut  s'afTurer  que  par  des  otages  &  par  des 
fermens  !Mais  ils  ont  bien  fçû  par  leur  adreiTe 
changer  ces  chaînes  de  fer  en  chaînes  d'or  ,  -&  fe 
rendre  d'otages,  tels  qu'ils  font  originairement, 
les  maîtres  de  toutes  les  confeiences  de  la  Cour , 
6c  fe  faire  un  Tribunal  auquel  peu  de  gens  peu- 
vent fe  fouiïraire.  Pour  ce  qui  eft  du  ferment, 
ils  n'ont  jamais  voulu  s'y  foumettre.  C'eft  ce 
qui  paroît  par  leur  établifiement  dans  la  ville 
d'Aix  en  Provence  en  1621.  Par  Arrêt  du  Par- 
lement d'Aix  du  1 4  Mai ,  il  s'étoit  tenu  un  grand 
Confeil  dans  la  Maifon  de  Ville  en  préfence  de 
deux  Confeillers  de  la  Cour  pour  délibérer  fur 
les  modifications  &  conditions  à  apporter  dans 
leur  admiflîon.  Le  11  du  même  mois  il  s'étoit 
tenu  dans  la  maifon ,  &  en  préfence  du  premier 
Préfîdent ,  une  autre  affemblée  des  Commiflaires 
au  nombre  de  douze  ,  pour  voir  &  examiner  les 
articles  réfolus  dans  celle  de  la  Ville,  entre  le£  . 
quels  étoit  celui-ci,  qui  devoit  être  mis  }  tant 
au  contrat  que  fur  le  regître  :  qu'au  ferment 
„  que  lefdirs  Pères  Jéiiiites  font  tenus  de  faire 
3,  par  l'article  14  de  l'Edit  de  leur  réîabliiTe- 
3,  ment  ,  on  doit  comprendre  un  chef  particulier 
„  fur  la  reconnoifTance  de  l'indépendance  ce  la 
35  Couronne  &  de  la  Souveraineté  du  Roi  dans 
3,  fon  Royaume,  comme  ne  la  tenant  dûement 
3,  &  immédiatement  que  de  Dieu  feul  &  defon 
3,  épée.  Il  fut  donc  arrêté  par  lefdits  Com- 
miflaires  ,.qu'cn  drefferoit  le  Formulaire  dudit 
ferment  pour  l'enregitrer  au  Greffe  de  la  Cour. 
Sur  quoi  les  Avocats  &  Procureurs  Généraux 
requirent  „  que  ce  ferment  particulier  de  ladite 
3,  indépendance  fût  autorifé  par  la  Cour ,  d  au- 
3,  tant  qu'il  importe  grandement  à  l'autorité  du 
3,  Roi 3  difoit  fon  Avocat  Général,  que  ladite 
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*,  réfolution  foit  effectuée  ,  que  la  maxime  de 
5,  ladite  indépendance  &  fouveraineté  du  Roi  au 
5>  temporel  de  fon  Royaume  ne  foit  point  ébran- 
5)  lée  dans  l'efprit  &  créance  de  Ces  Sujets  ,  com- 
9>  me  indifputable  &  appuyée  fur  toute  forte 
55  de  droit  divin  &  humain  ,  en  façon  qu'on  ne 
5,  peut  tenir  ni  propofer  le  contraire  ,  fans  tom- 
5,  ber  en  un  manifefte  crime  de  leze-Majefté.  ,>  . 
Sur  cette  requifition ,  le  Parlement  d'Aix  par 
Arrêt  du  x6  Juin  prononça  „  qu'après  que  les 
Jéfuites  auront  prêté  ferment  én  la  forme 
contenue  au  regitre  de  la  Cour ,  ils ferontmis 
en  poffeflion  dudit  Collège.  „  Mais  ils  firent 
fî  bien  par  leurs  amis ,  que  le  Roi ,  par  Lettres- 
patentes  en  forme  de  jujjwn  première  £>  finale  > 
obligea  le  Parlement  de  les  en  difpenfer.  Qu'on 
juge  après  cela  fi  le  Parlement  de  Paris  n'avoit 
pas  raifon  de  faire  des  remontrances  au  Roi 
Henri  IV  pour  s'oppofer  à  leur  rétabliffement. 
Elles  ne  furent  pas  fuivies  ;  de  là  tous  les  mal- 
heurs que  la  France  a  éprouvés  tour  à  tour ,  3c 
dont  elle  fe  voit  aujourd'hui  accablée. 

13.  On  ne  veut  point  attribuer  aux  Jéfuites 
l'exécrable  parricide  commis  le  14  Mai  1610 
par  Ravaillac  en  la  perfonne  du  Roi  Henri  le 
Grand:  on  ne  veut  pas  non  plus  adopter  ce  qui 
eft  rapporté  dans  le  Manifefte  &  Fa&um  de 
Pierre  Du  jardin ,  Sieur  &  Capitaine  de  la  Garde, 
imprimé  en  161 5»,  que  le  Pere  Alagona  Jéfuite 
voulut  engager  à  Naples  Ravaillac  à  tuer  Henri 
IV 1  ni  faire  fond  fur  les  communications  que  ce 
malheureux  dépofa  avoir  eues  avec  le  P.  d'An- 
bigny  Jéfuite ,  ainfi  que  nous  l'apprend  le  Mer- 
cure François  de  Fan  1610  ;  mais  on  ne  peut 
s'empêcher  d'attribuer  ce  parricide  à  leur  âoCr 
Uine  qui  enfeigneàtuerksRois;  car  RavhiJiac 

My 
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répondît  conftamment  dans  Ton  interrogatoire  * 
qu'il  avoit  été  porté  à  cette  aâion  w  par  les  InP- 

trudions  qu'il  avoit  reçues  des  caufcs  pour 
s>  lefquelles  il  écoit  ,  difoit-il ,  néceffaire  de  tuer 
&>le  Roi,  comme,  parce  qu'il  vouloir  faire  la 
»  guerre  au  Pape  ;  &  que  c'étoit  la  faire  contre 
oè  Dieu  que  de  la  faire  contre  le  Pape  :  parce 
m  que  le  Roi  n'avoit  point  voulu  faire  juftice 
»>  des  Huguenots  qui  avoient  pris  de  (Te  in  de  tuer 
»  tous  les  Catholiques  le  jour  de  Noël  :  enûsx 

parce  qu'il  n'avoit  point  voulu  employer  (on 
»  pouvoir  pour  réduire  ceux  de  la  Religion  pré- 
»  tendue  réformée  à  l'Eglife  Catholique,  Apo£ 
»  tolique  &  Romaine.  *>  Mercure  François  , 
tom.  i.  à  Tan  1610.  Or  on  voit  affez  que  tout 
cela  vient  de  la  Boutique  des  Jéfuites ,  &  que 
félon  les  maximes  de  leurs  Auteurs,  &  particu- 
lièrement de  Salmeron  ,  un  Roi  n'eft  Roi ,  & 
même  n'eft  baptifé  qu'à  cette  condition,  qu'il 
ëmployera  fon  autorité  contre  les  Hérétiques 
&  pour  l'Eglife  ;  que  celui  qui  refuferoit  de 
l'employer  ,  feroit  indigne  du  Batême  ,  de  l'Eu* 
chariftie  Se  delà  Couronne ,  &  qu'il  promet  ta- 
citement dans  fon  Batême  de  ne  refufer  pas 
d'être  privé  du  droit  à  la  Royauté ,  s'il  n'ufoit 
ainfï  de  fon  autorité.  Salmeron  ,  tom.  13.  liv.  j 
inEpift.  Paul  diCp.  12.  p.  fcjfi. 


V.  POINT  DE  COMPARAISON. 

LUther  Se  Calvin  ont  enlevé  les  biens  de 
FEglife;  ils  ont  pillé  les  Temples,  dépouillé 
les  Autels ,  ruiné  les  Monafteres  ;  ils  Ce  (ont  fai/î 
des  fondations;  Se  corrigeant  un  abus  par  un  au- 
tre plus  mauvais  >  ilsontfajt  paiTer  les  revenu 


HISTORIQUE.  ifi, 
tccléfiafliques  dans  des  mains  profanes  &  fàcri-^ 
léges(A). 

Que  de  reiïemblances  dans  ce  tableau  avec  le* 
Jéfuites  !  Avides  de  gains ,  où  n'ont-ils  pas  éten- 
du leurs  mains  ravilîantes  ?  Dès  Tan  i  f  64-  le 
Clergé  de  Rome  fe  plaignoit  au  Pape  Pie  IV  * 
que  fi  fa  Sainteté  ne  reprimoit  leur  cupidité  , 
ils  s'empareroient  au  premier  jour  de  tous  les 
5,  Bénéfices,  &mème  détoures  les  ParoifTes  de 
ti  cette  riche  &  grande  Ville  (  B  ). Depuis  ce 
tems  combien  de  Prieurés  n'ont  -  ils  pas  ufiir^ 
pés  [  1  J  ,  combien  d'Abbayes  n'ont  -  ils  pas 
envahies,  combien  d'Eglifes  n'ont-ils  pas  rui- 
nées pour  en  faire  des  cuifînes  ou  des  grenier* 
à  foin ,  ou  des  écuries  ?  Interrogez  les  Ordres 
de  Saint  Auguftin  ,  de  Saint  Benoit ,  de  Cîteaux; 
&  ils  vous  diront  qu'il  n'y  a  rien  d'outré  dans  ce 
portrait.  Mais  ce  qui  le  rend  encore  plus  di£- 
forme ,  c'eft  l'atrocité  des  moyens  qu'ils  ont 
.  employés.  Il  étoit  réfervé  aux  Jéfuites  de  met- 
tre en  œuvre  le  menfonge  ,  la  fourberie ,  la  ca- 
lomnie ,  rimpofiure,  la  violence  pour  ufurper 
le  patrimoine  des  pauvres  [  2  3,  &  pour  dévorer 
la  fubftartce  des  riches. 

Je  dis  la  hibltance  des  riches  ;  car  non  contens 
de  voler  le  Clergé  Séculier  &  Régulier  comme 
avoient  fait  Luther  &  Calvin  ,  ils  ont  encore 
ofé  attenter  fur  les  biens  des  Laïques.  Tantôt 
c'eft  une  banqueroute  frauduleufe  ,  où  tout  le 
fonds  des  particuliers  s'eft  fondu  pour  enrichir 
les  Maifons  de  la  Société  [  3  }.  Tantôt  c'eft  un 
dépôt  qu'ils  ontfçu  adroitement  détourner  à  leur 
ufage[4  J.  Tantôt  ce  font  des  Procès  intentes. 

A  Hiftoïre  des  Variations  ,  lîv.  7.  n.  19. 51. 
B  Protefiat'iQ  Ctçri  Romani  ai  Pitm  IV.  Rom*  ; jfyi 
bi-foL  p.  Jtft 

■        •  . 
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contre  toute  forte  de  droits  &  deraifons  ;  ou  def 
héritages  acquis  au  préjudice  des  héritiers  légiti* 
mes  [  y  ].  Quelle  Province  n'a  pas  gémi  de  leurs 
Vexations  ;  quelle  Ville  n'a  pas  été  témoin  de* 
leurs  injuft-ces  ;  quelle  famille  n'a  pas  été  la  vic- 
time de  leur  avarice  ? 

Mais  c'eft  furtout  par  le  commerce  que  les 
Jéfuites  ont  amafTé  ce  fond  inépuilable  de  ri- 
chefTes,  qui  les  rend  redoutables  aux  Souve- 
rains même;  commerce  qu'ils  exercent  depuis 
tant  d'années  dans  l'ancien  &  le  nouveau  monde; 
commerce  qui  furpaffe  celui  des  Anglois  &  des 
autres  Nations ,  même  des  Portugais  qui  les  y 
ont  amenés  (  C  )  ;  commerce  fi  fbuvent  défendu 
par  les  fouverains  Pontifes  [  6  ]  ,  mais  toujours 
pratiqué  par  les  Jéfuites  malgré  les  défenfes  les 
plus  expreffes  ;  commerce  qui  expofe  nos  Mi£- 
fions  à  la  rifée  des  libertins  ,  aux  reproches  des 
Tiérétiques ,  aux  infultes  des  Infidèles;  commerce 
fi  connu  qu'il  eft  avoué  par  les  Hiftoriens  de  la 
Société  [7]  ;  commerce  fi  criant,  qu'un  de  leurs 
meilleurs  Auteurs  s'eft  crû  obligé  de  l'atta- 
quer £  fi  ]  ;  commerce  qu'ils  n'ont  pas  honte  de 
faire  au  mépris  de  ce  que  la  Religion  a  de  plus 
facré  :  car  on  fçait  que  qui  que  cefoit  n'eft  reçu 
dans  le  Japon,,  à  moins  que  pour  montrer  qu'il 
n'eft  pas  Chrétien  ,  il  n'ait  jetté  par  terre  & 
foulé  aux  pieds  le  Crucifix.  Tous  les  peuples 
Chrétiens  les  Anglois  eux-mêmes  tout 

hérétiques  qu'ils  font ,  ont  mieux  aimé  aban- 
donner leur  négoce  &  les  établiïïemens  qu'ils 
avoient  dans  ce  riche  Empire,  que  de  les  cort- 
ferver  à  une  condition  fi  facrilége;  &les  Rela- 
tions les  plus  autentiques  nousaprennentquela 
Nation  qui  fe  dit  la  Compagnie  de  Jéfus  eftaf- 


£  Voyttfes  Voyages  de  M.  Duquefhe  ,  fom.  3.  p.-8rf 
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i  fez  i  mpie  pour  acheter  l'or  &  l'argent  au  pri* 
Il  d'une  profanation  fi  horrible  de  la  Croix  de  J.  C* 
j  C'eft  donc  l'or  qui  eft  Ton  Dieu  :  impia  gens1 
\  ùlium  n?fcit  hctbere  Deum.  Ils  prétendent  excufei? 
|  eefacrilége  en  difant  que  l'infulte  ttmbe  furie 
:  métal  &  non  fur  J.  C.  qu'il  repréfente  (D  ); 

mais  c'eft  vouloir  juftifier  une  impiété  par  une 
:  autre  impiété.  A  qui  i'Inquifîtion  réfervô-t-elle 
:  fbn  bois  &  Ces  bûchers  ? 


NO  TES. 

f  •  Tf  L  falloit  que  les  Jéfuîtes  euffent  déjà  bien 
JL  envahi  des  Bénéfices  en  i$6j  y  puifqu'ils- 
en  avoient  aifez  pour  titrer  tous  leurs  Sujets  » 
comme  il  paroît  par  l'avis  de  François  de  Borgia 
leur  fécond  Général  depuis  S.  Ignace,  qui  pour 
éluder  l'ordre  du  Pape  Pie  IV  ,  qui  avoit  dé- 
fendu à  Ces  Grands  Vicaires  de  ne  laiiTer  ordon^- 
ner  Prêtre  aucun  Jéfuite  qu'il  n'eût  fait  aupara- 
vant fa  dernière  proteiïion ,  vouloit  que  les  Jé- 
fuitesfe  préfentafïent  aux  Ordres.  &  Ce  fiiïent  or- 
donner, non  fous  le  titre  de  Religieux  ni  de  Ré- 
guliers, mais  fous  celui  de  Bénéficiers  ou  d'Ec~ 
j  cléfiafliquesféculiers.  Voyez  Sachin.  Hift.  Soc. 
Jef.  part.  5.  lib.  3.  n.  z6  &  n.  38. 

2.  Il  n'y  a  pas  de  Royaumes  ni  de  Provinces 
\  qui  ne  puifTem  fournir  une  infinité  d'exemples  de 
!  pareilles  ufurpations.  Perfonnè  n'ignore  que  les 
i  meilleures  Abbayes  de  France  font  entre  leurs 
ïnains  ;  &  que  de  toutes  les  maifons-  qu'ils  y 
«  poifedent ,  il  n'y  en  a  prefque  pas  qu'ils  n'ay ent 
enlevées  à  d'autres  Religieux  ;  c'eft  pourquoi 
je  me  contenterai  de  citer  ici  quelques  exemples 
Ibid.  p.  ^i.&fuiv. 


1 
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anciens  fiirlefquels  le  Publie  pourra  fonder  fort 
jugement.  Ils  employèrent  la  fourberie  &  la 
calomnie  pour  s'emparer  du  Couvent  des  Reli- 
gieufes  du  Saint-Efprit  de  Beziers  dans  le  Lan- 
guedoc ,  en  repréfentantà  Clément  VIII ,  que 
ers  files  mer  oient  une  vie  déréglée  &  feanda- 
leufe;  elles  fe  virent  obligées  par  une  Bulle  de 
ce  Pape  de  céder  leur  monaftere  aux  Jéfuites  , 
&  de  fe  difperier  dans  d'autres  ;  &  ces  Pères 
craignant  que  cette  nouvelle  proie  ne  leur  échap- 
pât, obtinrent  du  Roi  Henri  IV  un  Edit  qui 
attachoit  les  revenus  de  ce  Couvent  à  leur  Col- 
lège» de  Beziers ,  &  accordoit  feulement  une 
penfîon  alimentaire  pour  les  Religieufes.  Ils 
enlevèrent  par  le  même  artifice  l'Abbaye  de  la 
Flèche  près  d'Angers  aux  Chanoines  Réguliers 
de  S.  Auguftin.  L'Abbaye  de  Belle-Branche  dans 
la  Province  du  Maine  appartenoit  à  l'Ordre  de 
Cîteaux  :  les  Jéfuites  non  contens  çle  s'en  être 
approprié  les  revenus ,  obtinrent  encore  du  Pape 
&  du  Roi  la  permiflion  d'en  chaffer  les  Reli- 
gieux- Ils  trouvèrent  cependant  quelquefois  des 
obftacles  dms  leurs  entrep:rifes  ;  car  étant  venu$ 
a  bout  par  leur  voie  ordinaire  des  calomnies  de 
fe  faire  donner  par. Grégoire  XIII.  le  Monaftere 
des  Religieux  Bénédictins  de  S.  Paul  auprès  de 
Rome,  quand  ils  allèrent  fe  préfenter  avec  leur 
Bulle  pour  prendre  poffefïïon  du  Monaftere  ,  ce» 
Religieux  prirent  les  armes  ,  &  reçurent  les  Jé- 
iiiites  d'une  manière  à  leur  faire  perdre  l'envie 
d'y  revenir.  Les  Carmes  d'Anvers  leur  firent 
à-peu-près  le  même  accueil.  On  peut  voir  dans 
9,  le  Fadum  de  Dom  Paul  Guillaume ,  Reli- 
5>  gieux  &  Vicaire  Général  de  l'Ordre  de  Ckni* 
5,  préfenté  au  Confeil  du  Roi  de  France  en  1 6$  4, 
5,  contre  les  Reéteurs  des  trois  Collèges  de  Jé* 
u  fuites  dç  Sçekftat  e  d'Enfisheim  &  de  Fribourg 
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en  Brifgau  ,  „  les  fourberies ,  les  calomnies  * 
les  violences  qu'ils  employèrent  pour  enlever 
les  Prieurés  de  Saint  Vaientin  ,  de  Ruffach  ,  de 
I  Saint  Jacques  &  de  Saint  Morand.  Le  Prieuré  de 
-  Saint  Morand  fut  démoli  ;  celui  de  Saint  Vaien- 
tin fut  changé  en  grenier  à  foin  &  en  écurie  pour 
loger  les  chevaux  de  l'Archiduc;  &  celui  de  Saint 
I  Jacques  fut  entièrement  dépouillé.  Mais  par  un 
Arrêt  du  Confeil  Privé  ,  tenu  à  Paris  le  4  Août 
1654  >  Dom  Pau4  Guillaume  fut  maintenu  en  la 
poiïeffion  &  jouiflance  defdits  Prieurés  ,  &  les 
Jéfuites condamnés  à  la  reftitution  des  reliques  > 
ornemens  ,  titres ,  meubles  &  autres  chofes  étant 
ci-devant  efdits  Prieurés.  Je  ne  dis  rien  des  im- 
poftures ,  des  artifices  &  des  violences  des  Jé- 
fuites d'Allemagne  pour  enlever  des  Abbayes 
aux  Ordres  de  S.  Benoît  &  de  Ckeaux  ;  on  ert 
trouve  THiftoire  dans  la  première  partie  de  la 
Théologie  morale  des  Jéfuites  imprimée  en  1699* 
depuis-la  p.  103  jufqu'à  la  p.  14p.  Cette  His- 
toire ,  que  l'Auteur  appelle  mémorable  ,  eft  tirée 
des  Livres  du  c*élébre  Pere  Hay ,  Bénédidin 
d'Allemagne  ;  l'un  appellé  ajlrum  inextin6lum  * 
imprimé  en  16  $6  ,  &  l'autre  kortus  Crufianus 
en  1658. 

3,  Je  parle  de  la  fameuie  banqueroute  des  Jé- 
fuites de  Séville  ,  qui  fut  de  plus  de  quatre  cens 
cinquante  mille  Ducats  ,  dont  un  grand  nombre 
ie  perfonnes ,  &  même  des  familles  entières  fu- 
rent ruinées.Voici  ce  qu'en  dit  Dom  Jean  de  Pa- 
lafox,  Evëqued'Angelopolis,  dans  fa  deuxième 
Lettre  au  Pape  Innocent  X  du  S  Janvier  1679  r 
j  9,  toute  la  grande  &  populeufe  ville  de  Seville  eft 
„  en  pleurs ,  Très-Saint  Pere  ;  les  veuves  de  ce 
pays ,  les  pupiles  ,  les  orphelins ,  les  vierges 
?,  abandonnées  de  tout  le  monde  >  les  boni  Pri? 
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5,  très  &  les  Séculiers  fe  plaignent  avec  cris  8£ 
35  avec  larmes  d'avoir  été  trompés  miférable- 
5*  ment  par  les  Jéfuites,  qui  après  avoir  tiré 
3,  plus  de  quatre  cent  mille  ducats,  &  les  avoir 
5)  dépenfés  pour  leur  ufage  particulier ,  ne  lesr 
55  ont  payés  que  d'une  honteufe  banqueroute;' 
9,  mais  ayant  été  appelles  en  Juftice  ,  &  con- 
3,  vaincus ,  au  grand  fcandale  de  toute  TEfpagne," 
3,d'uneaâion  fi  infâme,  &  qui  (eroit  capitale  err 
35  la  perfonne  de  quelque  particulier  que  ce 
5,  pût  être  y  ils  firent  tous  leurs  efforts  pour  fé 
„  fouftraire  à  la  Jurifdi&ion  féculiere,  par  le 
3,  privilège  de  l'exemption  de  PEglifè  ,  &  nom- 
3,  moient  pour  leurs  Juges  les  confervateurs 
9,  qu'ils  avoient  choifis  ;  jufqu'à  ce  que  l'affaire* 
3,  ayant  été  portée  au  Confeil  Royal  de  Caftille, 
35  il  ordonna  que  puifque  les  Jéfuites  exercent  le 

2,  commerce  qui  fe  pratique  entre  les  Laïcs,  ils 
doivent  être  traités  comme  Laïcs  ,  &  renvoyés 

3,  pardevant  les  Juges  féculiers.  Ainïi  cette 
9,  grande  multitude  de  perfonnes  qui  font  ré^ 
9>  duites  à  l'aumône,  demande  aujourd'hui  avec 
3,  larmes  devant  les  Tribunaux  fécuîiefs  l'argent 
35  qu'ils  ont  prêté  aux  Jéfuites  -,  qui  étoit  aux 
3,  uns  tout  leur  bien  ,  aux  autres  leur  dot  ,  aux 
„  autres  ce  qui  leur  reftoit  pour  vivre.  »  La  rela- 
tion de  cette  banqueroute  eft  inférée  dans  le 
Théâtre  Jéfuitique  ,p.  -78  &fuiv.&  elle  eft  prou- 
vée parole  Mémorial  préfenté  au  Roi  d'Èfpa* 
S3  gne  en  perfonne  par  les  créanciers  du  Collège 
»  des  Jéfuites  de  Seville  touchant  cette  banque- 
route, figné  Jean  Onufre  de  Salazar.  On 
trouve  ce  Mémorial  dans  le  premier  tome  de 
h  Morale  Pratique ,  p.  188  &  fuiv. 

4.  Un  Cavalier  de  Seville,  nommé  Jean  <£e 
Morifalve,  revenu  fort  riche  des  Indes  >  étant 
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[  tombé  malade  ,  fit  venir  un  Pere  Jéfuite,  à  qui 
il  laifla  en  dépôt  quatre-vingt  ou  cent  mille  du- 
cats pour  être  remis  à  Dom  Rodrigue  Barba  Ca- 
beçade  Vaca  ,  fort  neveu.  Après  fa  mort  les  Jé- 
fuites  s'attribuèrent  cette  foraine  y  &  Ce  conten- 
tèrent de  donner  feulement  trois  cens  ducats  par 
an  au  neveu  du  défunt  en  forme  d'aumône.  Cette 
fraude  fut  découverte  trente  ans  après  ,  lorfque 
Jean  de  Santelites ,  Confeiller  au  Confeil  Royal 
de  Caftille,  fut  commis  pour  connoitre  du  procès 
&  des  cairfes  de  l'affemblée  des  créanciers  du 
Collège  de  Saint  Hermenegilde ,  faifîr  tous  les 
biens  &  rentes  deldits  Jéfuites  ,  &  donner  en- 
tière fatisfadiori  auxdits  créanciers  en  les  fai- 
fant  payer.  Ledit  Dom  Jean  Ce  fit  repréfenter 
tous  les  livres  de  comptes  de  la  procure  Se 
coffre  dudit  Collège  :  il  s'en  trouva  un  qui  avoit 
pour  titre  ,  Livre  des  œuvres  pies  fecretes*  En  le 
lifànt  feuille  à  feuille  ;  il  y  vit  ces  propres  pa- 
roles :  :»  Il  faut  temporifer  avec  Dom  Rodrigue 
35  Barba  Caveça  de  Vaca  jufqu'à  la  mort  du  Bé- 
35  néfîcicr  Jean  Seguer  de  Velafco  &  lorfqu'il 
33  fera  décédé  ,  il  faudra  fermer  la  porte  à  Dom 
35  Rodrigue  Barba  ,  comme  fi  on  n'avoit  jamais 
35  eu  à  faire  à  lui  :  55  Et  plus  bas  il  y  avoit  un 
autre  avertiffement  qui  portoit  :  55  perfonne  ne 
3>  doit  avoir  connoiffance  de  ce  Livre ,  ni  des 
»  biens  &  revenus  dudit  Collège ,  finon  les  Pro- 
35  cureurs  ,  les  Re&eurs ,  le  Provincial ,  &  les 
35  Con  ulteurs-  de  la  Province.  „  Ledit  Dom 
Jean  de  Santelices  fit  comparoître  devant  lui 
André  de  Villars ,  ci  -  devant  Procureur  dudit 
Collège ,  Dom  Rodrigue  Barba ,  &  le  Bénéficier 
Jean  Seguer  de  Velafco  ;  &  après  leur  avoir  fait 
prêter  le  ferment  &  demandé  de  dire  ce  qu'ils 
fçavoient  de  cette  œuvre  pie  ,  déclarèrent  de 
quoi  il  s'agiffoit  >  Se  le  confirmèrent  par  ferment» 
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Auffi-tôt  Dom  Jean  de  Santelices  fit  faire  ûné 
copie  du  teftament  de  Jean  de  Monfalve  ;  &  \ 
l'ayant  jointe  à  tous  les  autres  papiers  ,  décla- 
rations  &  vérifications,  illes  remit  à  Sa.  Majefté 
&àfon  Conféil  Royal  de  Caflille,  qui  envoya  j  r 
line  commiffion  au  fieur  Dom  Jean  de  Santelices 
pour  connoître  de  cette  affaire  ,  &  mettre  ledit 
Rodrigue  en  poffeffion  de  fon  bien  ,  en  le  lui  fai- 
fant  reftituer  avec  tous  les  frais  &  revenus.- 
.Voyez  le  Théâtre  Jéfuitique  ,  pag.  381 ,  &  le 
,3  récit  de  ce  qui  s'eft  paffe  en  Tétrange  décou-  il 
iy  verte  faite  par  Dom  Jean  de  Santelices ,  Con- 
5,  feiller  du  Confeil  Royal ,  de  la  fraude  &  trom-  I 
3,  periepar  laquelle  les  Jéfuites  du  Collège  de  f 

Sainte  Heririé  iegilde  dé  Séville  ont  caché  & 
3,  retenu  durant  plus  de  trente-neuf  ans  à  Don* 
3,  Rodrigue  Barba  Cabeça  de  Vaca^  habitant  dé*  | 
3,  ladite  ville ,  trois  mille  trois  cens  ducats  dë  j 
3,  rente  ùxui  lui  avoient  été  laiflés  par  Jean  dë 
3-,  Monfalve  fon  oncle,  l'un  des  vingt-quatre  de 
3^  Séville ,  &  dont  ils  ont  joui  à  leur  profit  pen- 

danttoutee  tems,en  lui  donnant  feulement 
3-,  trois  cens  ducats  en  forme  d'aumône.  Oit 
trouve  une  copie  de  ce  récit  cïans  le  premiefv-  ; 
tome  de  la  Morale  Pratique >  pag.  102,  &  fuiv. 

f.  Voyez  un  Ecrit  imprimé  en  1741  fous  ce 
titre  ,  Procès  des  Jéfuites*  On  y  trouve  un  détail 
exad  de  toutes  les  caufes  injufïes  qu'ils  ont  dé- 
fendues ,  des  héritages  qu'ils  ont  ufurpes ,  des 
donations  qu'ils  fe  font  procurées,  des  meuble* 
qu'ils  ont  enlevés.  Ce  recueil  eft  d'autant  plus  in-  J 
téreffant  ,  qu'il  renferme  les  preuves  juftificati- 
Ves  qui  confiaient  ces  faits  ;  il  eft  très-propre'  ï  I 
à  faire  connoître  le  caraétére  de  ces  efprit* 
frompts  &  légers  qui  dîment ,  s'ilfaut  ainfîdire  » 
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le  cîel  ,  la  terre  ,  la  mer  ,  la  nature ,  &  les 
élemens. 

6,  Le  commerce  a  été  défendu  aux  Million- 
naires,  &  fur-tout  aux  Jéfuites  ,  par  le  Pape 
Urbain  VIII.  en  1633  *  Parle  Pape  Clément  IX 
le  1 7  Juin  1669  >  &  par  le  Pape  Clément  X  ,  le 
13  Décembre  167$*  Toutes  ces  Bulles  ont  été 
renouvellées  par  un  Décret  du  Cardinal  de  Tour- 
non  du  25  Juin  1704.  Mémoires  hiftoriq.  liv.  4. 
p.  1 37*  Cela  n'empêche  pas  que  les  Jéfuites  ne 
Le  faffent  encore.  Voyez  le  troifiéme  tome  des 
Voyages  de  M.  Duquène. 

7.  Le  Pere  Tellier  dans  fa  Defenfedes  nou- 
veaux Chrétiens  ,  z  part.  pag.  2 10  ,  avoue  que 
dans  le  galion  qui  va  tous  les  ans  de  Macao  au 
Uapon  chargé  de  foie  ,  il  y  avoit  cinquante 
L,  balotspour  le  compte  des  Jéfuites. 

8*  Le  Pere  Théophile  Rainaud  a  écrit  un  Livre 
contre  le  Religieux  marchand.  C'eft  apparem- 
ment ce  qui  lui  attira  les  perfécutions  qu'il  eut  à 
ifoufirir  de  la  part  des  Jéfuites  mr  car  le  P.  Ale- 
gambe  remarque  dans  fa  Bibliothèque  des  Ecri- 
vains de  la  Société  ,  qu'il  languit  long-tems  dans 
tes  peines  qu'il  éprouvoit,  inter  afpera  quœ  fuh 
inde  patiebatur.  Bibliot.  Scrip.  Soc.  p.  757. 

9.  Il  n'y  a  que  les  feuls  Hollandois  qui  foient 
reçus  dans  l'Empire  du  Japon,  &quiayentune 
ifadure  à  Nangazaki  ,  qui  eft  le  port  le  plus  fré- 
quenté de  toutes  ces  Ifles.  Ils  y  font  en  entrant 
cette  cérémonie;  &  lorfqu'on  leur  demande  de 
quelle  Religion  ils  font,  tfe  répondent  Hollan- 
moif»  Voyez  le  troifiéme  tome  des  Voyages  de 
lM.  Duquëne  ,  p.  87. 


%U  PROBLEME 


;VI.  POINT  DE  COMPARAISON. 

LUther  &  Calvin  ont  introduit  l'indiffé- 
rence des  Religions.  Ayant  une  fois  arra- 
ché les  bornes  delà  foi  pofêes  par  nos  pères ,  ils 
fefontlaiiTés  emporter*  à  tout  vent  de  dodrine. 
Delà  leurs  difciples  fe  font  partagés  én  plufîeurs 
fedes  y  ils  font  devenus  (  A  }  indépendans  ;  &  de 
cette  diverfité  eft  né  le  Tolérantifme  >  qui  de 
l'aveu  d'un  fameux  Miniftre  (  B  )  ,  eft  la  plus 
intolérable  des  Religions ,  puifque  les  recevoir 
toutes.,  c'eft  n'en choifïr  aucune.  Mais  fi  les  dif- 
ciples furent  entraînés  dans  cet  abîme  par  le  mé- 
pris avec  lequel  leurs  Maîtres  avoient  fecoué' 
ïôute  autorité  ,  on  doit  aumoins  reçonnoître- 
que  ce  fut  contre  leur  intention,  &  qu'aucun- 
point  de  leur  dodrine  n'y  conduifoit  direde- 
frient. 

Les  Jéfuites  au  contraire  ont  difertement  éta«" 
bli  le  Tolérantifme.  Ils  ont  enfeigné  „  que  la 
5,  Religion   Chrétienne  n'eft  pas  évidemment' 
3,  vraie  :  car ,  difent-ils ,  ou  elle  enfeigne  obfcu- 
„  rément ,  ou  les  chofes  qu'elle  enlëignô  font 
5,  obfcures;  &  même  ceux  qui  foutiennent  qu 
„  la  Religion  Chrétienne  eft  évidemment  vraie 
5,  font  obligés  d  avouer  qu'elle  eft  évidemmen 
5,  faufTe,,  (C  ).  Voilà  le  principe,voicf  les  co 
féquences*  „  Concluez  delà  ,  qu'il  n'eft  poin 
„  évident  i°*  qu'il  y  ait  maintenant  fur  la  terr 
p  aucune  véritable  Religion.  20.  Il  n'eft  pa 

A  Hiftoire  des  Variations  ,  îiv.  1$.  n.  123. 
B  M.  Jurieu  dans  une  Lettre  à  M.  Papon ,  Prêtre  d 
TEglife  Anglicane.  • 

C  Thèfe  à  Caen  le  30  Janvier  J693, 
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9,  «vident  que  de  toutes  les  Religions  qui  font 
:„fur  la  terre  la  Religion  Chrétienne  foit  la 
„  plus  yraifemblable.  30-  Il  n'eft  pas  non  plus 
L  évident  d'une  évidence  proprement  dite  que 
la  Religion  Catholique  foit  la  véritable  Re- 
„  ligion  (D).  De  ces  trois  conféquences 
jparticulieres  ,  les  Jéfuites  tirent  cette  confé- 
iquence  générale»  que  chacun  peut  fe  fauver 
.dans  fa  Religion  ,  le  Schifmatique  dans  lort 
Kchifme  y  l'Hérétique  dans  fon  Héréfie  ,  fln- 
fidéle  dans,  fon  infidélité  [  1  J.  Laraifon  décifive 
de  ce  Latitudinarilme ,  c'eft  que  la  connoilfance 
!de  J.C.  &  la  foi  en  lès  My  Itères  n'eft  pas  nécef-*. 
faire  au  falut  [  2  ]. 

I  Qu'elle  eft  donc  la  loi  qui  réunit  tous  ces  peu- 
ples fi  divifés  dans  leur  culte  ;  &  qui  fuffit  pour 
|les  fauver?  La  Loi  naturelle,  répondent ies  Jé- 
j  fuites  ;  c'eft  elle  ,  &  elle  feule  qui  ejl  nécejjaire  au 
Uàlut  (E); 

Nous  avons  vu  il  n'y  a  qu'un  moment  le  Pere 
jBerruyer  attribuer  à  la  Loi  naturelle,  fans  le 
ifecours  d'aucune  révélation,  le  pouvoir  d'inf- 
spirer  la  foi  (  quelle  foi  !  )  l'efpérance  &  la  cha- 
rité ,  de  faire  des  enfans  de  Dieu  par  la  juftice  & 
d'adoption  divine  ;  nous  l'avons  vu  foutenir  que 
cette  Loi  conferve  ce  pouvoir,  même  depuis 
la  venue  du  Meffie  ;  enforte  que  l'adoption  en 
3  J.  C.  quand  on  l'acquiert  en  recevant  fan  Evan- 
jgile,  ne  fait  qu'y  ajouter  quelques  degrés  de 
perfedion.  On  peut  donc  toujours  être  jufte» 
I  quoique  moins  parfait  ,  &  être  fauvé,  fans 
|  croire  en  J.  C.  fans  même  le  connoître.  Or 
j  qu'eft-ce  que  cela  ,  fînon  le  pur  Déifrae  î  Mais 

D  Thèfe  à  Lyon  le  26  A6oût  1697. 

Thèfe  à  Rome  ,  1700.  col.  3.  n.  28, 
E  Cainedi ,  tomf  i,  p ,401,  0.  75, 
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tous  les  Jéfuites  ne  l'adoptent  -  Ils  pas,  dèf 
qu'ils  foutiennent  tous  non-feulement  la  pof- 
fîbilite,  mais  Texiftence  réelle  de  Fétatdepure 
nature,  comme  nous  lavons  montré  plus  ha» 
Il  ne  faut  que  connoître  les  premiers  principes  de 
la  Théologie,  pour  fentir  l'identité  parfaitede 
£es  deux  fyflëmes. 

On  avoit  vu  paroître ,  il  eft  vrai ,  avant  mçme 
la  naiiTance  des  Jéfuites,  quelques  étincelles  de 
te  fyftème  d'impiété;  mais  s'étoit-il  montré  avec 
cette  hardieife  capable  d'éteindre  la  foi  dans  tous 
les  cœurs  l  Avoit-on  vu  les  Spinofa  ,  les  Voltai- 
re ,  les  Montefquiou ,  les  Telliomedes ,  les 
BufFon  [  3  ]  ;  &  pour  ne  point  fortir  de  laSo-  : 
C^été,  avoit-on  vu  les  Lecomte-,  les  Gobien, 
les  Tournemine  avancer  tant  de  propofition*  [ 
impies,  contre  la  révélation  [4  J  ?  Avoit- oa 
Vu  cette  fun elle  chute  de  la  Sorbonne,  dont  on 
ne  peut  [rappe  1er  le  fou  venir  fans  effroi  [  5  1  r 
ces  allarmes  des  Fidèles,  ces  Mandemens  des 
Evéques  (  F  )  ,  ces  plaintes  des  Affemblées  du 
Clergé  (  G  )  ,  ces  Décrets  des  Papes  (H  )  ,  ces 
Arrêts  des  Cours  Souveraines  (  I  )  pour  répri- 
mer une  fi  étrange  audace  ? 

Ceft  depuis  quelques  années,  s'éçrie  un  Eve-  - 
que  de  France  juftement  allarmé  des  progrès  du  : 
Déifme  ,  c'eft  depuis  quelques  années  ,,  que  Tin- 
p  crédulité  qui  ne  diftilloit  fon  venin  ,  pour 
„  ainfi  dire  ,  que  goutte  à  goutte  ,  le  répand  à  ï 

F  Mandement  de  M.  l'Archevêque  de  Paris  du  29  Jan-  * 
vier  1752. 

Inftru&ion  Paftorale  de  M.  l'Evêque  d'Auxerre  du  29  4 
Mai  1752. 

G  Remontrance?  de  TArTemblée  du  Clergé  au  Roi  ea  , 
1749  ,  p.  60. 
M  Décret  de  Benoît  XIV.  du  22  Juin  1752. 
I  Extrait  des  Regiftres  du  Parlement  du  ne.  Févrief 
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„  torrens  (  K  ) .»  Quelle  eft  la  fource  d'où  coulS 
ce  poifon  /  La  liberté  que  les  Jéfirites  ont  intro*51 
duite  dans  le  choix  des  opinions.  Ainfï  l'avoit 
prévu  le  fçavant  Archevêque  d'Armach  ,  le 
-  î  premier  des  Coufulteurs  dans  les  Congréga- 
tions de  Auxiliis  ,  lorfqu'il  difoit  dansun  Ecrit 
i  zdreffé  au  Pape  Paul  V  pour  lui  repréfenter  la 
I  jîiéceffité  qu'il  y  avoit  de  prononcer  fur  les  Con- 
rroverfes  qui  étoient  alors  agitées  y  ^  qu'une 
D3  telle   liberté  d'abonder  dans  Ton  fens  fur 
.  p?  tant  de  quefrions,  qui  s'étendent  dans  tout  le 
i  !  ?>  Corps  de  la  Théologie ,  n'étoit  capable  qne  de 
!  \pn  fortifier  une  faufle  doârine  dans  l'efprit  de 
||m  quelques-uns,  &  de  faire  pafler dans  l'efprit  de 
Ipplufïeucs  autres  les  vérités  Chrétiennes  pour 
y  «m  des  opinions  incertaines  &  des  problêmes  de 
D^TEcole  des  Académiciens  (L  ).:»  Ce  que  ce 

•id  homme  craignoit  pour  Ton  tems,  nous 
oyons  arrivé  dans  le  notre  ;  C'eft  l'hiftoirjÇ 
de  notre  iiécle  qu'il  écrivoit. 


NOTES. 

j.  T   E  Jéfuke  MaiTenius  dans  un  Livre  întî- 
l-i  tulé  ,  Curiojité  utile  touchant  le  bonheur  de 
la  vie  de  V  homme  ,  chap.  zi.  édit.  de  Cologne,  Ce 
propofe  cette  queftion  :  „Si  un  chacun  peut  être 
„  £auvé  dans  fa  religion  ?  „  Et  voici  fa  réponfe  : 
Tout  infidèle,  dit-il ,  qui  n'eft  que  matérielle- 
ment  infidèle ,  comme  parlent  les  Théolo- 

K  Mandement  de  M.  TEvêque  de  Montauban  du  23 
"Février  1752  ,  p.  2. 

L  Scriptum  ,  Archiep.  Armach.  ad  Paulum  V  :  in  ap" 
fend*  Hijt*  Congre^  d%  Auxlllig 
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giens  ,  peut  être  fauvé  dans  fa  religion  ;  mais 
„  celui  qui  eft  formellement  infidèle,  ne  peut 

être  fauvé;  ,,  c'eft-à-dire  ,  qu'on  peut  être 
fauvé  parmi  les  Gentils ,  les  Juifs,  les  Turcs  , 
&  les  Hérétiques  ,  pourvu  que  Ton  ne  vive  ou 
que  Ton  ne  meure  pas  dans  les  vices  &  les  erreurs 
de  .ces  fedes  ,  fçachant  que  ce  font  des  vices  & 
des  erreurs  ;  mais  qu'animé  d'un  vrai  amour  de 
Dieu ,  on  n'embrafle  que  ce  qu'on  croit  lui  être 
agréable  ,  qu'on  dételle  tout  ce  qu'on  juge  de- 
voir lui  déplaire,  &  qu'on  foit  difpofé  à  aban- 
donner &  à  rejetter  l'erreurjoù  l'on  eft,  dès  qu'on 
la  connoitra.  „  Alors,  continue  MafTenius ,  on 
„  efi  dans  le  cas  d'un  aveugle  qui  donneroit  à 
„  quelqu'un  un  écu  de  plomb,  croyant  que  ce 

fût  un  .écu  d'or  ;  l'aveugle  mérite  d'être  ex- 
„  cufé  dans  fon  erreur  ,  parce  qu'il  n'a  pas  def- 
5)  fein  de  tromper.  C'efl  ainfi,  ajoute-t'il ,  que 
5,  les  Saintes  Ecritures  nous  apprennent  que  M> 
5,  qui  étoit  Gentil  a  plu  à  Dieu  ,  &  a  marché 
„  dans  la  voie  du  falut  :  il  ne  faut  pas  auffi  défef- 

pérer  du  falut  de  Platon  ,  de  Seneque ,  d  Epio- 
,5  tete  &  des  autres ,  s'ils  ont  vécu  conformé- 

ment  à  leur  dodrine.  „  Telle  eft  la  décifion  du 
Jéfuite  MafTenius. 

Le  Pere  Mathieu  Stoz  dans  fon  Tribunal  de  la 
-pénitence,  liv.  i.  part.  5.  queft.  5.  art.  3.  n.  uo, 
p.  136.  édit.  de  1689 ,  enfeigne  la  même  choie  :| 
„  Il  faut  fçavoir,  dit-il,  qu'il  y  a  deux  fortes 
„  d'ignorances  ;  Tune  fft  invincible,  l'autre  fe 
5,  peut  vaincre.  L'ignorance  eft  invincible,  lorf-  j 
„  qu'il  ne  fe  préfente  à  Fefprit  aucune  raifon  j 
„  de  la  quitter  :  cette  ignorance  excufe  du  péché; 

&  c'eft  pour  cela  que  fi  quelqu'un  mcuroit  l 
5,  avec  cette  ignorance  dans  fon  infidélité,  pari 
„  exemple,  dans  l'héréfie  ,  il  ne  feroit  pas  damné.  ' 
„  à  caiife  de  fon  héréiie,  parce  qu'alors  elle  n'eft 
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k  pas  péché.  ,,  Le  Pere  Gobât  propofe  ce  cas  à 
décider  : „  un  certain  hérétique  3  homme  debon- 
„  nés  mœurs  ,  &  qui  ne  paroiifoit  errer  que 
r,  matériellement,  étoità  l'extrémité.  Le  P.  N. 
„  le  vifîte  ,  &  lui  dit  :  Nous  avons  été  amis,  3c 
„  nous  le  fommes  encore,  &  je  veux  que  vous 
„  répondiez  fincérement  :  Ne  demeurez-vous 
„  pas  dans  la  religion  Luthérienne ,  parce  que 

vous  la  croyez  véritable  i  Ne  la  quicteriez- 
„  vous  pas  dans  le  moment,  fi  vous  la  croyez 
„fauiîe.?  N'avez- vous  pas  de  la  douleur  d'avoir 
.,,  offenfé  Dieu  {  Ne  vous  confeiTez-vous  pas  à 
„  Dieu  d'avoir  péché,  &  ne  voulez- vous  pas 
„  vous  confeffer  à  uneperfonne  qui  puifle  vous 
„  abfoudre  ?  Ne  vous  confefTeriez-vous  pas  à 

moi,  fi  vous  fçaviez  que  vous  pouvez  &  de-" 
„  vez  le  faire  l  Le  malade  confent  à  tout,  &  le 

Pere  dit: fi  cette  ccnfeflion  eft  furfifante,  je 

vous  abfous.  On  demande  enfuite  fi  cette  ce  n- 
„  fefiion  a  été  véritable;  fuppofé  qu'elle  ait  été 
„  véritable,  fi  elle  a  été  entière;  fi  le  Prêtre  a 
,  accordé  prudemment  l'abfolution ,  s'il  étoit 
,  nécefïaire  qu'il  la  donnât  fous  condition,  ou 

s'il  a  pu  abfolument  abfoudie  le  malade.  A  ces 
„  queftions  ,  continue  ce  Jéfuite  ,  je  répons 
„  très-fuccintement  ;  &  je  dis  que  fi  cet  homme  » 
„  qui  eft  de  bonnes  mœurs  ,  a  dit  cela  férieufe- 

ment,  cette  confeffion  eft  une  véritable  con- 
„  feffion ,  puifqu'il  ne  lui  a  rien  manqué  d'eP 
^,  fentiei  :  je  dis  qu'elle  a  été  auflï  entière  for- 
„  mellement,  quoiqu'elle  ne  l'ait  pas  été  maté- 
„  riellement ,  &  que  le  ConfefTeur  a  agi  prudem- 
„  ment  de  lui  donner  l'abfolution  fans  condi- 

tion  ,  s'il  ne  s'eft  pas  présenté  des  raifons  po- 

fitives  de  douter  qu'il  n'ait  parlé  avec  la  can- 
„  deur  d'un  bon  Allemand.  Gcbat ,  tom,  u 
tracl.  7.  r..         Çz^.  écû,Lde  Douai  itci. 
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Enfin  le  Jéfuite  Cafnedi ,  après  avoir  enfeigné 
mie  l'ignorance  >  qu'il  appelle  invincible  ,  ex- 
cuië  de  péché,  fe  propofe  cette  objedion  :  „ Vous 
>?  oppoferez  que  fi  celui  qui  embraiïe  une  reli- 

gion  quin'eftfa.uiïe  que  par  excès  ou  furabon- 
5,  dancé  de  dogmes  erronés ,  eft  néanmoins  dan$ 
„  la  véritable  religion  ,  tous  les  Hérétiques  y 
m  feront  ;  puisqu'il  n'eft  point  d'Hérétiques 
3,  qui  ne  tiennent  certains  points  véritables. 
35  Je  réponds,  dit  Cafnedi ,  que  je  fuppofc  qu.e 
?>  Ton  parle  dans  Tobje^ticn  d'un  hérétique  for- 
„  mel;  car  quiconque  eft  abfoiument  hérétir 
?,  que  matériellement;  c'eft-à-dire  ,  qui  croit 
3,  à  la  vérité  des  dogmes  faux,  mais  croyant  inT 
3,  vinciblement  qu'ils  font  vrais  ,  eft  encore 
?y  néanmoins  dans  la  véritableReligion  y  &  il  eft 
3,  cenfé  croire  implicitement  tout  ce .  que  la 
3,  vraie  Religion  enfeigne.  ce  Cafned.  tom.  i. 
j).  401.  n.  7f.  Je  pourrois  citer  un  plus  grand 
nombre  de  Jéfuites  qui  prétendent  qu'on  peutfe 
fauver  dans  toute  forte  de  religions.  Je  me  con- 
tente de  remarquer  que  ce  fentiment  eft  très- 
commun  dans  la  Société.  Voyez  Sanchés,  lib.  2 
inDecal.cap.  1.  p.  8p.  col.  2.  Caftropalao  oper. 
inoral,  tom.  1.  traft.  4.  difp.  1.  punft.  n.pag. 
258.  col.  2.  Le  P.  Eftrix  ,  Diatrièa  theclogica  > 
ou  IntroduSlion  à  la  foi  divine ,  n.  i5£.page33. 

2.  Le  Pere  Filliutius  5  Jéfuite ,  tom.  2.  moral. 
t *aét.  2 1 .  cap.  1  ©.  p.  44.  col.  1 .  parle  ainfi  :  »  Il 
3,  arrive  rarement,  ou  jamais  ,  qu'on  foit  obligé 
3,  de  fe  préparer  à  la  grâce  pour  fortir  de  fou 
„  ignorance  >  rarà ,  aut  nunquam  tenetur  hojni 
fe  prœparare  ad  gratiam  >  ut  tollat  ignorantiam. 
De  ce  principe  les  Jéfuites  tirent  cette  confé- 
quence,  que quelque  probable  qu'il  foit  que 
3,  l'Evangile  ayant  été  fuffifamment  publié  ,  il 
5>  eft  abiblument  néçefTaire  d'une  néetflité  de 


HISTORIQUE.  i$i 

moyen  .pour  le  falot  de  croirejes  Myfteres  de 
„ H  'Trinité,  de  l'Incarnation,  delamort&de 
9y  la  rédemption  de  Jefus-Chrift  ;  cependant  il 
„  eft  aufii  croyable  qu'il  peut  arriver  que  quel- 
qu'un  foit  fauvé  ,  en  croyant  feulement  qu'il 
y  a  un  Dieu  ,  &  qu'il  eft  rémunérateur. 
Cette  proportion  a  été  enfeignée  parle  P.Mar- 
tinés  de  Ripalda  de  ente  fupernat  ?  difp.  20. 
fect.  10.  p.  440.  par  le  P.  Gilles  Extrix  ,  diatrils 
theolog.  par  les  Jéfuites  de  Spqlette  en  Italie 
dans  une  thèfe  en  1653,  parle  P.  Ardekin  à 
Louvain  en  167$.  C'eft  ensuivant  cette  confé- 
quence  que  les  Jéfuites  enseignent  „  que  la  foi 
„  des  Myfteres  n'eft  pas  abfoiument  néceffaire 
2,  au  falut ,  &  qu'on  peut  être  fauvé  fans  avoir 
P,  jamais  fait  un  ade  de  foi ,  ou  fans  avoir  au- 
5,  cime  foi  acuielle  :  „  Merat.  tracl.  de  fide  9  difp, 
ip.  fecl,  t.  p.  340.  Tambur.  in  Decal.  lib.  2. 
cap.  1.  §•  ï~  p.  7 1.  n.  10.  Thèfe  à  Louvain  27  Oc- 
tobre 1 69 1  •  par  le  P.  de  Bruyn,  Thèfe  à  Liège  le 
10  Novembre  169  2.  par  le  P.  Darell. 

3.  Pour  connaître  toute  l'impiété  de  ces  Au- 
teurs y  dont  le  fyftéme,  félon  le  langage  des 
Evéques  de  France  ,  a  feché  la  racine  de  la  foi 
„  dans  tous  les  cœurs  3  il  faut  lire  avec  attention 
les  preuves  de  la  religion  de  Jefus-Chrijl  en  17^ 
par  M.  Le  François  en  quatre  volumes  in-i2. 
Cet  Ouvrage ,  qu'on  ne  peut  affez  eftimer  >  atta- 
que l'Athéifme  dans  fes  principes  ;  il  le  ruine 
dans  fes  conféquences ,  &  il  venge  la  révélation 
de  fes  blafphêmes.  Il  eft  fort  à  fouhaiter  pour 
TEglife  que  l'Auteur  donne  bientôt  au  Public  la 
continuation  d'un  Livre  fi  propre  à  défarmej. 
îes  incrédules  :  heureux  s'il  pouvoit  déracjner 
l'incrédulité  j  mais  la  fource  d'un  fi  grand  maj  eft 

Nij 
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au  milieu  de  notis  :  on  peut  la  reconnoître  par 
les  ruifleaux  qui  en  coulent. 

4.  Voici  ces  ruifleaux  :  le  Pere  le  Comte , 
Jcfuite ,  dans  fes  Mémoires  de  la  Chine  ,  tom.  i. 
p.  1 46  de  la  première  édit.  &  p.  1 1 S  de  la  troi- 
lîéme ,  dit  5,  que  la  Chine  a  pratiqué  les  maximes 
3,  les  plus  pures  de  la  morale  ,  tandis  que  FEu- 
rope  &  prefque  tout  le  refte  du  monde  étoit 
s,  dans  Terreur  &  dans  la  corruption.  „  Il  dit  , 
p,  148  de  la  première  édition,  &  p.  120  de  la 
croilîéme,  que  î5  la  connoifiance  du  vrai  Dieu. 
*99  qui  avoit  duré  plufieurs  fiéeles  après  le  régne  de 
l'Empereur  Kam-vam  ,  &  même  fort  proba- 
3,  blement  long-tems  après  Confucius,  ne  fe 
conferva  pas  toujours  dans  cette  première  pu- 
3,  reté....La  foi ,  ajoûte-t-il ,  fut  peu  à  peu  ôtée 
3,  aux  Chinois  par  un  jufte  jugement  de  Dieu, 
îl dit,  p.  137  &  138  de  la  première  édition,  & 
p.  in  de  la  troifiéme,  que,,  non-feulement YeC- 
3,  prit  de  religion  s'étoit  confervé  parmi  ces 
3,  peuples;  mais  on  y  fuivoit  encore  les  maximes 
3,  de  la  plus  pure  charité  qui  en  faitlaperfcdion 
3,  &  le  cara&ere.  Il  dit  ,  p.  137  de  la  première 
3,  édition  9  &  p.  1 48  de  la  troifiéme  :  ces  peuples 
3,  anciennement  fi  fages ,  fi  pleins  de  la  connoif- 
3>  fance ,  &  fi  je  l'ofe  dire ,  de  Fefprit  de  Dieu.  „ 
La  Faculté  de  Paris  condamna  en  1700  la  doc- 
trine de  ces  propofitions  „  comme  fauffe,  témé- 
3,  raire  ,  fcandaleufe ,  impie ,  contraire  à  la  pa- 
3>  rôle  de  Dieu  &  hérétique,  &  comme  renver- 
sa fant  la  foi  &  la  religion  Chrétienne  ,  &  ren- 
3,  dant  inutile  la  pafïîon  &  la  mort  de  Jefus- 
3,  Chrift.    Le  Pere  le  Golian  eft  enveloppé  dans 
la  même  cen fiire. 

£n  17}#H  Pere  de  Tcurnemine  3  fous  le  nom 
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de  Silhovett€  écolier,  a  donné  un  Livre  in-iz, 
intitulé  ,  Idée  du  gouvernement  £>  de  la  morale 
des  Chinois ,  tirée  particulièrement  des  Ouvrages 
de  Confucius.  Cet  Ouvrage  eft  rempli  de  prin- 
cipes qui  attaquent  la  révélation.  En  fuivant  pas 
à  pas  ces  ruifleaux  d'incrédulité,  iln'eft  pas  dif- 
ficile de  remonter  à  la  fource  :  les  Journaliftc  s  de 
Trévoux  nous  l'indiquent  dans  leurs  Mémoires  du 
mois  d'Avril  1732. ,  où  ils  renouvellent  la  doc- 
trine du  P.  le  Comte  furies  Chinois. 

5.  Je  puis  employef  cette  expreflîon  ,  puifqug 
la  Sorbonne  l'a  employée  elle-même  ,  horruit 
facra  Facultas.  Quoi  de  plus  horrible  en  effet 
que  de  penfer  qu'une  Thèfe,  où  l'Athéifme  eft 
érigé  en  fyftéme ,  ait  paffé  fans  contradiction 
dans  les  Ecoles  de  la  Faculté  de  Théologie  de 
Paris  ,  après  avoir  été  examinée  par  le  Sindic  , 
approuvée  par  le  Préfident ,  foutenue  en  préfence 
des  Cenfeurs.  La  poftérité  aura  peine  à  le  croire  ; 
c'eft  néanmoins  ce  que  nous  avons  vu  le  1 8  No- 
vembre 175 1.  Que  faifoient  donc  nos  fages  maî- 
tres l  Dormoient-ils  ?  Oui  fans  doute  ,  &  peut- 
être  dormiroient-ils  encore,  file  Parlement  ne 
les  avoit  réveillés  ï  Quelle  époque  pour  l' His- 
toire ? 


VIL  POINT  DE  COMPARAISON. 

LU  t  h  fr  &  Calvin  ne  fe  font  jamais  rétrac- 
tés. 35  J'approuve  ,  difoit  Luther  tout  ce 
»  que  le  Pape  condamne  ,  je  condamne  tout 
»  ce  qu'il  approuve  (A).  Kemnitius  fon  difciple 

A  Hiftoire  des  Variations  ,  liv.  1er.  n.  25:. 

NiiJ 
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»  a  fait  l'examen  du  Concile  de  Trente  &  en 
»5  critique  tcus  les  Décrets  (  B  ).  »  Calvin  fem- 
ble  n'avoir  Turvécu  à  ce  Concile,  que  pour 
nous  en  laiffer  le  dangereux  antidote  (  C)- 
Ceilicile  dernier  trait  du  parallèle:  mais  il  ne 
fera  pas  plus  favorable  aux  Jéfuites  que  les  pré- 
cédera. Accablés  par  un  déluge  de  cenfures, 
ils  n'ont  jamais  rétracté  leurs  erreurs ,  ,ou  ils 
rwont  fait  que  des  retra&aiions  palliées.  Que  les 
Jéfuites  ne  fe  foient  jamais  tétrades ,  c'eft  ce 
qu'ils  nous  apprennent  eux-mêmes  dans  un 
endroit  déjà  cité  de  leur  remontrance  à  M.  d'Au- 
xerre  :  *>  Grâces  à  la  bonté  Divine  ,  difent  -  ils  9 
^l'efprit  qui  anima  les  premiers  Jéfuites,  vit 

encore  chez  nous ,  &  par  la  même  miféri- 
corde  nous  efpérons  ne  le  point  perdre  (  D 
Voila  comme  s'expliquent  les  Jéiiiites  dans  un> 
Ecrit  qu'un  Docteur  &  ProfelTeur  ce  Sorbonne, 
fameux  par  les  liaifonsavec  la  Société,  a  bien' 
voulu  honorer  cTune  approbation  dans  laquelle' 
il  déclare  à  n'y  avoir  r  en  trouvé  qui  ne  foit 
«dans  les  règles  d'une  jufte  défenfe,  rien  de 
5>  contraire  à  la  pureté  de  la  fci&  de  la  inorale 

Chrétienne  (  E  ). 

Mais  comme  je  prévois  que  leurs  amis  ap- 
pelleront de  leurs  expreflions  à  leur  penfee  ,  3c 
qu'ils  me  reprocheront  que  jelaiffe  leur  penfée 
„  pour  abuler  de  leurs  exprefTions  (F)  ,  je 
veux  bien  en  paffer  par-là  &  me  renfermer  dans 
Texamcn  de  leurs  rétractations  en  elles-mêmes. 
Cette  difeuffion  fera  un  Calice  amer  pour  la  So- 

B  Examen  du  Concile  de  Trente  par  Kemr.itius. 
C  Antidotum  Concilii  Tridentini  inter  Qpen  Calvini  % 
p.  261.  &  fetjuent. 
D  Remont.  p.  61. 
E  Approbation  de  M.  Tourneljy 
F  Remont.  p.  o* 


HISTORIQUE. 

eié:é:maisii  faut  bien  qu'elle  confente  d'en  por^ 
ter  toute  laconfufîon.  „  Un  Auteur  qui  con- 
damne de  bonne- foi  fon  Ouvrage,      dit  un 
Evéquc  de  France  qui  s'efl:  diftingué  de  nos 
jour? par  fes  fçavans  Ecrits  (  G  ).      Un  auteur 
35  qui  condamne  de  bonne- foi  fon  ,  Ouvrage  , 
i  y y  qui  le  repent  amèrement  devant  Dieu  de  Ta- 
5,  voir  donné  au  Public  ,  délire  fïncerement  , 
3,  qu'il  ne  foitpas  épargné;  plein  d'indignation 
contre  fes  malheureufes  productions  ,  qui  ont 
allarmé  tous  les  gens  de  bien  ,  il  les  livre  à  la 
juftice  de  l'autorité  la  plus  refpeftable  ;  plus 
„  il  cétefte  toutes  les  erreurs  qui  lui  ont  échappé, 
„  p'us  il  fouhaite  qu'il  n'y  en  ait  aucune  qui  (oit 
5>  exempte  de  condamnation.      Sur  cette  règle 
puifée  dans  la  Religion  &  dans  le  bon  fens ,  me- 
surons les  rétractations  desjéitiites. 

Je  les  vois  dés  l'an  1 6 1 1  déclarer  au  Greffe  de 
laCcur  ,  „  qu'ils  font  conformes  à  la  doctrine 
3,  de  l'Ecole  ce  Sorbonne }  même  en  ce  qui  con- 
„  cerne  la  confervation  de  la  perfonne  facrée  de 
nos  rois,  &  manutention  de  leur  autorité 
3,  Royale  &  libertés  de  l'EgJiïe  Gallicane  ,  de 
3,  tout  tems  &  ancienneté  gardées  &  cbfervées 
,,en  ce  Royaume  (H).  C'étoit  pour  obéir 
aux  orckes  du  Parlement,  qui  avoit  fait  brû- 
ler les  livres  de  Mariana  &  de  Bellarmin(ï) 
„  comme  contenant  une  faufTe  &  déteirubie 
3,  proportion  tendante  à  l'éveriîon  despuifîan- 

G  Inflruclion  Paftoraîe  de  M.  f  Archevêque  de  Tours 
fur  la  Communion  en  1748*  :  avis  à  fes  Diocèfains. 

H  Extrait  des  Regiftres  du  Parlement  du  22  Décembre 
16 1 1 . 

I  De  Rtge  &  Régis  Irftiw.  par  le  P.  Mariana  ,  Je- 
fuite  ,  en  1599. 

Tracî.  de  potejlate  Summi  Pontificls ,  par  Bellarmift  r 
à  Rcrae  1610. 
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',ces  Souveraines  ordonnées  &  établies  de  Dieu, 
aufoulevement  des  Sujets  contre  leur  Prince, 
fcuftraftion  de  leur  obéiflance  ,  indudion 
>,  d'attenter  à  leurs  perfonnes  &  Etats,  &  trou- 
5,  blerle  repos  &  la  tranquilité  publique  (  K  ). 

Mais  à  peine  eurent-ils  fîgné  leur  déclaration, 
'dont  ils  requirent  acle  <L),que  le  Pere  Martin  Be- 
can  renouvella  la  même  doétriné  (  M  ).  La  Sbr- 
bonne  condamna  cette  doftrine  dans  Becan  , 
comme  elle  Tavoit  déjà  condamnée  dans  Mariana 
&  dans  Bellarmin  (  N  )  ;  &  le  Parlement  fit  brû- 
ler Ton  Livre  (  O  ).  Plus  la  Cour  s'oppofoit  à 
cette  erreur  ,  plus  les  Jé  iiites  s'obftinoient  à  la 
répandre.  En  1614  le  fameux  Suarès  publia  urt 
Ouvrage  où  il  déclare  ,  »  que  tous  les  Jéfuites 
ù>  font  de  même  fentiment  que  lui  fur  la  puiiTan- 
33  ce  qu'a  le  Pape  de  dépofer  les  Rois  (P):Bellar- 
33  minus  ù1  nos  omnes  qui  in  hac  caufâ  unum fumus. 
Nouvel  Arrêt  du  Parlement  qui  condamne  ce 
Livre  à  être  lacéré  &  brûlé  ,  qui  ordonne  aux 
Jéfu  trs  que  la  conclufion  de  la  Faculté  dePa- 
ris  de  1408  fera  lûe  tous  les  ans  dans  leurs  Col- 
lèges, &  qui  arrête  en  outre  que  les  Pères  Ignace 
Armand  ,  Reâeur  de  cette  Ville ,  Cotton,  Fron- 
ton &  Sirmond  feront  mandés  au  premier  jour 
en  la  Gour  fQ).  # 

K  Extrait  des  Regiftres  du  Parlement  du  Se,  Juin  Se  du 
26e.  Novembre  1610. 

L  Extrait  des  Regiftres  du  22  Décembre  1611. 

M  Controverfe  d' Angleterre  touchant  l'autorité  du 
Roi  &  du  Pape  par  le  Pere  Becan  ,  en  161 3. 

N  ÈPÀrgentfé  ,  Coltecl,  Judic.  de  Novis  errorib,  tom.  2. 
p.  64.  &  65. 

O  Extrait  des  Regiftres  du  Parlement  du  16e.  Avril 
1^14. 

P  Defenfio  fidei  Catholîca  tdverf.  Anglic.  Cologne  en 
l6l 4  ,  lib.  j.  cap.  II.  n.  j».  p.  fit. 

Q  Extrait  des  Regiftres  du  Parlement  du  20e.  Jiua 
1614* 
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Qu?auroienr  pu  répondre  ces  hommes  mâlesÇR)* 
quand  on  leur  repréfente  que  contre  leur  propre 
déclaration  ,  &  le  Décret  de  leur  Général  de 
Tan  1610,  le  Livre  de  Suarès  avoit  été  imprimé 
avec  l'approbation  de  ce  même  Général ,  &  des 
Théologiens  de  la  Compagnie?  Auilî  la  Cour 
fans  attendre  leur  réponfe  ,  leur  enjoignit ,  *>de 
»  faire  enfoFte  vers  leurGénéral  qu'il  renouveliàt 
ledit  Décret ,  d'en  rapporter  aéte  dans  iîx  mois* 
„  &  de  pourvoir  qu'aucuns  livres  contenant  fî 
damnables  &  pernicieufes  proportions ,  ne 
foient  faits  ni  mis  en  lumière  par  ceux  de  ladite 
„  Compagnie  (  S  ).     Mais  aulieu  d'obéir  aux 
ordres  de  la  Cour,  &  de  faire  renouVeller  uni 
Décret  qu'ils  n'avoient  pas  deiïein  d'obferver  , 
ils  firent  paroitre  quelque  tems  après  le  livre 
impie  de  Santerel  qui  enfugne  „  que  le  Pape  a 
„  un  pouvoir  de  direction  fur  les  Rois,  qu'il 
3,  peut  les  àépofer  &  donner  leurs  Royaumes  à 
„  d'autres  (  T).  „  A  ce  nouvel  attentat  la  Sor- 
bonne  3c  l'Univerlïté  oppoferent  une  cenuire 
raifonnée  [  1    &  le  Parlement  condamna  le  Li- 
vre à  être  brûlé  (V  ).  Par  le  même  Arrêt  il  eft 
ordonné  que  le  Provincial  ,  les  Re&eurs  &  trois 
-anciens  Jé.iiites  feront  mandés  à  ladite  Coût 
pour  être  ouis. 

Ce  fut  le  14  Mars  i6z6  qu'ils  comparurent 
dans  la  Grand'Cfiambre.  Quelles  variations  dans 
kur-  réponses ,  quelle  difnmulation  chns  leur 
ccnJi:ite!  Tantôt  ils  dirent ,  „  que  le  Papen'ex- 
„  communiera  pas  le  Roi ,  parce  que  le  Roi  n'au- 

R  Trmç.  prim.  fiecu!.  p.  40 z. 
S  D'A^air^  tojn.  2.  p.  91. 

T  Traïl.  de  hzrefîO  potejîat.  Summi  Pontljïcis,  Ronut 
362 

V  Extrait  des  Re&ifire %  du  Parlement  du  13  Mars 
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„  ra garde  de  rien  faire  qui  oblige  le  PapeàlVx- 
3,  communier.  ,.,  Tantôt  ils affurérent, „quc  s'ils 
5>  étoient  à  Rome  ,  ils  feroient  comme  ceux  qui 
3,  y  font.  ,,  Tantôt  ils  demandèrent  à  délibérer 
entre  eux ,  &  ayant  obtenu  trois  jours  pour  com- 
muniquer enfemble  ,  ils  furent  dabord  chez  le 
Nonce  y  &  ils  y  relièrent  depuis  deux  heures 
îufqu'à  feptavec  l'Embafladeur  deFland'res(X). 
Forcés  enfin  de  donner  leur  déclaration  y  ils 
parlent  en  ces  termes.,,  Nousdéfâvouons  &  dé- 
5,  teftons  la  mauvaife  doftrine  contenue  dans  le 
yy  Livre  deSantarel  en  ce  qui  concerne  la  perfon- 
,r  ne  des  Rois ,  leur  autorité  &  leurs  Etats  ;  nous 
„  fommes  prêts  d'épandre  notre  fang  &  expofer 
notre  vie  en  toutes  occafions  pour  la  confir- 
3,  mation  de  cette  vérité  ;  nous  proteftons  de 
3,  fouferire  à  laceniiire  tjui  pourra  être  faite  de 
cette  pernicieufe  maxime  ;  &  nous  (  Y  )  pro- 
3,  mettons  de  ne  profeiïer  jamais  d'opinion  corc- 
traire  à  celle  qui  fera  tenue  en  cette  matière 
5j  par  le  Clergé  &  par  ks  Universités  du  Royaux 
3,  me  [*  „ 

Après  une  déclaration  û  précife,  qui  n'eût 
cru  que  les  Jéfuites  étoient  revenus  de  leurs  ex- 
cès ?  Cependant  le  Pere  Hereau  enfeigna  en- 
core la  même  doétrine  en  t6fi.  Le  Roi  en  étaat 
informé  manda  le  Provincial  &  les  Supérieurs 
tics  trois  Maifons  de  Paris  ,  leur  fit  entendre,,  le 
^mécontentement  qu'avoit  S,  M.  despropofî- 
3,  tiens  enfeignées  dans  leur  Collège  de  Cler- 
3,  mont,  &  par  .Arrêt  du  Confeil,  leur  fit  très- 
„  expreffes  défends  de  ne  plus  traiter  à  l'avenir 
3,  dans  les  leçons  publiques  ni  autrement  de  pa- 
P9  reilles  proportions  avec  injonction  aux  Supé^ 


X  Mer  aire  JêYuitkrue  ,  p.  S44. 

Y  Déclaration  des  Jcfuites  du  i£e.  Mars  1626, 
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rieurs  de  veiller  exactement  en  ce  qu'en  tou- 
5,  tes  leurs  Maifons  on  ne  traitât  telle  matie- 
5,  re  (  Z  ).  „  Que  firent  les  Jéiiiites  ?  Retraéte- 
rent-ils  cette  erreur,  la  condamnèrent  ils?  Le 
Pere  Cauflîn  dans l'Apologie  delà  Société  dé- 

diée  à  la  Reine  Régente  ,  blâme  feulement  le 
„  Pere  Hereau  de  n'avoir  pas  confîdéré  qu'il  y  a~ 
5>  des  doctrines  fenibiabîes  à  certains  arbres  qui 
5,  ne  font  point  de  mal  dans  un  Pays  &  gâtent 
,,  tout  dans  un  autre  ;  qu'il  y  a  des  difputes  qui 
5,  feroient  bonnes  en  Italie  &  en  Efpagne,  qui 
„  prennent  toute  un  autre  vifage  en  Fran- 
gy  ce  (  A  ).  „  Quelle  nouvelle  clpéce  de  retrac- 
tation ! 

Maïs  pour  trancher  fur  plufîeurs  autres  faits 
qu'il  feroit  trop  long  de  rapporter  [  3  J  je  viens 
à  l'hiftoire  du  Pere  Jouvenci  (  B  ).  Cet  Ouvrage 
qui  lemble  êire  une  apologie  de  tout  ce  que  les 
Jéiuites  ont  entrepris  contre  nos  Rois,  &  une 
eenfure  de  tout  ce  que  nos  Rois  ont  fait  poûr 
punir  ou  pour  arrêter  les  entreprifes  decesPe- 
res  C  4  ]  3  dénoncé  au  Parlement.  Il  furvint 
un  Arrêt  du  zz  Février  1713  ,  qui  conformé- 
ment aux  conclu/ions  du  Procureur  Général 
crdonnoit  que  le  Provincial  des  Jéfuitcs  de  la 
Province  de  France,  le  Supérieur  de  leur 
„  Mâifon  Profeffe  &  les  Redeurs  de  leurs  Collé- 
5,  ge  &  N oviciat  de  cette  ville  de  Paris ,  fe  trou- 
5,veroient  en  la  Cour  le  lendemain  jeudi  2  3  de 

Z  Arrêt  du  Confeil  d'Etat  du  2S  Avril  1644,  Par  cet 
Arrêt  le  P.  Hereau  eft  condamné  à  demeurer  en  arrêt  dans 
la  maifon  de  leur  Collège  ,  jufqu'à  ce  qu'autrement  par  Sa 
Maiefté  il  eut  été  ordonné. 

A  Apologie  des  Religieux  de  la  Compagnie  de  Jefus  ,  à- 
la  Reine  Régente  ,  par  le  P.  Cauflîn  ,  Jeiuite  ,  en  1644.- 

B  HijL  Soc.  Jef.  part.  V.  ah  ann.  I^J  3  ad  ann.  lCiG> 
auton  Jofepho  juvencio  ,  Soc.  Jef.  Rom.  j 610. 
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«emoîs  àfept  heures  précifes  du  matin  ',  pour  y 

être  entendus  fur  leur  Requête ,  &  faire  la  dé- 
claration de  leurs  fentimens  fur  ledit  Livre 
5,  conformément  au  modèle  &  projet  par  eux 
^préfenté,  qu'ils  feront  tenus  laiiTer  à  la  Cour 

figné  d'eux  (  C  ).  „  L'affaire  devoit  Ce  con- 
fommer  conformément  à  la  teneur  de  cet  Arrêt 
le  jeudi  2  3  Février  ;  mais  des  accidens  imprévus 
&  de  fâcheux  contretems  furvenus  depuis  ce 
'  premier  Arrêt  en  ayant  reculé  l'exécution  ,  elle 
ne  fut  terminée  que  le  2-;  du  mois  de  Mars  par  uri 
fécond  Arrêt (  D),  qui  contient  la  déclara- 
tion des  Jéfuites  ,  comme  en  étant  le  fonde- 

Que  porte  cette  déclaration  ?  Rien  qui  ne  dé- 
couvre les  artifices  des  Jéfuites. VosRegiftres, 
5,  difent-ils ,  font  foi  des  déclarations  que  nos 
5,  Supérieurs  donnèrent  autrefois  à  la  Cour  coa- 
tre  ces  pernicieufes  maximes,  contraires  à 
5,  l'autorité  &  à  ia  fureté  des  Rois . . .  Nous  n'a* 
s,  vpns  jamais ceifé  de  les  condamner,  &  nous 
3,  les  condamnerons  toujours  (  E  ). Il  eft  vrai 

3ue  les  Jéfuites  ont  été  fouvent  obligés  défaire 
e  femblables  déclarations,  &  cet  aveu  eft  la 
conviction  de  leurs  erreurs  :  mais  s'ils  n'ont  ja- 
mais ceifé  de  condamner  ces  pernicieufes  ma- 
ximes ,  pourquoi  ont-ils  fi  fouvent  permis  à 
leurs  auteurs  de  les  enfeigner?  Et  s'ils  veulent 
toujours  les  condamner,  pourquoi  les  enfei- 
gnent-ils  encore  aujourd'hui  en  traitant  de  ma- 
xime fcandaleufe  cette  propôfition  :  „  la  crainte 
3,  d'une  excommunication  injufte  ne  nous  dôit 

C  Extrait  des  Regiftres  du  Parlement  du  22  Février 
3713- 

D  Extrait  des  Regiftres  du  Parlement  du  24  Mars 
I713. 

E  Déclaration  des  Jéfuites  du  24  Mars  1713* 
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9,  jamais  empêcher  de  faire  notre  devoir ?>?  Cir 
les  XL  Prélats  dans  leur  Inftruftion  Paftorale 
font  convenu  (  F  )  ,      que  s'il  s'agit  d'un  de- 

voir  prefcrit  par  la  loi  naturelle  &  diviile ,  d'an 

devoir  immuable,  tel  qu'eft  la  fidélité  qu'on 
55  doit  à  fon  Prince  5c  à  fa  Patrie ,  la  proportion 

renferme  une  vérité  a  laquelle  il  eft  impoTible 
5?  de  Ce  refufer. ,,  Or  fi  la  proportion  entendue 
en  ce  fens  renferme  une  vérité,  la  proposition 
contradictoire  renferme  une  erreur  ;  erreur 
néanmoins  que  les  Jéfuites  adoptent  en  con- 
damnant la  proportion  en  général.  ,,  À  Dieu 

ne  plaife  ,  difent-ils  ,  que  nous  fuivions  cette 
?,  fcandaleufe  maxime  ,  que  la  crainte  d'une  ex- 
»,  communication  injufte  ne  doit  jamais  nous 

empêcher  de  faire  notre  devoir  (  G  }. C'eft 
ainfi  que  ces  lions  généreux  (  H  )  fe  jouent  de  la 
religion  du  ferment ,  &  qu'après  avoir  fait  les 
déclarations  les  plus  formelles  contre  cette  mau- 
vaife  doctrine  ,  ils  retra&ent  aujourd'hui  leurs 
propres  déclarations. 

La  même  chofe  eft  arrivée  touchant  la  junC- 
didion  des  Evêques.  Le  concile  de  Trente  a 
déterminé  en  termes  formels  que  nul  Prêtre, 
„mème  Régulier  ,  ne  peut  ouir  les  Confefc- 
33  fions  des  Séculiers  qu'après  avoir  obtenu 
„  l'approbation  de  TEvêque ,  nonobftant  quel- 

que  privilège  que  ce  foit  (  I  )  :  „  au  contraire 
plufieurs  Jéfuites,  comme  Henriquès,  Facun- 
cès ,  Bauni,  Layman  &  autres  n'ont  p?s  laifle 
.d'enfeigner  contre  ladéfiniion  du  Concile  ,  que 
les  Religieux  s'étant  préfrntés  à  l'Evêque,  8£ 
l'Evêque  leur  ayant  refufé  fans  caufe  légitime" 

F  Inftru&ion  des  XL  Prélats  en  1714 ,  p.  60, 

G  Reinont.  p.  61 

II  Imag..  pr'nn.  facul.  p.  402. 

1  Conç'U,  Trid.  Seff.  ij.  I$9 
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cette  approbation  ,  ils  pouvoient  ouir  les  Con- 
feflîons  des  Séculiers.  Cette  erreur  Vêtant  ac- 
crue en  163  3' par  les  excès  qae  les  Jéfuites  d'An- 
gleterre avoient  commis  contre  la  hyerarchre 
del'Eglife,  les  Evéques  de  France  la  c  onda  ra- 
flèrent [  6  J,  ik  obligèrent'  les  Religieux  à  dé- 
clarer,, qu'ils  nedevoient  ninc-  pouvoient  ouir 
55  les  Confeffions  dis  perfonnes  Séculières  dans 
55  aucun  Diocèfc  fans  l'approbation  de  Méfie*] 
3,  gneursles  Evêaues  (  K). Cette  déclaration 
fut  préfentée  à  deux  Jéfuites  (  L  )  qui  la  lignè- 
rent au  nom  de  fous  les  Religieux  de  leur  Ordre 
en  France,  defquels  ils  promirent  de  fe  faire 
avouer. 

Cependant  en  1640,  le  Pere  Bauni  enfeigna 
la  même  doârine  contre  laquelle  Ces  Confrères- 
avoient  fait  une  déclaration  fî  folemnelle  (  M  ); 
&  en  1641  le  Pere  Ceilot  la  foutint  encore  plus 
fortement  d'ans  fon  Livre  de  la  Hyerarehie  (N)4. 
Ce  Jéfuite  preffé  par  la  Sorbonne*  qui  avoit 
déjà  commencé  la  cenfure  de  fon  Livre  (O)*. 
rctraéla  cette  erreur.  Il  reconnut  ,3  que  les  R.é- 
3,  guliers  nedoive-nt  ni  ne  peuvent  ouirlescon- 
3,  reliions  des  Particuliers  s'ils  n'ont  obtenu  Fap- 
approbation  <Jes  Evéques  ,  &  il  s'exeufe  fur  ce 
3,  que  la  déclaration  lignée  par  les  Supérieurs  de 
j/la  Compagnie  nvétoit  pas  encore  venue  à  fa- 
5:,  connoifïance  ,  lorfqu'il  écrivit  Ces  Livres  de  la 
33  Hyerarchie'  (  P  )  :     rétractation  équivoque  & 

K  Déclaration  des  Religieux  du  19  Février  1633. 

L  Louis  de  la  Salle  ,  Recteur  de  la  Maifon  ProfefTe  ,  ÔC- 
le  P.  Charles  Maiîlart ,  Conreffeur  du  Roi. 

M  Thcol.  Moral,  tom  /.  &acil  4.  quaft.  11. p.  If  6. 

N  De  Hierar.  Vib.  f.  cap.  24.  p.  400. 

O  Cette  Cenfure  ert  dans  la  Bibliothèque  de  Sorbon^- 
fie  ,  v.  8.  14 

P  Voyez  la  Déclaration  du  Pere  Ceilot  à  la  fin  de  fojf; 
Livre  de  la  fiSerarçhie  ,  p-,  40,  &  fuiv* 
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même  fauffe ,  puifque  le  Pere  Cellot  au  com- 
mencement de  Ton  Livre  cite  la  Lettre  que 
quelques  Prélats;fîrent  en  même  rems  furie  Li- 
vre d'Aurelius  ,  laquelle  eft  imprimée  dans  la 
même  feuille  que  cette  déclaration  ;  de  forte - 
qu'on  ne  pouvoit  voir  l'un  fans- l'autre  £  7  ]. 

Mais  ce  qui  prouve  avec  évidence  la  mau- 
Vaife  foi  des  Jéâikes  ,  c'en:  que  le  PerePin- 
thereau  défendant  en  1 644  la  caufe  publique 
de  fa  Compagnie,  non-feulement  foutient  cette 
erreur,  mais  il  prétend  encore  qu'on  ne  peut 
enfeigner  le  contraire  fans  bleffer  fa  con- 
■^feience,  fans  faire  préjudice  à  la  vérité ,  fans 
r>  offenfer  grievement  te  Saint  Siège,  fans  nier 
y,  la  puiiîance  du  Pape  à  accorder  des  privilèges, 
5,&  par  une  extrême  ingratitude  blâmer  fa  bonté 
3,  &faiibéralitéenverslesReligieux(Q):  „  Et 
le  Pere  Bauni  &  les  autres  qui  feutiennent  cette 
doctrine  ,  ne  méritent  que  des  louanges,  puif- 
qu'ils  ne  font  en  cela  que  ce  que  le  Pape 
i,  veut  ,  &  qu'on  ne  leur  en  (çauroit  fçavoir 
„  mauvais  gré  que  par  un  efprit  de  jafoufie  (R).  ,> 
Pour  ce  qui  eft  de  la  rétractation  que  les  Evê- 
ques  &  la  Sorbonne  leur  ont  fait  faire ,  il  aiïure 
qu'ils  nront  pu  renoncer  à  ce  droit,  &  qu'ain'rî 
leurdéclaration  n'eft  qu'une  chimère,  ou  comme 
il  ofe  dire  (S)  ,,  une  paétion  illicite  qu'ils  ne 
3,  pourroient  pas  tenir  quand  même  elle  feroït 

confirmée  par  ferment  [  8  ]. 

Mais  avançons ,  &drs  entreprifes  qu'ils  for- 
mèrent contre  la  puiffanee  des  Rois  &  contre 
la  juridiction  des  Evëques  ,  montons  à  celles 
qu'ils  ont  formées  contre  le  culte  de  Dieu 

<2  Impoftures  &  ignorances  >  &c,  2e.  part,  p.  Sj, 

R  Ibid. 

P  Ibid,  p.  84, 
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tnème.  Depuis  plus  d'un  fîecle ,  à  la  vue  de 
tout  rUnivers ,  les  Jé  iiitcs  permettent  à  leurs 
profélytes  de  la  Chine  d'obferver  des  cultes  ma- 
ftifeftement  idolâtres  &  fuperftitieux.  Les  pre- 
miers Miflionnaires  de  leur  Compagnie  qui 
avoient  pénétré  dans  ce  vafte  Empire,  jugèrent 
d'abord  ces  cultes  incompatibles  avec  La  Reli- 
gion ;  &  nous  apprenons  de  l'illuflriflime  Na- 
varette  que  les  Pères  Jéfuites,  dans  une  affem- 
blée  qu'ils  tinrent  à  la  Chine  en  1628  fur  la 
conduite  que  les  Miflionnaires  dévoient  obfer- 
Ter ,  avoient  arrêté  qu'ils  ne  permettroient 
point  à  leurs  Néophites  d'honorer  leurs  an- 
cêtres &  les  défunts  (  T  ).  Mais  ayant  reconnu 
par  expérience  qu'il  étoit  bien  difficile  de  per- 
suader aux  Mandarins  &  aux  Lettrés  de  quitter 
ce  culte  ,  ils  propoferent  le  cas  à  leur  Collège 
Romain ,  qui  fut  d'avis  qu'on  les  pouvoit  per- 
mettre ,  afin  que  ce  ne  fût  pas  un  empêchement 
a  la  prédication  de  l'Evangile^ou  une  occafion  de 
les  faire  chafTer  du  Royaume  (V).  Depuis  cette 
fameufe  décifion  de  leur  Collège  Romain  ,  qui 
éft  le  chef ,  le  modèle  &  la  règle  de  tous  Us 
autres  (X)  5  les  Jéfuites  ont  toujours  perfévéré 
dans  cette  tolérance  criminelle  ;  &  ni  les  re- 
proches &  les  infultes  des  Hérétiques  ,  qui  font 
témoins  d'un  Ci  grand  fcandale ,  ni  les  avis  pleins 
de  lumières  &  de  charité  des  Miflionnaires  des 
autres  Ordres  >  qui  voyent  les  effets  pernicieux 
d'une  conduite  G.  peu  chrétienne ,  ni  les  inftruc- 
tions  Se  les  Mandemrns  des  Vicaires  Aposto- 
liques ,  qui  fe  font  élevés  contre  un  abus  fi 
criant ,  n'ont  point  été  capables  jufqu'à  préiint 
«le  les  arrêter. 

T  Tome  2.  traci.  2.  p.  nj. 
V  Ibld.  tracl.  3.  controv.  4. 
X  BibliQt,  feript.  Soc.  Jef.  p.  730* 
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Quelles  tergiverfations ,  quels  déguifemens 
dans  leur  conduite  &  dans  leurs  Ecrits  !  D'abord 
ils  font  convenus  que  les  facrifices  offerts  aux 
Idoles,  &  les  honneurs  rendus  a  Ccnfucius  ne 
pouvoient  être  tolérés  :  peu  après  ils  ont  fou- 
tenu  ,  par  une  diftihdion  bizarre  ,  que  ces  cultes 
étoient  idolâtres  ou  fuperftitieux  pour  les  Gen- 
tils ,  mais  que  les  Chrétiens  pouvoient  les  ob- 
ferver  d'une  manière  innocente  5  en  rapportant 
le  culte  qu'ils  rendoient  a  l'Idole  Kinoam  à  une 
Croix  cachée  parmi  les  fleurs  de  l'Autel  ;  dans 
la  fuite  il  a  paru  plus  lûr  aux  Jéfuites  de  déguifer 
les  faits ,  pour  faire  croire  que  ces  pratiques 
étoient  licites.  Enfin  lorfque  les  faits  ont  été 
éclaircis  avec  trop  d'évidence  pour  pouvoir 
être  conteftés  ,  ils  ont  voulu  faire  regarder 
comme  de  fimples  honneurs  civils  &  politiques 
ce  qui  porte  tous  les  caractères  d'un  véritable 
iàcrifice  >  &  ce  qu'ils  avoient  eux-mêmes  re- 
connu pour  des  aétes  de  Religion.  Ils  ont  eu 
recours  aux  fubtilités  les  plus  indignes  pour 
éluder  le  Décret  de  164$  (Y)  ,  qui  condamnoit 
nettement  toutes  ces  pratiques  [  9  ],  Ils  ont  em- 
ployé le  menfonge  &  l'artifice  pour  furprendre 
en  \6^6  (Z)  ,  fur  les  faux  expofes  du  Pere 
Martinius  [  10  J,  une  décifion  du  Saint  Siège 
favorable  à  leur  fentiment  ;  &  ils  Ce  font  ré- 
voltés avec  la  dernière  audace  contre  le  Décret 
de  1669  (A)  ,  qu'ils  ne  pouvoient  expliquer 
en  leur  faveur. 

Ne  les  a-t'on  pas  vus  dans  ces  derniers  tems 
méprifer  ouvertement  les  ordres  d'un  Légat  re- 
vêtu des  plus  grands  pouvoirs  que  le  Pape  puiflW 

Y  Décret  d'Innocent  X.  du  r  2  Septembre  1 64'j. 
Z  Décret  d'AIexandreJVII.  du  23  Mars  1656. 
A  Décret  de  Clément  IX  du  13e.  Novembre  1669, 
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donner,  &  qui  n'avoit prononcé  qu'après  avoir 
examiné  tout  par  lui-même  (  B  )  ?  Ne  les  a-t'on 
pas  vus  oppofer  à  ce  Décret,  confirmé  parla 
Cour  de  Rome  (  C  )' ,  un  otacle  de  vive  voix  que 
le  Souverain  Pontife  n'avoit  pas  rendu ,  fou- 
l'ever  les  Evêques  de  Goa  &  cfe  Macao  contre 
la  décifiori  ,  faire  déclarer  abufîf  par  le  Confeil 
de  Pondicheri  tout  ce  qui  avoit  été  ordonné 
contre  les  cérémonies  fuperftitienfes  [  1 1  ]  ?  Ne 
îes  a-t-on  pas  vus  refufer  d'accepter  la  Bulle 
Ex  illâ  Die  de  Clément  XI  (  D  ) -,  appeller  du 
Pape  mal  informé  au  Pape  mieux  informé  (E), 
déférer  lé  jugement  du  Saint  Siège  [12}  au  Tri- 
bunal de  Pékin  (F),  persécuter  &  chafler  les 
Millionnaires  fournis  à  cette  Bulle  (G) ,  fe  rè- 
pandre  en  injures  &  en  inveâives  contre  le 
Pape  qui  Ta  donnée  [15J?  Ne  les  a-t-on  pas 
vus  rejetter  les  Décrets  publiés  par  Benoît  XIH 
8c  par  Clément  XII  (  H  )  ,  pour  autorifer  la 
Bulle  de  Clément  XI  (  I  )?  Eh  !  qui  ne  fçaitla 
ré/îftaricé  qu'ils  apportent  à  la  Conftitution  Ex 
quo  fingulari  de  Benoit  XIV  (  K  )  ?  L'Evéque 
de  Mauricaftre  ,  dans  It  Mandement  qu'il  fit 
pour  la  publier  (L) ,  fe  plaint  de  Toppolîtioa 

B  Décret  du  Cardinal  de  Tournon  du  25  Juin  1704* 
C  Décret  de  Clément  XI.  du  4  Janvier  1706. 
D  Bulle  de  Élément  XI.  en  171 5. 
E  Mémoire  Historique  ,  tom.  1.  \1v.  6.  p.  248. 
F  9e.  Mémoire  des  Meilleurs  des  Millions  Etrangères^ 
p.  149 

G  Voyez  là  Relation  de  la  nouvelle  perfécution  de  la 
Chine  par  le  Pere  François  Gonzales  ,  Dominicain  ,  en 
*7 1 4' 

H  Bref  de  Benoît  XIII  ,  12  Décembre  ^27. 
Bref  de  Clément  XII ,  24e.  Août  1734. 

I  Mémoire  Hiltorique  ,  tom.  2. 

K  Conftitution  de  Benoît  XIV,  1742. 

L  Mandement  de  M.  Pierre-Martyre  Sanz  ,  Evêque  de 
Mauricaftre  ,  imprimé  à"  Madrid  ,-  $£  dgnné  à  la  Chine  le' 
*2  Juillet  174K 
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qu'elle  a  éprouvée  [14]%  &  les  Lettres  cfe  la 
Chine  ne  nous  raiffent  pas  ignorér  qui  font  ceux 
j  qui  fe  font  oppofés  à  cette  publication  [!$]• 
j  Efr  vain  donc  les  Jéfuites  s'efforcent  de  faire 
J  J  valoir  la  déclaration  faite  en  17  \t  par  leur  Gé- 
!  néral  le  Pere  Tamburini,  en  préfence  du  Pape 
Clément  XI  ;  en  vain  ils  difent  que  ce  feul 
acte  doit' confondre  tout  ce  que  la  malignité  de 
leurs  ennemis  a  répandu  contre  leur  foumiffion 
aux  Décrets  du  Saint  Siège  ;  en  vain  ils  aiïurerlt 
33  qu'il  n'en  eft  aucun  parmi-  eux  qui  nefecon- 
j  ^  forme  fcrupuleufement  aux  intentions  du 
^  Saint  Pere  (  M  )  ce  ;  ils  ne  détruiront  point 
par  des  paroles  captieufe  s  ce  qui  eft  prouvé  par 
\  une  infinité  de  faits  certains  ,  évidens  ,  connus* 
j  de  toute  la  Terre.  Ce  qu'ils  gagneront  par 
j  toutes  leurs  proteftations  d'entière  &  parfaite 
iôumiflïon  au  Saint  Siège  ,  fera  de  paffer  dans 
Fefprit  de  toutes  lès  perfonnes  figes  &  inftruites 
de  leur  conduite,  non-fëiilement  pour  des  re- 
I  belles  ,  mais  encore  pour  des  gens  fans!  fôi> 
ji  ans  honneur,  fans  religion  ,  &  fur  les  fermens 
I  defquels  il  n'eft  perfonne  au  monde  qui  puiffe 
compter.  Je  pourrois  produire  des  preuves  évi- 
j  dentés  &  décifïves  ,  que  chez  les  Malabafes'les 
Jéfuites  continuent  d'obferver  encôre&  de  per*- 
j  mettre  à  leurs  Chrétiens  des  pratiques  infâmes 
par  elles-mêmes  ,  fondées  fur  des  fûperftitions 
;  &  des  créances  idolâtres ,  que  Benoît  XIV  a 
très -formellement  condamnées  par  fa  Bulle 
Omnium  follicitudiiiUm  de  1744  (N)  ;  &  les  Jé- 
fuites comptent  fi  fort  fur  la  bonté  de  leur 
jeaufe,  que  le  Pere  de  Beauvais  dans  la  vie  de 

M  Voyez  le  Journal  des  Sçavans  ,  1750  ,  mois  de  Juin', 
p.  221.  > 

1  N  ConfiitiitiQ  S.  D.  P.  Bmediài  XIV,  du  12  Sep* 
j  tembve  1744* 


308  PROBLEME 
Jean  de  Britto  imprimée  à  Paris  en  1746  * 
parle  des  îuperflitions  Malabares  ,  comme  il 
auroit  fait  avant  que  le  Pape  eût  prononcé  [  1 6 ]. 

Après  avoir  prouvé  que  les  Jéfuites  n'ont  ^ 
jamais  retraâé  les  erreurs  qu'ils  ont  avancées  fur  ?Ê 
le  dogme  ,  il  faut  montrer  qu'ils  ne  fe  font  pas  v£1 
plus  retraâés  de  celles  dont  ils  ont  infeclé  la  ce 
morale  Chrétienne.  En  16*7  parût  l'Apologie  î-v 
des  Cafuijles  contre  les  calomnies  des  Janfenif.es* 
Ce  Livre ,  difent  les  Curés  de  Paris  ,  ren-*  * 
ferme  une  Morale  dont  d'honnêtes  Payens  rougi-  <3 
voient  (O).  Cependant  les  Jéfuites  fe  contentent 
de  dire  que  ce  Livre -parût  tout  à  fait  à  contre-  M 
tems ,  &>  qu'on  fe  donna  de  grands  mouvement  < 
.jour  le  faire  cenfurr  pat  la  Sorbcnne  >  par  plu-  1 
fleurs  Evêques ,  £>  par  le  Pape  même  (P).  Pour  | 
eux  ils  déclarent  qu  ils  ne  veulent  ni  aworifer  ce  \  < 
Livre ,  ni  le  condamner  (  Q  )  ;  &  ie  Pere  de  Lin- 

fendes  ,  alors  Provincial  de  la  Province  de 
rance  ,  portant  la  parole  pour  tous  les  autres , 
dit  au  Doyen  de  TEglife  de  Paris  qu'ils  étoicnt 
fâchés  du  bruit  que  ce  Livre  caufoit ,  mais  qu5 
maintenant  ils  y  étoient  engagés ,  G  quepuifque  ce 
Livre  avoit  été  fait  pour  la  défenfe  de  leurs  Car 
fuifles  3  ils  étoient  obligés  de  le  foutenir  (  R  ). 

Voilà  ce  que  penfoient  les  Jéfu  tes  de  ce 
Livre  infâme ,  qui  fera  à  jamais  l'opprobre  de 
la  Société.  Peut-être  en  jugeront -ils  autrement  I 
après  les  cenfures  qu'on  en  aura  faites  ;  rierç 
moins  que  cela.  Le  Pape  Alexandre  VII  con-p 
damne  V Apologie  des  Cafuifres  (S)  ;  que  difen^ 

O  Vcyez  le  2e.  Ecfit  des  Curés  de  Paris. 

P  Recueil  Hiftorique  des  Bulles  ,  p.  207. 

Q  Sentiment  des  Jéfuites  fur  l'Apologie  des  Cafuifte?» 
Voyez  le  6e.  Ecrit  des  Curés  de  Paris. 

Il  Voyez  le  7e.  Ecrit ,  ou  Journal  des  Curés  de  Paris, 

S  Décret  d'Alexandre  VII.  contre  l'Apologie  des  Ca* 
luiftes,  ne.  Août  x6;p.  ;  I 
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4  cela  les  Jéfuites  ?  ?y  Que  le  Pape  fit  ce  Décret  , 
|»j  parce  que  le  Nonce  lui  fit  entendre  que  cela 
| ?»  étoit  néceffàire  pour  appaifer  les  efprits  (T) .  ce 
j  Peut-on  mieux  Ce  jouer  des  définitions  des  Sou- 
iverains  Pontifes  ?  Mais  au  moins  recevront-ils 
ce  Décret  ?  Oui  :  mais  comment  ?  En  décla- 
rant 3>  que  Sa  Sainteté  n'a  condamné  ce  Livre 
o>  qu'à  caufe  de  la  dureté  du  ftyle,  Se  qu'elle  ne 
marque  aucune  propofition  particulière  (V).  ce 
Quel  aveuglement  ! 

Quant  aux  cenfures  prononcées  par  les  Eve- 
ques ,  les  Jéfuites ,  loin  de  s'y  foumettre  ,  firent 
éclater  contre  eux  le  plus  vif  reflentiment. 
L'Aflemblée  Provinciale  de  Sens  condamna  l'A- 
pologie des  Caftiiftes  (X)  ,  que  la  plupart 
des  Evéques  de  France  avoient  déjà  condam- 
née (Y)  ;  les  Jéfuites  déclarent  ^  que  la  Société 
«  n'a  garde  de  fouferire  à  ces  cenfures  :  ils  fbu- 
tiennent  que  plufieurs  de  cçs  cenfures  con- 

T  Recueil  Hiftoriquedes  Bulles  ,  p.  îo8. 

V  Apolog.  doclr.  Moral.  Soc.   Jef.  tom.  i.  p.  6tf. 
édit.  Colon  '  „ 

X  Ordonnance  &  Cenfure  de  FAffemblée  Provinciale 
de  Sens  ,  du  il  Mai  1660. 

Y  Ordonnance  de  Monfeigneur  Louis-Henri  de  Gon- 
drin  ,  Archevêque  de  Sens  ,  3e.  Septembre  1658. 

^  Mandement  de  Monfeigneur  Euftache  de  Chery  , 
Evêque  de  Nevers  ,  8e.  Octobre  1658. 

Ordonnance  de  Monfeigneur  Henri  Arnauld ,  Evêque 
d'Angers,  1  le- Novembre  1658. 

Lettre  Paftoraie  de  M.  l' Evêque  de  Beauvais  ,  12 
Novembre  1658. 

Mandement  de  M.  l'Evêque  d'Evreux  ,  15  Janvier 
1659.  1 

t   *    Mandement  de  Monfeigneur  Anne  de  Levy ,  Arche- 
vêque de  Boir  ges ,  du  6  Février  1659. 

Lettres  Paftoi  aies  de  Meilleurs  les  Evêques  de  Châ- 
lons  ,  de  Digne  ,  de  Tulle,  de  Vence ,  d'Alet ,  de  Pa- 
miers ,  &c. 
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>j  tiennent  de  mariifeftes  erreurs  (  Z  ).  ce  Et  pour 
raiïurcr  les  ei'prits  au  fujet  de  ces  cenfures  des 
Evëques ,  &  particulièrement  au  fujet  de  celle 
de  la  Faculté  de  Théologie  de  Paris  ,  les  Pro- 
vinciaux des  Jéfuitçs  de  France  adreflerent  une 
Lettre  circulaire  à  tous  les  Reôeurs  &,  Supé- 
rieurs ,  où  après  les  avoir  exhortés  ^  à  ne  pas 
33  témoigner  qu'ils  foient  furpris  de  tant  de  cen- 
ssfures ,  ils  difent  que  Dieu  veut  les  éprouver 
d)  en  leur  fufeitant  un  fi  grand  nombre  d'enne! 
33  mis  pour  fa  eau  le  ;  ils  ajoutent  que  les  Doc- 
^tçurs  qui  ont  cenfuré  ce  Livré  ne  «l'ont  pas 
33  conçu  ,  puilqu'iis  condamnent  les  plus  grands 
P3  hommes  des  fiecles  où  ils  étoient  ;  ce  &  en- 
•tafiaut  invectives  fur  invectives  contre  la  Sor- 
honn-e  ,  ils  concluent  par  ces  paroles  :  voilà 
35  ce  qu'il  faut  dire  pour  notre  défenfe ,  en  at- 
3>  tendant  quelqu'autre  remède  [[7]. 

Ce  remède  ne  tarda  pas  à  venir,  &  il  ne  fut 
autre  que  de  foutenir  la  doctrine  condamnée. 
Entre  les  propofitions  que  les  Evëques  cenïu- 
reren* ladProbalité  leur  parût  ia  maxime  la 
33  plus  impie ,  l'erreur  la  plus  dângéreufe,  & 
33  le  venin  le  plus  mortel  de  la  Morale  Chré- 
.D3  tienne  (A);  ce  auffi  ces  refpeâables  Prélats 
infîfterent-ils  beaucoup  fur  la  condamnation  de 
cette  doctrine  ;  &  le  Pape  Innocent  XI ,  après 
avoir  p.rofcrit  trois  propofitions  qui  concernent 
la  probabilité  >  mit  la  coignée  à  la  racine  de 
l'arbre  >  &  fappa  l'erreur  par  le  fondement  en 
çenfurant  cette  propofition  :  En  général  nous 
a?  agirions  toujours  prudemment ,  lorfque  nous 
?>  agiffous  étant  appuyés  fur  une  probabilité  > 

Z  Apoi.  doctr.  Soc.  Jef.  ut  fupra. 

A  Voyez  les  Manderaens  eités  ci-defïus. 
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â5  foit  intrinfcque  y  foit  extrinfequc  ,  quelque 
*j  légère  qu'elle  foit  ,  pourvu  qu'elle  ne  forte 
53  pas  des  bornes  de  la  probabilité  (  B  ). 

D'où  peut  donc  venir  cette  obilination  des 
Jéfuites  î  C'eû  »  que  l'Eglife  n'a  pas  parlé  : 
33  car  que  le.s  PuilTances  légitimes  (e  déclarent> 
0»  difent-ils  ,  malgré  la  foule  &  le  mérite  des 
33  Dodeurs  qui  l'ont  foutenue  ,  nous  la  conr 
33  damnerons  (  C  ).  ce  Mais  le  Pape  &  les  Evé.- 
ques  ne  font-ils  pas  des  Puiffances  légitimes  i 
Or  il  faut  s'aveugler  volontairement  foi-mêma 
pour  ne  pas  voir  que  ces  Puifîances  fe  font  dé- 
clarées contre  la  probabilité  ,  &  qu'elles  l'ont 
condamnée  comme  une  doclrine  pernicieufe  (D). 
•Que  les  Jéfuites  ne  difent  donc,  plus  33  que  les 
33  Papes  ayant  été  foliicucs  diverfes  fois  de  con- 
33  damner  cette  doctrine  ,  ils  n'en  ont  jamais 
33  rien  voulu  faire  ,  8z  fe  font  contentés  de  noter 
33  quelques  proportions  qui  la  po.uffoient  trop 
33  loin  (  E  )  :  «  comme  fi  on  pouvoit  condam- 
ner les  coriféquences  ,  fans  condamner  le  prin- 
cipe d'où  elles  émanent. 

Mais  ,  direz-vous ,  33  les  Jéfuites  ne  font  plus 
33  de  Livres  en  faveur  de  cette  doctrine  (  F  ) ,  & 
33  ils  en  ont  fait  de  tous  cotés  pour  la  com- 
33  battre.  «  Je  renvoyé  ceux  qui  parlent  ainfi  à 
VHiJioire  du  Probabilif/ne  du  Pere  Concinna.  Ce 
feavant  Doxninicain  n'eut  pas  plutôt  publié  cet 
ouvrage  ,  qui  efl  le  coup  le  plus  terrible  qui 
ah  été  porté  à  la  Probabilité,  qu'une  légion  de 

B  Décret  d'Innocent  XI.  du  12  Mars  1679  ,  centre  65 
Proportions  de  Morale. 

C  Entretien  du  Pere  Daniel  »  p.  I2<:. 

D  Voyez  les  Mr.ndemens  des"  Evèques  cites  ci-ddïus. 

-E  Lettre  de  M.  l'Abbé  de. ...  u  Eudoxe  ,0,3:, 
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Jéfures  l'attaquèrent  (G).  Le  premier  qui  en- 
gagea le  combat  fut  le  Pere  Jacques  de  Saint 
Vital  [  18]  ,  enfuite  parurent  fept  Dialogues  du 
Pere  Nicolas  Ghezzi  ,  imprimés  à  Lucques. 
Les  dou\e  Averti]] emens  du  Pere  Lecchius  lui- 
virent  bientôt ,  &  peu  de  tems  après  le  Pere  Bo- 
vius  qui  étoit  entré  dans  la  confpiîation  de  fes 
confrères,  publia  fa  DifTertation  Théologique. 
Qu'annoncent  tous  ces  Ecrits  ,  d'abord  impri- 
més féparément  en  Suiffe ,  &  depuis  réimpri- 
més enfemble  à  Vcnife  ,  f  non  »  que  les  Jéfiiitcs 
05  font  réfolus  à  ne  point  condamner  cette  d  ,c- 
s>  trine  ,  puifqu'elle  nra  rien  encore  qui  mérite 

cette  condamnation  (  H  )  ?  <c  Que  dis  •  je  ! 
cette  doctrine  eft  fi  vraie  j  iclon  eux,  qu'on  ne 
peut  la  combattre  fans  être  hérétique.  Eft-ce 
une  réalité,  eft- ce  une  fiétion  ?  Ecoutez  la 
Note  du  Pere  Ni.colas  Ghezzi  contre  les  Pères 
Elizaldi  &  Camargo  fes  confrères ,  qui  pour 
avoir  attaqué  la  Probabilité  ,  ont  été  réputés 
Janféniftes  :  ils  ont  déchiré ,  dit  ce  Jéfuite  dans 
un  Ouvrage  imprimé  à  Lucques  en  1744  >  ils 
ont  déchiré  le  fein  de  la  Société  en  donnant  mal- 
heur eufement  dans  le  Janfénifme  (  I  ). 

L'Hiftoire  du  Pere  Pichoii  eft  encore  bien 
'propre  à  nous  découvrir  le  peu  de  fond  qu'on 
doit  faire  fur  les  rétractations  des  Jéfuites  :  ce 
Pere  donna  en  1745  un  Livre  oui  a  pour  titre  , 
ïEfprit  de  Jefus-Chrift  £>  de  l'Sglifefur  la  fré- 
quente Communion.  »  C'eft  un  Ouvrage  ,  difent 
les  Journaliftes  de  Trévoux  ,  cù  les  efprits 

G  Explication  des  quatre  paradoxes  par  le  P.  Concinna  , 
Dominicain  de  Veniie  ,  à  Lucques  1746  ,  Préface  t 
chap.  2. 

H  Er.tret.  du  P.  Drniel  ,  îoc.  cit. 

I  Wyez  la  Pré  ace  des  qiutte  Paradoxes. 

3,  éclairés 
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éclairés  trouveront  des  principes  approfon- 
di 3>dis,  des  raifonnemens  bien  maniés,  des  au- 
,  *>  torités  nombreufes  &  choifîes  ,  où  tors  feront 
|     édifiés  du  zèle  ardent  qui  anime  V  Auteur ,  8c 
,  55  qui  éclate  en  mille  manières  différentes  dans 
1  »>  tout  Ton  Livre  (K).  ce  Cependant  cet  Ouvrage 
qu'on  nous  repréfente  comme  ^  le  réfultat 
:  *>  d'une  longue  Se  bonne  pratique  ,  foutenu© 
:î  d'une  théorie  étendue  &  d'une  feience  de  \?C 
f>  Religion  bien  folide  (  L  ) ,  ce  parut  à  plufîeurs; 
i  un  ouvrage  de  ténèbres.  Le  nuage  groffit  peu 
à  peu  ,  l'orage  fe  forma  ,  le  tonnerre  gronda  ; 
&  pour  prévenir  le  foudre  qui  en  devoit  fortir  y. 
les  Jéfuites  engagèrent  le  Pere  Pichon  à  faire 
une  rétractation  ,  qui  pût  calmer  les  efprits  que 
;  fon  Livre  avoit  allaimés  (M).  On  va  croire  que* 
fa  rétraction  étoit  fîneere  ;  eh  qui  auroit  pâ  en 
-douter  ,  après  Taffurance  qu'en  donna  M.  de 
Eeaumont ,  Archevêque  de  Paris  ,  dans  une 
Lettre  adrefTée  aux  Curés  £r>  aux  Confejfeurs  ds 
fonDiocefe  (N)  .?  Mais  la  prétendue  lîncérité  qui 
avoit  frappé  ce  Prélat  difparut  aux  yeux  des 
plus  clairvoyans  ,  qui  jugèrent  :»  que  cette  ré- 
tractation  qui  fcmbloit  dire  beaucoup  ,  ne 
„  difoit  rien  du  tout  (  O  ).  "  En  effet  en  appre- 
ifondiflant  la  dodrine  de  ce  Livre  >les  Eveques 
trouvèrent  que  ces  proportions  repréhenjibles 
que  le  Pere  Pichon  abandonnoit  au  jugement 
j  du  Public ,  n'étoient  rien  moins  que  des  erreurs* 
imonftrueufes.  Couverts  du  bouclier  de  la  foi  * 

K  Mémoire  pour  THiftoîre  ,  O&obre  1745.  ?rt.  4. 
L  Ibid. 

M  Lettre  du  Pere  Pichon  à  Monfeigneur  l'Archevêque 
de  Paris  ,  datée  de  Strasbourg  le  24  Janvier  1748. 

N  Lettre  de  Monfeigneur  l' Archevêque  de  Paris  atuc 
, Cures  de  fonDioc  fe  du  8e.  Février  1748. 

O  Ordonnant  &  Inftru&ion  Paftorale  de  M  on  feigne.^ 
ÎJ'Evêque  de  Saint  Puis  ,  16  Juillet  1748, 
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&  armés  du  glaive  de  la  parole ,  ils  condam-^ 
nerent  ces  erreurs ,  ils  en  découvrirent  le  poi- 
fon,  ils  en  fournirent  le  remède  dans  desMan- 
démens  lumineux  (P),  aufli  Honorables  pour 
les  Evëques  qui  les  ont  donnés  ,  qu'ils  (ont  hu- 
milians  pour  ceux  qui  ont  retenu  la  vérité 
dans  rinjuftice. 

Quelle  fut  la  conduite  des  Jéfitites ,  lorlqu'ils 
virent  toutes  ces  cenfures  du  Livre  du  Pere  Pi- 
chon  ï  Pourfuivis  de  tous  côtés ,  ils  mandierent 
le  fuffrage  de  quelques  Evêques  ;  &  je  dois  , 
avouer  avec  douleur  qu'il  s'en  trouva  d'aflez 
aveugles  pour  entrer  dans  leur  prévention  £i5>]« 
Mais  comme  ce  petit  nombre  de  Prélats  ne  ! 
pouvoit  balancer  le  poids  des  Evêques  zélés , 
tdont  le  nombre  augmentait  tous  les  jours  (Q)  , 

P  Ordonnance  &  Inftru&ion  Paftorale  de  Monfeigneur- 
ÏEvêque  d'Auxerre  du  27  Septembre  1747. 

Mandement  de  Monfeigneur  l'Archevêque  de  Tours 
du  1 5e.  Décembre  1747. 

Mandement  de  Monfeigneur  de  Fitzjames  ,  Evêque  • 
de  Soiflbns  ,  7e.  Janvier  1748. 

Mandement  de  Monfeigneur  l'Evêque  de  la  Rochel- 
le ,  26e.  Mars  174S. 

Mandement  tle  Monfeigneur  l'Archevêque  de  Rouen 
du  6e.  Avril  1748. 

Mantkmenr  de  Monfeigneur  l'Archevêque  de  Befan-? 
çon  du  2e.  Avril  1748. 

Mandement  de  Monfeigneur  l'Evêque  de  Mâcon  du  ; 
25e.  Février  1748. 

Mandement  de  Monfeigneur  l'Evêque  d'Evreux  , 
33  Mai  1748. 

Q  Mandement  de  M.  l'Archevêque  d'Aix  du  1er.  Juilr 
ïet.1748.  ■ 

Mandement  de  Monfeigneur  l'Evêque  de  Toulon  dif 
13  Mars  1748. 

Mandement  de  Monfeigneur  l'Evêque  de  Nantes 
22  Février  1748. 

Mandement  de  Monfeigneur  l'Evêque  de  Toul  >  7^ 
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ils  s'ouvrirent  une  autre  carrière.  D'abord  ils 
publièrent  une  Lettre ,  où  l'on  apprend  au  Pu-, 
blic  ,5  que  l'Auteur  &  la  matière  du  Livre  onc 
5,  caufé  tout  le  bruit  ;  que  l'Auteur  eft  depuis 
3,  trente  ans  perfécuté  parle  parti  Janfénifte; 
9,  &  qu'à  l'égard  de  la  matière  ,  depuis  la  nai£ 
3,  fance  du  Janfénifme  ,  on  ne  parle  que  d'é- 
3,  loignement  de  TEuchariftie ,  &  de  dilpofîtions 
3,  défefperantes  (R).  "  Quelle  calomnie  !  En- 
fuite  ils  adreflerent  une  55  dénonciation  a  NofTeî- 
35  gneurs  les  Cardinaux,  Archevêques  &  Evê-i 
L  ques  du  Royaume ,  de  quelques  propofition^ 
35  extraites  des  Ouvrages  de  M.  Louis- Jacque^ 
9i  de  Chapt  de  Raftignac  ,  Archevêque  de* 
Tours  5  &  de  M.  François  de  Fitzjames  « 
35  Evéque  de  Soiiïbns  5  u  avec  menace  que  fij 
ces  Prélats  de  France  ménageoient  leurs  con~ 
frères ,  ils  en  porteroient  leurs  plaintes  à  tous 
les  Evêques  du  monde,  &  au  Pape  même  [ioJ. 
Quelle  témérité  !  Enfin  ils  donnèrent  5,  un  aver- 
„  tifTement  pour  fervir  de  préfervatif  contre 
35  quelques  Ecrits  publiés  à  l'occafîon  du  Livre 
35  du  Pere  Pichon  ,  où  faifant  parler  les  morts 
9>  pour  plaider  la  caufe  de  Jefus-Chrift  &  du; 
3,  Sacrement  de  fbn  amour  (S),u  (  comme  f? 
les  Evêques  avoient  combattu  l'un  &  l'autre 
par  leurs  cenfures  )  ,  ils  déclarent  à  la  face  du 
ciel  &  de  la  terre  ,  „  qu'ils  vont  f  rmer  la 
3,  bouche  des  méchans  5  obftruSlum  eft  os  loquen^ 
tium  iniqua,  Quelle  impudence  ! 

Mandement  de  Monfeigneur  l'Evêque  de  Beauvaîs  * 
26e.  Avril  1748. 

'  Mandement  de  Monfeigneur  le  Cardinal  de  Rohan  , 
Evêque  de  Strasbourg  ,  en  1748. 

R  Lettre  d'un  Docteur  de*Sorbonne  à  un  Evêque.  De 
Paris  2e.  Juin  1748  :  elle  eft  du  Pere  Duchêne  ,  Jéfuite. 

§  AYertiffement  pgur  lervir  de  préfervatif ,  ôcc.  1748, 

fi  n 
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Voilà  en  peu  de  mots  quelles  ont  été  Ici 
.  fuites  de  cette  rétractation  du  Pere  Piçhon  Ci 
vantée  par  Ces  confrères  les  Journaliftes  de  Tré- 
voux (  T  )  ;  voilà  à  quoi  s'eit  réduite  cette  fou- 
miffion  qu'un  Cardinal  Miniftre  propofoit  pour 
modèle  aux  Appellans  (V)  ;  voilà  où  s'eft  ter- 
minée la  docilité  des  Jéfuites  :  à  rétraéter  leur 
propre  rétractation  ,  à  multiplier  les  éditions  de 
ce  Livre  pernicieux,  à  le  répandre  dans  le  Pu- 
blic comme  un  ouvrage,,  où  la  Morale  de  l'E- 
„  vangile  eft  rendue  fenfible  par  des  exem-j 
„  pies  (  X  ), <c  Après  cela  que  les  Jéfuites  nous 
vantent  leur  foumifllon  aux  Evëques ,  qu'ils 
difent  qu'ils  ont  toujours  défié  leurs  adversaires 
furje  chapitre  (Y)  ;  ils  pourront  le  faire  croire 
aux  Tartares  ou  aux  Iroquois  :  mais  par-tout 
où  ils  font  connus ,  on  conviendra  que  fouvent 
condamnés ,  ils  ne  fe  font  jamais  rétractés  3  ou 
qu'ils  n'ont  donné  que  des  rétractations  pal- 
liées,  équivoques,  fimulées  ,  comme  je  pour- 
rois  le  prouver  par  autant  de  faits  qu'ils  ont 
éprouvé  de  cenfures  [21]. 

Je  pourrois  le  prouver  en  particulier  par  les 
rétractations  que  les  PP.  Hardouin  &  Berruyer 
ont  données  des  monftrueufcs  héréfies  qu'ils 
ont  avancées  contre  prefque  tous  les  dogmes 
de  la  Religion  ,  &  par  les  défaveux  qu'en  ont 
faits,  les  Supérieurs  de  la  Société.  Mais  que 
pourrois-jè  ajouter  à  ce  qu'a  dit  le  célebre  M. 
Gaultier  dans  fa  XVII  Lettre  (Z)  ,  pourdé- 

T  Mémoires  pour  THiftoire  ,  mois  de  Mars  1748  ,  pag. 
$72. 

V  Lettre  du  Cardinal  de  Tencîn  ,  Archevêque  de 
tyon  ,  aux  Cures  de  fon  Diocèfe  ,  datée  de  Verfailïe* 

XVI  le.  Février  1748. 
X  Lettre  d' un  Do&eur  de  Sorbonne  ,  citée  ci-deflus,  " 

Y  Entretiens  du  P.  Daniel ,  p.  125. 

£  Depuis  la  page  257.  jufqia'à  la  page  321, 
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fabuter  ceux  qui  auroient  pu  regarder  comme 
i  Jînceres  ces  rétractations  Se  ces  défiveux  ?  Qu'on 
!  le  donne  la  peinte  de  lire  cette  admirable  Lettre  i 
1 6c  Ton  le  convaincra  qu'en   ces  occafïons  , 
j  comme  dans  toutes  les  autres ,  les  Jéfuites 
i  n'ont  cherché  qu'à  tromper  le  Public  y  &  qu'il 
!  n'y  a  eu  de  leur  part  que  duplicité  &  mauvaife 
j  foi.  On  y  verra  qu'après  que  le  P.  Hardouiri 
j  eut  mis  au  jour  fon  affreux  lyftéme  fur  la  fup* 
,  poiîtion  de  la  verfion  des  Septante  ,  de  tous  les 
j  Pères  Grecs  &  Latins,  &  de  tous  les  monu- 
!  mens  Eccléfiaftiques  ,  les  Jéluites  gardèrent  un 
profond  fîlence  pendant  quinze  ans ,  qu'ils  com- 
blèrent' d'honneur  l'Auteur  de  cette  déteftabie 
a'ïertion  ,  le  choilîrent  pour  travailler  à  l'édi- 
tion des  Conciles  ,  &  rendirent  inutiles  toutes 
les  mefures  prifes  par  le  Clergé  &  le  Parlement 
pour  empêcher  que  cette  édition  ne  parût  qu'a- 
vec l'avis  de  bons  revifeurs.  On  y  verra  que  les* 
Jéfuites  ne.défavouerent  ce  fyftëme  ,  que  lors- 
qu'ils virent  que  les  Catholiques  &  les  Pro- 
teftans  en  étoient  également  indignés ,  &  que" 
la  haine  en  retomboit  avec  juftice  fur  la  Société 
entière  ;  puifque  la  Chronologie  de  l'ancien 
Teftament  où  il  étoit  clairement  établi ,  n'a- 
voit  été  imprimée  qu'avec  l'approbation  de 
trois  Théologiens- Jéfuites ,  &  la  permiliion  du 
Provincial  :  Que  dans  leur  défaveu  même  ils  ne 
parlent  des  Ouvrages  de  leur  confrère  qu'avec 
tous  les  ménagemens  poflibles  ,  &  qu'ils  au- 
roient pu  facilement  les  faire  corriger  dans  la 
nouvelle  édition  qu'ils  difent  qui  s'en  faifoit  en 
Hollande  contre  leur  volonté  ,  s'ils  avoienc 
fîncerementdétefté  fes  erreurs  :  Qu'ils  n'y  difent 
pas  un  mot  qui  marque  la  douleur  dont  ils  au- 
roient du  être  pénétrés  de  voir  un  membre  de 
leur  Compagnie  tomber  dans  des  excès  fi  fean- 

Oiij 
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daleux.  On  y  verra  que  la  rétractation  du 
Hardouin  lui-même  étoit  pleine  d'ambiguité  * 
êc  qu'elle  caufoit  un  nouveau  fcandale  *  loin  de 
réparer  le  premier  :  Qu'il  menton  à  la  face  du 
Ciel  &  de  la  Terre  ,  en  rétra&ant  Ton  horrible 
fyûème  ,  &  promettant  de  ne  jamais  rien  dire 
ou  écrire  qui  fût  contraire  à  cette  ré  tradation  ; 
puifquil  a  compofé  enfuite  plufieurs  volumes 
pour  prouver  la  fuppofîtion  des  Ouvrages  des 
Pères ,  &  qu'il  a  pris  toutes  les  mefures  poflîbles 
pour  qu'ils  fuiïent  imprimés  après  fa  mort  : 
Que  les  Jéfuitcs  en  défavouant  ceux  qui  pa- 
rurent en  1733  ï  difent  fimplement  qu'ils  con- 
xiennent  des  fentimens  fort  particuliers  :  Que  fott 
Commentaire  fur  le  Nouveau  Teftament ,  qui 
a  été  imprimé  en  1741 ,  renouvelle  ce  fyftême  * 
Se  y  ajoute  les  plus  grands  blafphémes  contre 
les  Myftéres  de  la  Trinité  &  de  l'Incarnation  : 
Que  les  Jéfuites  ,  pour  couvrir  tant  d'im- 
piétés fous  l'éclat  de  la  pourpre  Romaine ,  ont 
fait  dédier  ce  Livre  au  Cardinal  de  Tencin  j  8c 
qu'après  avoir  gardé  un  profond  filence  pen-* 
dant  douze  ans  fur  toutes  ces  horreurs  ,  ils  les 
ont  fait  traduire  en  François  par  le  P.  Berruyer , 
afin  qu'elles  puftent  empoifonner  les  iîmples 
Fidèles  ;  car  le  Livre  du  P.  Berruyer  n'eft 
prefque  autre  chofe  qu'une  traduction  de  celui 
du  P.  Hardouin.  On  y  verra  que  lî  les  Supé- 
rieurs ont  défavoué  la  2e  Partie  de  ïHiJloire  du 
Peuple  de  Dieu  dès  qu'elle  parut,  ce  n'a  été  que 
j>our  faire  illufion  au  Public ,  &  pour  empêcher 
que  le  foulevement  qu'ils  prévoyoient  que  ce 
Livre  exciteroit  dans  toute  l'Eglife,  ne  retom- 
bât fur  la  Société  :  Qu'ils  mentent  dans  leur 
(déclaration  ,  en  apurant  que  l'édition  de  ce  Livre 
s'eft  faite  à  leur  infçu,  contre  leur  volonté,  & 
£u'ils  avoient  fait  tout  ce  qui  dépendoit  d'tux 
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pour  l'arrêter  ,  &  en  difant  qu'ils  improuvent 
I  l'Ouvrage  ;  puifqu'on  a  la  preuve  qu'au  con- 
traire ils  avoient  favorifé  l'édition  de  ce  Livre  » 
8c  qu'ils  ont  perfécuté  un  de  leurs  confrère  » 
,  parce  qu'il  n'en  tr  owvoit  pas  la  dodrine  Ortho- 
i  doxe  9  tandis  qu'ils  ont  eu  pour  l'Auteur  tous 
!  les  égards  &  toutes  les  confîdérations  poffibles  > 
comme  pour  le  membre  le  plus  chéri.  On  y 
verra  enfin  que  ces  Supérieurs  &  le  P.  Berruyer 
lui-même  fe  font  joués  de  M.  l'Archevêque  de 
Paris ,  en  faifant  femblant  de  fe  foumettre  à  fori 

I  Mandement  contre  ce  Livre  ;  qu'ils  n'ont  pro- 
mis de  fe  foumettre  au  jugement  qu'en  porter 
roient  les  Evêques  >  que  parce  qu'ils  fe  pro- 
mettaient bien  d'empêcher  qUece  jugement  fût 

\  jamais  porté ,  à  quoi  ils  ont  en  effet  réuffi  par 
àes  manèges  dont  les  Jéfuites  feuls  font  ca- 
pables ;  que  depuis  ces  promeffes  la  Société 
n'en  a  été  que  plus  ardente  à  multiplier  les  édi- 
tions de  cet  abominable  Livre ,  &  à  le  répandre 
dans  tout  le  monde  Chrétien  ,  &  que  le  P.Ber- 
ruyer  a  publié  contre  ceux  qui  l'ont  attaqué  les 
défenfesles  plus  infolentes,  où  il  foutient  avec 
«ne  nouvelle  impudence  fes  monftrueuiës  er-« 
reurs. 


NOTES. 

ÎT  T  A  cenfure  de  la  Faculté  de  Théologîé 
JL#  de  Paris  eft  du  4  Avril  1626,  &  celle  de 
ï'Univerfîté  eft  du  20  Avril  de  la  même  année. 
Ces  cenfures  contre  la  dodrine  de  Santarel  fu- 
rent autorifées  par  Ï'Univerfîté  de  Caen  le  fept 
Mai  U16  ,  par  Ï'Univerfîté  de  Reims  le  1 8  Mai , 
par  Ï'Univerfîté  de  Touloufe  le  23  Mai ,  paç 
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lUniverfîté  de  Poitiers  le  26  Juin,  par  l'Uni-. 
verfité  de  Valence  le  1 4  Juillet ,  par  TUniverfité 
de  Bourdeaux  le  16  Juillet,  par  l'Univerfîté  de 
Bourges  le  25  Novembre  de  la  mcme  année. 
On  peut  voir  le  recueil  qui  en  fut  fait  alors 
în-8  ,  Colleôt*  judic.  de  errorib.  tome  2  ,  page 

.120, 

1$  Quelque  exafte  que  paroifle  cette  Décla- 
mation ,  le  Parlement  donna  un  nouvel  Arrêt  du 
{17  Mars  9  par  lequel  il  ordonna que  le  Pro- 
3,  vincial  defdits  Prêtres  &  Ecoliers  du  Collège  de 
3,  Clermont  dans  trois  jours  aiïemblera  lcidits 
5>  Prêtres  &  Ecoliers  des  trois  Maifons  qu'ils  ont 
jh  en  cette  Ville  ,  &  leur  fera  foufcrire  la  Cen- 
3,  fiire  de  la  Faculté  de  Sorbonne  ,  du  premier 
5,  jour  de  Décembre  1625  ,  du  Livre  intitulé  , 
3,  Admoniîio  ad  Regem^  bailleront  afte  parle- 
35  quel  ils  désavoueront  &  détefteront  le  Livre  de 
,,Santarel  contenant  propofitions  &  maximes 
35  fcandaleufes  &  féditieufes ,  tendantes  à  la  fub- 
3,  vertion  des  Etats  ,  à  diftraire  les  Sujets  des 
3,  Rois  &  Princes  Souverains  de  leur  obéiflance  ; 
3,  8c  les  induire  d'attenter  à  leur  perfonne  Sacrée, 
s,  &  en  rapporteront  aéte  trois  jours  après  au 
5,  Greffe  d'icelle;  comme  aufli  rapporteront  pa- 
3,  reils  aâes  de  tous  les  Provinciaux  &  Redeurs , 
3, 8c  des  fix  des  anciens  de  chacun  Collège  de  leur 
3,  Compagnie  qui  font  en  France  ,  portans  l'ap- 
3,  probation  de  ladite  cenfure  de  Sorbonne  ,  & 
3,  le  défaveu  dudit  Livre  de  Santarel  ,  lefquek 
3,  ils  mettront  au  Greffe  deux  mois  après  :  Or- 
5,  donne  que  le  Provincial  &  Prêtres  dudit  Col- 
lége  commettront  deux  d'entre  eux  pour  8c 
au  nom  de  leur  Compagnie  écrire  dans  la  hui- 
,5  taine,  &  rapporter  au  Greffe  dans  ledit  tems 
5Î  ledit  Ecrit  contenant  maximes  &  doctrines 
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^ Contraires  à  celle  dudit  Santarel  ;  autremen 
<  „  &  à  faute  de  ce  faire  dans  ledit  tems ,  &  icelu 
,,"paffé  ,  il  fera  procédé  à  rencontre  d'eux  corn- 
me  criminels  de  leze-AIajefté,  &  perturbateurs 
,,-du  repos  public. 

Mais  tandis  que  le  Parlement  prenoit  lns  me- 
'  fores  les  plus  juftes  pour  s'afîurer  de  la  fidélité 
i  ck?s  JéJuites,  les  Jéfuites  travailloient  fecréte- 
i  ment  à  éluder  les  ordres  du  Parlement  en  folli- 
citant  la  révocation  de  la  Cenfure  de  la  Sor~ 
bonne.  Par  un  Arrêt  du  25  Janvier  1617  ,  la 
Cour  fe  déclara  contre  ceux  qui  follicitoient 
'  contre  la  cenfure  du  Livre  de  Santarel  $  &  par  un 
>   fécond  Arrêt  du  premier  Février  elle  nomma 
des  CommifFaires  pour  informer  contre  les  folii- 
cîteurs.  Le  procès- verbal  étant  déjà  dreffé  ,  les 
Jé:iiit-s  eurent  recours  au  Cardinal  de  Richelieu 
8c  au  Nonce ,  &  ils  leur  repréfenterent  qu'une 
Faculté  de  Théologie  n'avoit  pas  droit  de  juger 
fer  la  doctrine  ;  mais  malgré  leurs  cabales  un 
Arrct  du  Confeildu  8  Juillet  163  1  maintint  la 
Sorbonne  dans  le  privilège  de  juger  fur  la  doc- 
trine. Ainfï  fe  termina  cette  difpute  ;  Colietl. 
judic.  de  nov.  errorib.  tom,  2.  p.  156. 
•  -  0j  r*dc  > .  '    ,  . 

-  3.  En  161  f  il  parut  deux  Libelles  ;  Tun  qui 
avoit  pour  titre,  Myfieria  polit  vea ,  &  TaUtre  % 
'Admonirio  ad  Kegem  Ludôi'icitm  XIII.  attri- 
bués aux  Pères  Keller  &  Eudemon  Jean  ,  Jé- 
fuites. Ces  deux  Libelles  furent  lacérés  &  brûlés 
par  Sentence  du  Lieutenant  Civil  de  Paris ,  le 
30  Octobre  1625  ,  „  comme  remplis  ce  faux 
5,  faits ,  &  contenant  plu/ieurs  proportions  con- 
jj  traires  à  l'autorité  des  Rois  ,  à  la  fureté  de 
leurs  perfonnes  &  au  repos  des  peuples.  m  La 
Faculté  de  Paris  cenfura  ces  deux  Libelles  le  z£ 
Novembre  1625  ;_&  i'AiTcmblée  générale  d4 
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Clergé  qui  Ce  tenoit  alors  9  porta  un  Jugement 
contre  ces  Libelles  le  ij  Décembre  delà  même 
année ,  par  lequel  elle  les  condamne  comme  mé- 
chant y  impies ,  &  tramés  à  la  ruine  de  VEtau 
Cette  Déclaration  fut  imprimée  >  ligné  Leonor 
d'Eftampes ,  Evëque  de  Chartres.  Les  Jéfuites 
publièrent  un  Livre  intitulé  ,  Apologie ,  ou  Dé- 
fenfepour  les  Pères  Jéfuites  par  le  fieur  Pelletier  , 
imprimé  à  Paris  cheTCramoify  162?  ,  à  laquelle 
les  Univerfités  de  France  répondirent  par  des 
notes  fur  l'Apologie  ou  Défenfe,  &c.  imprimées 
par  ordre  de  M.  le  Recteur  de  Paris  en  162,6.  On 
prouve  avec  évidence  que  les  Jéfuites  renou- 
vellent dans  leur  Apologie  toute  la  doctrine  de 
V admonition  au  Roi  Louis  XIII.  Les.  Jéfuites  ne 
s'en  tinrent  pas  là.  Le  Pere  Coton  au  nom  de 
toute  la  Société  fit  des  m  remontrances  au  Roi 
»  en  fon  Confeil ,  pour  être  défendu  à  M.  le 
w  Recteur  de  l'Univerfïté  de  Paris ,  &  à  tous  au- 
&>  très  de  décrier  la  doctrine  defdits  Jéfuites  en 
a»  quelque  manière  que  ce  foit.  ™  Cette  remon- 
trance fut  renvoyée  au  Parlement  le  17  Jan- 
vier 1626  ,  &  le  Recteur  de FUniverfîté de  Paris 
préfenta  une  requête  au  Roi  contre  ladite  re-r 
montrance. 

Cependant  les  Jéfuites  travaillèrent  fourde-2 
ment  à  foulever  le  Clergé  de  France.  L'AfTem- 
blée  s'étant réparée,  les  Evêquesqui  étoientref- 
tés  à  Paris  ,  preffés  par  ces  Pères,  voulurent  dé— î 
favouer  leur  Déclaration  du  13  Décembre  con- 
tre le  Livre ,  Admonitio  ad  Regem.  Le  Parlement 
par  un  Arrêt  du  21  Janvier  1626  fit  défenfes  à 
toutes  perfonnes  de  s'aflembler,  écrire,  impri- 
mer, ni  publier  aucune  autre  Déclaration  que 

celle  de  TAfTemblée  du  13  Décembre  1625  * 
5,  avec  injonction  à  tous  les  Archevêques  &  Evê- 
9,  ques  de  fe  retirer  dans  quinzaine  dans  leurs 
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Dîocèfes  pour  y  réfîder ,  à  peine  d'y  être  con- 
„  traints  par  faifie  de  leur  temporel.  "  Cet  Arrêt 
fut  fuivi  d'un  fécond  du  18  Février  1616,  par 
lequel  la  Cour  ordonna  »  que  ledit  Arrêt  du  21 
5,  Janvier  dernier  fera  exécuté  félon  (à  forme  Se 
5, teneur;  fait  défenfes  à  toutes  perfcnnes  d'yf 
„  contrevenir  fous  les  peines  y  contenu  ?  s,  caffe, 
3,  révoque  ,  annule  comme  attentat  les  a£tes  des 
3,  délibérations  des  gens  dudit  Clergé ,  fi  aucuns 
„  ont  été  faits  au  préjudice  dudit  Arrêt  ;  leur  fait 
„  inhibitions  &  défenfes  de  plus  s'afTembler  > 
„  publier,  ni  faire  imprimer  aucunes  délibéra- 
„  tions  contraires  à  celle  par  eux  faite  le  1 3  Dé- 
3,  cembre  dernier  ;  ordonne  que  le  Procureur 
3,  Général  du  Roi  aura  comrniflion  pour  infor- 
3,  mer  des  follicitations  faites  pour  faire  chan- 
3,  ger  ladite  délibération  pour^information  faite, 
rapportée  &  communiquée  audit  Procureur 
3,  Général ,  être  ordonné  ce  que  deraifon. 

Malgré  tous  ces  Arrêts  les  Evéques  animés 
par  les  Jéfuites  s'afTemblerent  à  Sainte  Gene- 
viève ,  &  ils  firent  un  défaveu  de  la  première  Dé- 
claration le  17  Février  162,6.  Le  Parlement  par 
un  troifiéme  Arrêt  du  3  Mars  de  la  même  année  » 
5,  déclare  les  aflemblées ,  convocations  &  délibé- 
9i  rations  faites  par  les  Archevêques ,  Evêques  Se 
3,  autres  Eccléfîaftiques  ,  au  préjudice  des  dé- 
3)  fenfesà  eux  faites,  nulles,  illicites,  &  faites 
9>  d'autorité  privée  ;  caffe  ,  annuité  ,  révoque 
3,  comme  attentat  les  Ades  faits  par  iceux ,  Se 
3)  ordonne  que  le  préfent  Arrêt  fera  fîgnifié  aux- 
3,  dits  Archevêques  Se  Evêques ,  parlant  à  leurs 
^  perfonnes  ou  domiciles,  &  aux  Agens  dudit 
„  Clergé. Cet  Arrêt  du  3  Mars  fut  fîgnifié  à 
l'Archevêque  d'Aufch  ,  trouvé  en  fon  logis  af- 
lemblé  avec  fïx  de  Mefïieurs  les  Archevêques  * 
yingtEvêques,  &  autres  EcçléfîaiHques  ;  lequel 
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a  répondu,,  en  préfence  &  par  l'avis  unanime  de 
tous  que  Meilleurs  du  Parlement  de  Paris 
3)  n'ont  aucune  autorité  fur  le  Clergé  de  France 
9>  qui  eft  fournis  au  Roi  feul  ;  c;ue  les  Arrêts 
„  dont  il  s'agit  font  un  attentat  intolérable  con- 
3,  tre  l'honneur  de  Dieu  &  l'autorité  de  Sa  Ma- 
y,  jefté  ,  lequel  va  à  la  fubverfîon  de  la  Religion 
3.  &  de  l'Etat;  quelefdits  Prélats  ont  pouvoir  & 

obligation  de  tout  droit  divin  &  humain  de 
3,  s'afîèmbler  quand  les  affaires  le  requereront , 
3,  &  qu'à  préfent  ils  font  afTemblés  pour  avifcr  ce 
3,  qu'ils  doivent  faire  pour  obtenir  du  Roi  la, 
3,  caffation  des  Arrêts  dont  il  s'agit  ,  comme 
3,  préjudiciables  à  l'autorité  de  l'Eglife  &  de  Sa 
3,  AIajeflé,,faifant  défenfes  auxdits  Sieurs  du  Par- 
lement d'en  donner  de  femblables  à  l'avenir, 
3J  au  préjudice  du  falut  de  leurs  ames  &  du  refpeéi 
35  dû  à  la  Religion, 

La  Cour  ayant  vu  le  procès-verbal  par  Duval 
'te  Lahan,  Huiffiers,  le  7  du  préfent  mois  de 
IWars ,  contenant  les  violences,  mépris  &  défo- 
fcéiflances  commifes  par  les  fept  dénommés ,  par 
un  quatrième  Arrêt  du  9  Mars  »  j  déclare  la  ré- 
5,  ponfe  contenue  audit  procès-verbal  nulle ,  in- 
jurieufe  ,  calomnieufe  &  tendante  à  la  def- 
^  tru&ion  des  Loix  fondamentales  de  l'Etat  ,  & 
^  comme  telle  ordonne  qu'elle  fera  extraite,  & 
3,  après  lacérée  par  PExécuteur  de  la  Haute 
.  Jufïice  :  Ordonne  que  les  nommés  d'Eftrapes, 
5>  Archevêque  d'Aufch  ,  &  Miron  ,  Evêque 
,  d'Angers  •  feront  ajournés  à  comparoir  en 
*  perfonne  en  icelle  au  premier  jour  pour  ré- 

>  pondre  arx  concluions  que  le  Procureur  Gé- 
i  néral  démodera  contre  eux  :  fera  le  revenu 
<  temporel  d<  leurs  Bénéfices  faifis  à  la  requête 
^  dudit  Procureur  Général  ;  enjoint  ladite  Cour 

>  à  tous  les  Archevêques  &  autres  Ecci«£aûi- 
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î>  *}ues  de  ce  Royaume ,  d'obéir  au  Roi  leur  Sou- 
r>  verain  Seigneur ,  &  reconnoitre  les  Parlemens 
55  comme  puiiïances  fouveraines,  pour  fous  for* 
5>  autorité  rendre  jufticeà  tous  fes  Sujets  ,  de 
„  quelque  condition  &  état  qu'ils  foient,  à  peine 
*u  d'être  déclarés  criminels  de  leze-Majefté ,  à 
55  procéder  à  rencontre  d'eux  félon  la  rigueur 
»  portée  par  les  Ordonnances. 

Au  milieu  de  ces  différens  entre  le  Clergé  & 
la  Cour  de  Parlement,  parut  un  Arrêt  du  Con- 
fêil  d'Etat.  Cette  pièce  eft  trop  importante  pour 
n'être  pas  rapportée  ,  la  voici  :  »  Le  Roi  avant 
„  eu  avis  des  Arrêts  donnés  en  fa  Cour  de  Par- 
3,  lement  touchant  la  cenfure  publiée  fous  le 
r>  nom  de  l'AfTemblée  du  Clergé  contre  quel- 
ques Libelles  méchans  &  féditieux  ;  les  aâes 
5>  fignés  par  quelques-uns  de  fon  'Royaume 
y>  après  raflemblée  finie,  &  la  réponfe  faite  à  la 
„  lignification  de  l'un  defdits  Arrêts,  voulant 
35  que  l'Ordre  &  Etat  Eccléfiaftique  foit  toujours 
3,  maintenu  en  fà  dignité,  défirant  auffi  conferver 
,5  l'ancien  établilTementdefes  Cours  Souveraines 
55  &  s'afTurant  que  fes  Sujets  ,  de  quelque  état  Se 

qualité  qu'ils  foient ,  rendront  toujours  l'o- 
3,  béiffance  qu'ils  doivent  à  Sa  Majefté  ,  &  pour 
3,  autres  importantes  confédérations ,  SaditeMa- 
,5  jefté  a  évoqué  Se  évoque  à  fa  propre  perfonne 
3,  la  connoiffance  de  cette  affaire  ;  &  cependant 
a,  a  ordonné  que  toutes  chofes  feront  tenues  en 
3,  furféance  avec  défenfe  de  publier  aucune  chofe 
3,  portant  condamnation  defdits  Libelles.  Fait 
35  au  Confeil  d'Etat  du  Roi ,  Sa  Majefté  y  féant 
33  à  Paris  le  z6  Mars  i6i6.  Si  on  rapproche 
ce  portrait  de  notre  fécle,  qu'il  eft  reiïemblant 
&  qu'il  (ft  aifé  d'en  faire  l'application  ?  Il  n'y  a 
perfonne  qui  puiiTe  s'y  méprendre  %  &  qui  ne 
yoye  que  fi  les  Evêques  ont  voulu  quelquefois 
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dominer  les  Magiftrats ,  ce  font  les  Jéfaites  qui 
ont  toujours  remué  lesEvêques  :  &nuncRege$ 
intelligite. 

4.  Le  P.  Jouvenci  nous  apprend  dans  Ton  His- 
toire de  la  Société ,  imprimée  à  Rome  en  1 7 1  o  , 
que  le  Pere  Auger  Jéfuite,  qui  demeura  ferme 
dans  le  parti  du  Roi  Henri  III ,  dont  il  étoit  Con- 
feiïeur,  &  „  qui  détournoit  de  toutes  fes  forces 

les  François  d'entrer  dans  la  Ligue  ,  fut  éloi-; 
9,  gné  delà  Cour  par  Ces  Supérieurs,  itaque  mo- 
deratores  Societatis  illutn  ab  aulâ  removendum  cen* 
fuerunt.  N'eft-ce  pas  avouer  que  la  Ligue  étoit 
l'ouvrage  des  Jéfuites  l  Aufïi  le  P.  Jouvenci  ap- 
pelle cette  Ligue  un  ncèud  facré  que  la  religion 
îandifie  ,  &  il  la  définit  un  lien  facré  pour  défendre 
la  Religion, ficro quodamfœdere  adtuendamReli-* 
gionem,  lib.  i6.n.  24.  p.  377»  Il  admire  la  bonté 
du  Pape  Grégoire  XIII.  d'avoir  bien  voulu  fou- 
rnir les  fadieux  ;  il  Ce  glorifie  de  ce  que  des  Prê- 
tres de  la  Société  de  Jefus  furent  les  Aumôniers 
de  ces  troupes  qui  venoient  appuyer les  rebelles  z 
il  affure  que  quand  ces  troupes  arrivèrent  à  Ver- 
dun, tous  les  Jémites  allèrent  les  aider,  qu'ils 
3eur  donnèrent  mille  fecours ,  &  même  que  le 
P.  Nigrius  ,  maître  des  Novices ,  mena  pour 
groffir  l'armée  une  troupe  de  petits  novices,  afin 
de  les  fanâifier  en  prenant  part  à  cette  bonne  œu- 
vre, qui  étoit  de  détrôner  Henri  IV,  advolavit 
in  egregii  laboris  focietatem  Pater  Nigrius,  Il  re-' 
garde  le  P.  Nigrius  qui  mourut  dans  cette  ex- 
pédition comme  un  Saint  qui  s'endormit  de  la 
mort  des  juftes  ,  oppreffus  eft  Nigrius ,  cœteri  ad 
novos  labores  refervati.  Il  appelle  le  travail  &  la 
fatigue  qui  fit  tomber  ces  petits  novices  dans  des 
grandes  maladies ,  egregius  labor  ,  &  ces  fléaux 
de  la  colère  de  Dieu  qu'il  fait  tomber  fur  les 
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Coupables  comme  des  gages  de  la  félicité  future  r 
:  enfuntprœmiahujus  ChrijiianœmUitiœ.  Puis  en- 
'  trant  dans  le  détail  des  Jéfuites  particuliers  qui 
!  fe  fignalerent  contre  Henri  IV  ,  il  nous  repré- 
fente  les  Jéfuites  de  Lyon  comme  incertains 
s'ils  dévoient  reconnoître  le  Roi ,  cunSlabantur  £ 
tandis  que  la  ville  l'avoit  reconnu  par  un  fer- 
ment folemnel.  Il  nous  apprend  que  le  Reéteur 
de  leur  Collège  d'Agen  refufa  d'obéir  au  Roi  * 
recufabat  .*  il  excufe  le  Pere  Guignard ,  entre  les 
mains  duquel  on  trouva  un  Ecrit  (editieux  contre 
Henri  IV ,  de  ce  qu'il  l'avoit  confervé  par  ordre 
de  fon  Supérieur ,  ita  jujjerat  Reêlor.  Il  prétend 
que  ce  parricide  n'avoit  jamais  ofFenfé  ni  la  Ju£ 
tice  ,  ni  le  Roi ,  à  qui  il  refufa  de  demander  par- 
don en  mourant  >  quos  fciret  à  fe  nunquam  lœfos 
fuijje.  N'eft-ce  pas  faire  l'apologie  de  tout  ce 
que  les  Jéfuites  ont  entrepris  contre  nos  Rois  ? 

Voici  la  cenfure  de  ce  que  nos  Rois ,  ou  le 
Parlement  en  leur  nom  ont  fait  contre  les  en- 
treprifes  des  Jéfuites.  IlrepréfenteM.  deHarlai  ? 
premier  Préfîdent  du  Parlement  de  Paris,  comme 
un  Chef  de  conjurés  qui  a  la  rage  dans  le  cœur  y 
&  qui  infpire  à  tous  les  Juges  la  fureur  &  la  ven- 
geance dont  il  eft  animé  ,  faciebat  ipjîs  animoî 
Senatûs  Princeps  propter  aliquam  in  nos  acerbita- 
tem ,  p.  48.  Les  autres  Officiers  du  Parlement  ne 
font  pas  traités  d'une  manière  plus  favorable 
que  le  Prince  du  Sénat.  Ils  étoient ,  félon  le  Pere 
Jouvenci ,  animés  d'une  paflion  différente ,  mais 
qui  n'étoif  pas  moins  dangéreufe.  Les  uns  étoient 
des  hérétiques  déclarés ,  les  autres  des  novateurs 
mafqués  ,  ennemis  irréconciliables  des  Jéfuites, 
àcaufe  de  leur  attachement  à  la  faine  doârine  y 
•prœter  Senatûs  Principem  étant  aliqui  Senatores 
Patroni  novœ  doâbrinœ  >  partim  aperti ,  partim  oc- 
çultii  hominum  genus  ulique  nobis  infenfum  É>  in*i 
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vifum.  Ce  n'eft  pas  feulement  d  héréfïe  qu'il  les 
accufe.  Il  prétend  que  ces  ConfeiJlers  faifoient 
voler  par  leurs  valets  &  leur  efeorte  ce  qui  leur 
convenoit  le  mieux  dans  leur  maison  ,  diripien- 
îibus  qindeumque  commodum  erat  famulis  Senato- 
rum-,  comifibus  &  ajjeclis  ,  lib.  11.  n.  24»  P«  f  t* 
Il  allure  que  l'aveuglement  &  la  paflïon  firent 
violer  toutes  les  régies  de  la  juftice  ,  que  ces 
Juges  corrompus  firent  entendre  en  témoignage 
des  enfans  qui  n'avoient  pas  encore  l'âge  requis 
par  les  loix  pour  fervir  ,  &  qu'ils  les  fubornerent 
par  des  menaces  pour  les  forcer  de  dépofer  , 
interrogabantur  impubères  ,  qui  teftari  minis , 
blanditiifque  urgentur  ;  &  pour  mettre  le  comble 
<iux  infultes  qu'il  fait  à  la  Cour,  il  dit  que  Sua- 
Tes  ayant  appris  que  le  Parlement  de  Paris  avoit 
condamné  au  feu  fon  Livre ,  „  éleva  pieufement 
v  les  yeux  "au  Ciel ,  &  s'écria  :  ô  plût  à  Dieu 

quej'euffe  moi-même  le  même  fort  que  mon 
3,  Livrer  qae  je  puffe  brûler  moi-  même  pour 
3,  la  gloire  de  la  doctrine  que  j'y  ai  foutenue,  & 
3,  que  je  puiTe  confirmer  par  mon  fang  ce  que 
9P  j'y  ai  enfeigné  par  ma  plume ,  liv.  1 3.  n.  98. 
p.  1P7.  Il  faudroit  tranferire  en  entier  l'Hiftoire 
du  P.  Juvenci.  Ce  Livre  eft  un  tiffu  funefte  des 
égaremens  de  Beliarmin^  des  impiétés  de  Gret^er, 
des  blalpbémes  de  Mariana  ;  des  horreurs  de 
Suarês  ,  des  extravagances  de  Scuitarel  •>  Se 
des  excès  énormes  de  tous  les  autres  Jéfuites. 

5.  On  fçait  que  les  premières  concluions  de 
M.  le  Procureur  Général  portoient ,  „  que  le 
35  Livre  du  P.  Jouvenci  feroit  brûlé  par  la  main 
3,  du  bourreau  ,  que  l'Auteur  feroit  décrété  de 

prife  de  corps,  Se  amené  aux  prifons  de  la 
9>  C  onciergerie  du  Palais,  pour  fon  procès  lui 
„  et  refait  &  parfait;  que  les  Jéfuites  feroient 
jjtenus  de  fournir  leur  déclaration  lignée  de* 
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%f  Reâeurs  &  de-s  fix  des  principaux  de  toute» 
9,  leurs  maifons  ;  qu'ils  feroient  obligés  de  la 
faire  figner  à  tous  les  novices  qu'ils  rece-w 
»  vroient.  »  Mais  le  Roi  Louis  XIV  ne  le  vou- 
lut pas  fouffrir ,  quelques  inftances  que  le  Par- 
lement prit  la  liberté  de  faire  à  Sa  Majefté  , 
tant  le  crédit  des  Jésuites  avoit  prévalu  en  Cour 
par  la  confïdération  qu'on  avoit  pour  le  Pere 
ConfefTeur  ;  motif  qui  l'emporta  fur  tous  les 
autres, 

é.  En  mil  fix  cent  trente-deux  deux  Livres 
furent  apportés  d'Angleterre  en  langage  Anglois 
contre  M.  l'Evêque  de  Calcédoine ,  envoyé  par 
Sa  Sainteté  en  Angleterre  9  avec  puiiTance  d'y 
faire  toutes  les  fondions  des  Ordres.  Lefdits 
Livres  étant  venus  à  la  connoiiïance  denosSei-; 
gneurs  les  Prélats  qui  étoient  pour  lors  à  la  Cour 
pour  les  affaires  de  leurs  Diocèfes,  ils  donnèrent 
charge  qu'ils  fulTent  traduits  en  latin  &  en  fran-* 
çois,  &  les  firent  examiner  par  plufieurs  per- 
sonnes de  grande  intelligence  &  capacité  ;  & 
après  un  examen  fort  exaft  &  fidéle,lefdits  Livres 
furent  cenfurés  fous  le  nom  de  difcujjio  modefla. 
Nie.  Smith^i  &  l'autre,  Apologia  Danielis  à  jefu. 
M.  l'Archevêque  de  Paris  de  fon  coté  cenfura  let 
dits  Livres.  La  Faculté  de  Paris  donna  aufli  fon 
avis  doctrinal  fur  tous  les  articles  en  particulier 
qui  dévoient  être  condamnés  dans  lefdits  Livres 
avec  qualification  de  chacune  des  proportions  : 
lefdites  cenfures  furent  envoyées  par  l'ordre  de 
NolTeigneurs  les  Prélats  avec  une  Lettre  cir- 
culaire de  leur  part.  Cela  donna  occafîon  aux 
Anglois  ,  pour  confirmer  la  doctrine  defdits 
Livres  précédens  ,  de  compofer  quatre  autres 
Livres,  fçavoir  Hermanï  Lœmeliïfpongia;X 'autre 
querimorâa  Bwlejia  Anglicana  ;  te  troifiéme, 
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Appendîx  ad  illuji.  D.  Arch.  Parifienfem  ;  le 
quatrième,  Defenfio  Decreti.  Il  n'y  a  ni  injure , 
ni  contumelie  qu'ils  ne  vomiflent  contre  NofTei- 

fneurs  les  Prélats ,  contre  M.  l'Archevêque  de 
aris  ,  contre  la  Faculté  de  lefdites  cenfures  ;  cô 
qui  porta  Nofleigneurs  les  Prélats  à  s'affembler 
de  rechef  pour  continuer  la  condamnation  déf- 
aits quatre  Livres  qu'ils  eftimoient,  comme  les 
deux  premiers  ,  être  compofés  par  des  Jéfuites. 
Les  Jéfuites  étant  avertis  qu'on  leur  attribuoit 
ces  Ouvrages  ,  en  donnèrent  aux  Evêques  le 
défaveu  fuivant  :  Nous  foujfîgnés  ,  Religieux  de 
la  Compagnie  de  Jefus  en  France ,  déclarons  que 
lefdits  Livres  intitulés  ,  Nie.  Smithœus  &  Da- 
nielis  d  Jefu  Apologia>  Hermani  Lœmeïri  Spongia^ 
QuerirrxniaEccleJiœ  Anglicanœ ,  b  Appendix  ad 
Ulujt.  Arch.  Parifienfem  5  n'ont  pas  été  compo- 
fés par  aucun  Religieux  de  notre  Compagnie; 
te  qui  fait  que  nous  les  défavouons  pour  tels,&c* 
Fait  à  Paris  ce  23  Mars  1633.  Signé,  Louis  dé 
la  Salje  ,  Supérieur  de  la  Maifon  ProfefTe  » 
Etienne  Binet,  Redeur  du  Collège  de  Clermont  * 
Julien  Hayneuve  ,  Refteur  du  Noviciat  ,  8c 
Claude  Maillard  ,  Confeffeur  du  Roi.  Voyez  le 
Procès -verbal  de  l'AfTemblée  du  Clergé  de 
France  tenue  en  1643. 

Il  eft  marqué  dans  le  procès- verbal  que  quoi- 
que ce  défaveu  ne  fatisfit  pas  les  Evêques  >  ce- 
pendant on  s'en  contenta  pour  le  bien  de  la  paix  ; 
mais  comme  ces  Ouvrages  fappent  la  Religion 
par  le  fondement ,  détruisant  la  hyérarchie  *  Pe£ 
îencede  PEpifcopat,  lanéceflîté  des  Evêques  & 
la  grâce  du  Sacrement  de  Confirmation ,  les  Evê- 
ques fe  crurent  obligés  de  s'informer  du  vrai 
iiom  des  Auteurs  de  ces  Livres ,  &  ils  difent  dans 
le  procès  -  verbal  qu'ils  furent  bien  étonnés  * 
Ijuand  ils  virent  qu'en  un  Livre  intitulé ,  Biblio^ 
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rfceca  Scriptorum  Soc.  Jef.  autore  Philippo  Ale~ 
gambes  exead.  Soc.  imprimé  à  Anvers  en  1643  , 
les  Auteurs  defdits  Traités  y  étoient  nommés  dé 
leurs  propres  noms  ,  &  reconnus  pour  être  Jé- 
fuites.  Ces  Auteurs  dans  cette  bibliothèque  font 
nommés  avec  éloge.  On  y  parle  avec  mépris  de 
Nofleigneurs  les  Evéques ,  &  de  ceux  qui  ont 
cenfîiré  les  deux  premiers  Livres  ;  &  ce  qui  eft 
pire  ,  c'eft  que  dans  Y Index  des  matières  ils  met-: 
tent  fous  le  titre  des  Livres  écrits  contre  les  hé- 
rétiques deux  des  Livres  de  Floidus;  fçavoir 
Querimonia  &  Spongia,  quoiqu'ils  foient  corn- 
pofés  contre  Nofleigneurs  les  Prélats ,  les  Doc- 
teurs de  la  Faculté  de  Paris,  &  contre  leurs, 
cenftres.  En  effet  danc  le  Catalogue  il  eft  dit  que 
ces  Ecrits  étoient  contra  novatores.  Cela  donna 
fujet  ànofdits  Seigneurs  de  s'afTembler.  Ils  ju- 
gèrent à  propos ,  après  plufîeurs  conférences  4 
de  renvoyer  dans  les  Provinces  les  deux  cenfures 
fous  les  noms  de  leurs  vrais  Auteurs  qui  font 
Edvardus  Knottus  ,  en  Ton  vrai  nom  Matkias 
Viljbn ,  &  l'autre  Jean  Floyde,  tous  deux  Jéfuites. 
Quoique  le  Pere  Alegambe,  jaloux  de  confer- 
ver  aux  véritables  Auteurs  de  ces  Ouvrages  la 
gloire  d'avoir  fîgénéretifement  attaqué  l'Epifco- 
pat ,  eût  découvert  le  myftere;  cependant  nous 
lifons  dans  le  même  procès  verbal ,  ^que  les 
»  Jéiùites  per/îfterent  encore  dans  leur  ^éfaveu  * 
»  difant  qu'ils  ne  pouvoient  répondre  du  fait  du-, 
dit  Alegambe,  qui  étoit  Sujet  du  Roi  d'Efpa- 
gne.  »  Mais  le  Pere  Sotuel  ,  Auteur  du  dernier 
Catalogue  des" Ecrivains  de  la  Société,  plus 
circonfpeâ  qu'Alegambe ,  &  inftruit  par  fort 
exemple,  s'eft  bien  gardé,  en  parlant  des  Jé- 
fuites  Knot  &  Floïde,  de  leur  attribuer  les  Ou- 
vrages cenfurés  par  le  Clergé.  Il  n'a  pas  ofé  nori 
plus  défavouer  Alegambe ,  &  dire  qu'il  s'étoif 
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trompé  ,  &  le  filencc  de  Sotuel  dans  cette  occa- 
sion confirme  encore  ce  qu  Alegambe  avoit 
avancé.  Qu'on  apprenne  par  cet  exemple  le  cas 
qu'on  doit  faire  des  déclarations  &  des  défaveus 
des  Jéfuites. 

7.  Ce  qui  prouve  que  la  rétractation  du  Pere 
Cellot  n'étoit  pas  fincere,  c'en:  qu'il  donna  en 
1648  un  Livre  fous  ce  titre  Ludovici  Cellotii  è 
Soc»  Jef.  horarum  fubfecivarum  Liber  fingularis  » 
où  il  élude  fa  propre  déclaration.  D'Argentré 
coileâ.  judic.  de  nov.  errorib.  tom.  3.  p.  57. 

8.  On  peut  voir  dans  le  célèbre  Arrêt  du 
Confeil  d  Etat  du  Roi  du  4  Mars  1669,  inter- 
venu entre  TEvéque  d'Agcn  &  les  Réguliers  de 
fon  Diocèfe  -fur  les  conteftations  formées  entre 
eux  au  fujetde  la  prédication  &  de  l'adminiftra- 
lion  du  Sacrement  de  Pénitence  ,  les  excès  fean^ 
daleux  du  P.  Maria ,  Jéfuite  .  &  de  Ces  Confrères 
du  Collège  d'Agen  fur  ce  fujet,  ou  plutôt  pour 
me  fervir  des  termes  d'une  Ordonnance  de  Mon- 
fîeur  l'Evèque  d'Agen  du  10  Décembre  i662  > 
leur  rébellion  aux  ordres  &  d  l'autorité  de  la  Saintt 
Eglife.  Cet  Arrêt  fe  trouve  imprimé  dans  le  Re- 
cueil des  actes,  tiTes  &  mémoires  concernant 
les  affaires  du  Clergé  de  France  ,  tome  premier , 
p.  667. 

En  1697  le  Pere  des  Timbrieux  9  Jéfuite,  en-- 
feigna  à  Amiens  onze  propofitions  contraires  à 
la  Jurifdiction  des  Evèque.  M.  Feydeau  de  Brou , 
Evëque  d'Amiens,les  condamna  par  une  Ordon- 
nance du  29  Avril  de  la  même  année.  Le  Pere 
Labbe,  Recteur  du  Collège,  les  défavoua ,  le 
ProfefTeur  les  retracta  ;  mais  il  parut  en  même 
tems  un  jugement^  ou  explication  illufoire  des 
propofitions  &  de  la  retractation  du  P*  des  Tim- 
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bricux.  Voici  comme  on  parle  dans  ee  prétendu 
jugeinent  :  »  Toutes  ces  proportions ,  loin  d'être 
m  cenfurables ,  ni  d'avoir  mérité  qu'on  les  défa- 
33  voue  comme  contraires  à  la  réelle  &  véritable 
33  jurifdiftion  des  Evêques,  font  bonnes;  les 
33  unes  font  inconteftablement  vraies  ,  les  autres 
m  très-probables  :  toutes  font  tirées  des  plus  ha-, 
33  biles  Théologiens.  33  Voyez  la  fîxiéme  partie 
de  la  Théologie  morale  des  Jéiiiites ,  p.  521  * 
$22,  ^23. 

Enfin  en  172P  il  parut  une  Théologie  d  F  ufage 
des  Séminaires ,  imprimée  à  Nanci  en  11  volu- 
mes ,  par  le  P.  Simonet  Jéfuite.  M,  l'Evêque? 
de  Metz,  à  qui  l'Auteur,  qui  réfîdoit  dans  fon 
Diocèfe ,  préfenta  fa  Théologie ,  non- feulement 
blâma  la  témérité  de  lVntreprife  de  ce  Jéfuite  > 
mais  encore  trouva  en  la  parcourant  plufîeurs 
propofitions  très-condamnables,  &  entre  autres 
celle  qui  dit  33  que  le  Pape  peut  approuver  des 
09  Confeffeurs  dans  les  Diocèfes  malgré  les  Eve- 
33  ques  Diocéfains.  33  II  étoit  dans  la  difpofitiort 
de  cenfurer  cette  propofîtion  ,  &  peut-être  plu- 
fîeurs autres  ;  mais  il  ne  le  fît  pas,  parce  que  les 
Jéfuites  firent  arracher  de  tous  les  exemplaires 
de  ce  Livre  le  feuillet  où  étoit  la  propofîtion ,  Se 
en-fiibftituerent  un  autre  qui  ne  contenoit  rien 
que  de  b.op»  Que  cette  rétractation  du  P.  Simonet 
reiïemble  bien  à  celle  du  Pere  des  Timbrieux  ! 
M.  l'Evêque  d'Amiens  n'eut  aucun  égard  à  celle 
du  P.  des  Timbrieux  ,  parce  qu'il  la  trouva  in- 
Jujfifante.  Il  eft  furprenant  que  M.  l'Evêque  de 
Metz  n'ait •  pas  trouvé  la  même  infurfifance 
dans  celle  du  Pere  Simonet. 

9.  Pour  juger  de  toutes  les  fubtilités  que  le* 
.  Jéfuites  ont  employées  pour  éluder  le  Décret 
d'Innocent  X  de  1645  3  obtenu  à  Rome  par  le 
Perç  Jean-3aptifte  de  Mgralés ,  Pornjnicair* , 
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célèbre  Millionnaire  à  la  Chine  ,  &  lignifié  ju* 
ridiquement  par  le  même  Pere  de  Moralés  au 
iVice- Provincial  de  la  Compagnie  de  Jefus  en 
164? ,  félon  les  ordres  qu'il  en  avoit  de  la  fa- 
crée  Congrégation ,  il  faut  voir  ce  qu'en  a  dit 
le  Pere  Tellier  dans  fa  Défenfe  des  nouveaux 
Chrétiens ,  p. ^86,  188  ,  232  ,  233  ,  234  5  &c. 
Ce  Jéfuite  ne  craint  point  d'avancer  que  ce  Dé- 
cret n'étoit  que  provifïonnel ,  que  le  P.  Moralés 
ne  le  fit  fignifier  qu'en  partie,  parce  qu'il  s'ap- 
perçut  qu'il  avoit  été  trompépar  des  gens  à  qui 
il  s'étoitfié  trop  bonnement,  qu'il  trouva  bien 
du  changement  à  fon  retour  à  la  Chine,  qu'il 
reconnut  qu'on  ne  permettoit  rien  aux  Néo- 
phites  qui  fût  défendu  par  la  loi  de  Dieu ,  &  au- 
tres femblables  chicaneries  qui  font  détruites  par 
des  preuves  autentiques  qu'on  peut  voir  dans  la 
Morale  Pratique,  tom.  6.  depuis  la  page  200^ 
jufqu'àla  page  24a. 

10.  Le  Pere  Martinius  étant  venu  à  Rome 
pour  confulterle  Saint  Siège  fur  une  partie  des 
chofes  fur  lefquelles  le  P.  Moralés  l'avoit  déjà 
confulté ,  la  Congrégation  du  Saint  Office  à  la* 
quelle  cette  affaire  fut  renvoyée ,  fe  trouva  affez. 
embarraffée  en  voyant  que  le  Dominicain  &  le 
Jéfuite  ne  convenoientpas  des  faits,  particuliè- 
rement en  ce  qui  regarde  les  honneurs  rendus 
parles  Chinois  à  Confucius  &  à  leurs  ancêtres, 
que  le  Dominicain  avoit  accompagnés  de  céré- 
monies qui  les  faifoient  juger  fuperftitieux ,  & 
que  le  Jéfuite  repréfentoit  fous  une  autre  face 
qui  pouvoit  les  faire  prendre  pour  des  cérémo- 
nies politiques.  L'éloignement  de  la  Chine  ne 
pernM  Etoit  pas  qu'on  en  remît  le  jugement  jus- 
qu'à ce  que  l'on  fefût  afTuré  delà  vérité  des  faits 
par  une  plus  ample  information}  car  n'y  ayaitf 
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point  à  Rome  de  Dominicain  qui  eût  été  à  la 
Chine ,  il  l'eût  fallu  faire  fur  les  lieux ,  ce  qui 
auroit  été  la  remettre  à  fept  ou  huit  années  de 
tems.  Ils  jugèrent  donc  qu'il  ne  falloit  point  tou- 
cher à  ce  qu'on  avoit  répondu  il  y  avoit  onze 
ans  fur  les  demandes  de  Jean-Baptifte  de  Mo- 
ralés ,  parce  que  les  réfolutions  étoient  juftes  , 
eu  égard  à  ce  qu'il  avoit  expofé  ;  mais  qu'il  fal-, 
loit  faire  de  même  fur  les  demandes  de  Marti- 
nius ,  &  y  répondre  auffi  en  (uppofant  les 
faits  tels  qu'il  les  propofoit  ;  ce  qui  ne  ferok 
point  de  préjudice  à  la  vérité.  Quand  même  ce 
dernier  expofé  ne  feroît  pas  véritable ,  parce 
qu'on  ne  permettoit  pas  abfolument  aux  nou- 
veaux Chrétiens  de  la  Chine  kde  rendre  à  Con- 
fucius  les  honneurs  que  lui  rendent  les  Chinois 
payens,  mais  qu'on  ne  le  leur  permettoit  qu'au 
cas  que  ces  honneurs  ne  confiftaffent  qu'en  ce 
qu'avoit  dit  Martinius.  Ce  ne  font  point  là 
des  conjectures  en  l'air  ;  il  ne  faut  que  lire 
le  Décret  pour  être  convaincu  que  ç'a  été  leur 
penfée. 

Car  ils  commencent  d'abord  par  marquer  ce 
qui  s'étoit  pafTé  en  1645,  &  des  dix-fept  de- 
mandes de  Moralés ,  ils  en  rapportent  quatre  ; 
fçavoir  la  première  ,  la  féconde,  la  huitième 
&  la  neuvième ,  qui  reviennent  aux  quatre  de- 
mandes de  Martinius  ;  &  ils  joignent  à  chacune^ 
les  réponfes  qui  y  furent  données  en  \6tf  >  ^ans 
dire  un  feul  mot  qui  puifTe  faire  juger  qu'ils  ne 
voulurent  plus  qn'on  y  eût  égard.  Ils  paffent 
enfuite  à  Martinius;  ce  qu'ils  font  en  ces  ter- 
mes :  ^  Mais  les  Millionnaires  de  la  Compagnie 
s>  de  Jefus  dans  ledit  Royaume  n'ayant  pas  été 
»  ouis  en  ce  tems  là  ,  ils  ont  propofé  Tannée 
»  dernière  i6fj  àlafacrée  Congrégation  quatre 
»  demandes,  où  le  fut  eft  expofé  d'une  au^ei 
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^  manière  ,  ainfi  qu'on  le  voit  en  chacune  dtf 

ces  demandes.  »  Ils  mettent  enfuite  les  quatre 
demar.des  &  les  réponfes  à  chacune  qui  font 
approuvées  par  le  Pape.  Il  eft  donc  vifibJe  que 
ce  Décret  contenant  quatre  demandes  de  Mo- 
ralés  avec  les  réfolutions  qui  y  avoientété  don- 
nées en  164?  ;  3c  les  quatre  de  Martinius  avec 
.les  réponfes  qui  y  furent  faites  en  i6$6 ,  n'au- 
torife  pas  davantage  les  unes  que  les  autres  > 
&  que  l'ufage  qu'on  en  devoit  faire  dans  la  Chine 
dépendoit  de  fçavoir  de  qui  Texpofé  étoit  plus 
fidèle ,  de  Martinius  ou  de  Moralés. 

Or  qui  ne  fçait  que  Texpofé  de  Moralés  eft 
plus  fidèle  que  celui  de  Martinius  f  Car  ce  Jéfuite 
foutient  que  dans  les  cérémonies  qui  fe  font  à 
l'honneur  de  Confucius,  *  il  n'intervient  aucun 

Sacrificateur  ,  ni  aucun  Miniftre  de  la  Sefte 
s>  des  Idolâtres  ;  que  la  Salle  où  Ton  s'affemble 
m  eft  un  Collège  ,  &  non  un  Temple  propre- 
m  ment  dit  ;  qu'on  n'offre  rien  à  Confucius  ; 
»  qu'on  fe  contente  de  faire  devant  ce  Philofophe 

Jes  mêmes  inclinations  que  tous  les  difciples 
„  font  à  leurs  maîtres  encore  viyans  ;  autant  de 
faits  qui  font  faux  ,  comme  le  prouve  Navaret- 
te,  tom.  1.  Traité  7.  p.  467.  &  fuivantes.  Auflî 
les  Jéfuites  n'ont  jamais  ofé  faire  publier  juridi- 
quement ce  Décret  à  la  Chine  *  ibid.  tom.  2.  p. 
I  32^.  Mais  ce  qui  manifefte  toute  la  fauffeté  de 
Texpofé  de  Martinius  ,  c'eft  que  le  Décret  de 
1669  ,,  regarde  comme fubfîftant encore,  &  de- 
a>  meurant  dans  toute  fa  force  ,  le  Décret  obtenu 
en  1645  par  Moralés ,  au  lieu  qu'il  déclare  qu'on 
devoit  „  obferver  le  Décret  de  16$  6  >  obtenu 
3,  par  Martinius ,  félon  les  demandes  ,  les  cir- 
„  confiances ,  Se  tout  ce  qui  eft  contenu  dans  les 
3,  doutes  qui  y  furent  propofés.  "  Après  cela 
qui  ne  fera  pas  frappé  de  la  hardieiïe  du  Pere 

Tellieri 
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Tellier  ,  qui  tâche  de  faire  croire  dans  fa  Défen- 
fe  des  nouveaux  Chrétiens  ,  que  le  Décret  de 
3647  a  été  révoqué  par  celui  de  16/6  l  Voyez 
!   le  6Q.  tom.  de  la  Morale  Pratique. 
I  1  .,  k''     "<fr  ' 

1 1 .  A  peine  le  Décret  du  Cardinal  de  Tournort 
fut-il  publié  ,  que  les  Jéfuites  députèrent  à  Rome 
les  Pères  Laynés  &  Venant  Boucher  ;  mais  lis 
apprirent  en  arrivant,  que  le  Décret  du  Légac 
avoit  été  confirmé  par  un  autre  Décret  de  Clé- 
ment XI  de  i7o<5.  Revenu  de  Rome,  le  Pere 
■   Laynés  fuppofa  un  oracle  de  vive  voix  pour  dé- 
truire le  Décret  du  Cardinal  de  Tournon.  Eit 
conféquence  les  Jéfuites  continuèrent  à  pratiquer 
les  cérémonies  fuperftitieufes  ;  mais  ayant  été 
convaincus  de  faux  parles  réponfes  de  Rome,' 
ils  engagèrent  l'Archevêque  de  Goa  ,  &  l'Eve- 
que  de  Macao  à  s'oppofer  à  la  Jurifdidion  du 
Légat.  Le  Pape  cafTa  l'oppofition  de  l'Evêqus 
de  Macao  par  un  Décret  du  4e.  Janvier  1 707  ,  Si 
il  lui  adreflà  un  Bref,  auquel  cet  Evèque  fe  fou-- 
mit  en  apparence  ;  mais  animé  par  les  Jéiuites  > 
iJ  fe  fouleva  de  nouveau  contre  le  Cardinal  deî 
Tournon  ,  à  qui  il  fit  mille  mauvais  traitemens  > 
comme  il  paroitpar  une  Bulle  d'excommunica—; 
tion  que  le  Pape  lança  contre  lui  le  15e.  Mars 
1711. 

Cependant  les  Jéfuites  ne  reftoîent  pas  oifî£  à 
Pondicheri ,  ils  gagnèrent  le  Confeil ,  qui  donna 
un  Arrêt  par  lequel  il  déclare  abufîf  tout  ce  qu'a- 
voit  fait  ie  Légat.  Cet  Arrêt  eftdû  24  Septembre 
1706.  Clément  XI.  déclara  nul  l'Arrêt  du  Co  - 
feil  de  Pondicheri  ,  &  renouvella  le  Décret  de 
fon  Légat  par  un  Bref  du  4  Mars  1 7 1 1 .  Au  mi- 
lieu de  toutes  ces  conteftations ,  Dom  Gafpar 
Alphonfe  ,  Jéfuite  Portugais  ,  &  Evêque  de 
Mdiapure ,  fit  une  Lettre  Paftorale  contre  le 
Tome  IL  P 
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Décret  du  Cardinal  de  Tournon.  Cet  Evéque 
.mourut  en  171 5  ,  fans  avoir  réparc  le  fcandale 
qu'il  avoit  donné  aux  Chrétiens  par  fon  Mandè- 
rent, &  il  eut  pour  liicceiTeur  le  Jéfuite  Lay- 
nés  ,  qui  porta  encore  le  fcandale  plus  loin.  Ont 
peut  voir  ce  trifte  détail  dans  les  Mémoires  Hijto- 
riques  du  P  ère  Norbert  >  tom.  1er.  liv.  p.nj.Sc 
fuiv. 

12.  Ce  font  les  Meflleurs  des  Miflions  Etran- 
gères qui  nous  apprennent  cette  démarche  des 
jéfuites.  Voici  comme  ils  en  parlent  dans  leur 
#e.  Mémoire  p.  142  :  „  Il  y  auroit  bien  des  re- 
^  flexions  à  faire  fur  cet  Edit  ;  mais  pour  abré- 
ger  ?  nous  nous  contentons  ici  d'une  feule , 
Pi  qui  auflVbien  ne  laifie  plus  gueres  après  elle 
3>  que  le  defir  de  verfer  des  larmes.  C'étoit  un 
5,  crime  aux  Jéfuites  d'avoir  porté  au  Tribunal 
9,  de  l'Empereur  une  affaire  de  Religion  dont  ce 
3s3  Prince  n'étoit  nullement  en  état  de  juger  ;  car 
53  quoiqu'il  fût  capable  de  prononcer  fur  la  figni*- 
5,  fication  des  termes  Chinois  qu'il  connoifToit  s 
.  5,  il  ne  l'étoit  pas  d'en  porter  par  rapport  au  vrai 
5,  Dieu  ,   dont  il  n' avoit  nulle  connoiffance. 
.  „  Ç'avoit  été  un  trait  fingulier  de  la  Providence, 
3^  que  l'Empereur  eût  voulu  prendre  fur  lui- 
-même  cette  affaire  ,  avec  fon  Fils  &  Ces 
3,  Mandarins  Tartares ,  S^s'abftenir  de  la  com- 
5,  muniquer  aux  Souverains  Tribunaux  de  l'Em- 
„  pire  ,  beaucoup  plus  à  craindre  que  lui  fur  cet 
article  ,  parce  que  ce  qu'il  fait  lui  feul  efl:  paffa^ 
ger ,  Se  que  ce  que  font  ces  Tribunaux  efl:  or- 
„  dinairementfixe  &  invariable. 

Or  ce  qu'il  n'avoit  pas  entrepris  ,  les  Jé  ui- 
5,  tes  n'ont  pas  craint  de  l'exécuter  ,  en  faifant 
^  enforte  que  la  chofe  fût  renvoyée  à  un  des  pre~ 
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mîers  Tribunaux  de  l'Empire ,  appellé  Lipon  * 
qui  Ta  inférée  d'un  bout  à  l'autre  dans  Tes  Re- 
giftres,  &  qui  a  prononcé  en  conféquence  » 
ainfi  qu'on  le  voit  à  la  fin  de  l'Edit  ;  de  ma- 
niere  que  nous  pouvons  aiïurer  fans  nulle  exa- 
gération  ,  qu'il  faut  déformais  plus  qu'un  mi- 
pj  racle  ordinaire  pour  faire  recevoir  la  véritable 
„  Religion  dans  la  Chine  5  &  quei'obftacle  que 
les  Jéfuites  y  ont  mis  par  cette  dernière  démar- 
che  nous  feroit  défefperer  pour  jamais  de  l'y 
3,  voir  rétablie  ,  fî  nous  ne  faifîons  attention  à 
3?  cette  parole  de  Jefus-Cbrift  ,  ce  qui  eft  im~ 
poflible  aux  hommes  ne  Peft  pas  à  Dieu. <c 

1 3 .  Les  injures  des  Jéfuites  contre  Clément  XI 
&  contre  la  Bulle  Ex  Ma  Die  3  font  plus  vraies 
quevraifemblables  :  Jenefçaij  difoirlePere 
Mourao  3  55  comment  le  Pape  a  fait  une  fem*- 
3,  blable  Conftitution  ;  on  ne  peut  douter  qu'il 
3,  n'ait.commis  en  la  faifant  un  péché  trèsrgri.f  > 
3,  puifqu'il  fera  la  caufe  de  la  perte  de  la  Million, 
,3  s'il  perfifte  à  vouloir  qu'on  fe  conforme  à  fort 
,3  Décret.  Mémoire  Hiflorique ,  tom.  i  •  liv.  tè# 

„  Ce  Pape  fe  donne  les  airs  de  commander; 
3,  &  quel  eft  ce  Pape ,  demandoitle  JéfuiteFon  ? 
3,  Il  ne  fçauroit  le  faire  aux  Anglois ,  aux  Hol- 
3,  landois  3  &  il  prétend  être  maître  en  Chine  r 
„  nous  y  remédierons.  Les  Anglois  &  les  Hollan- 
9}  dois  ont  bien  fait  de  fe  fouftraire  à  fon  autorin 

té.  lbid.  p.  6z. 

Le  Pere  Perennin  parlant  au  PereTomacellî, 
lui  difoit  :  0  quam  pulch  œ  funt fparatœ-,  quomoda 
îili placent  ijt& fparatœ  !  Le  Pere  Tomacelliré- 
pondit  en  riant  ,  placent.  Le  Pere  Perennin  f 
révéra  prima  fecit  nullum  ftrepitum;  mais  parce 
que  la  machine  étoit  trop  chargée  de  poudre  j 
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crepuit  in  inflanti,  fecunda  fp.irata  magis  lentè 
jrccejjït;  mais  elle  a  fait  peu  de  bruit,  &*  to&j 
refotuta  eft  in  fumum.  Bientôt  il  en  viendra  une 
troiftéme ,  quœ  erit  omnibus  pulchricr;  8c  la  qua.- 
triéme  ,  comment  fera-t'elle  ,  difoit  le  Pere 
Tcmacelli  l  *Nefcio ,  répondit  le  Pere  Perennin , 
eft  ad  libitum  Magiftri  fparatarum.  Mémoire 
Hiftorique  ,  tom.  i.  p.  482  ,  483.  Il  faut  obfer- 
ver  que  fparata  eft  un  mot  Italien  qui  fîgnifie  le 
bruit  que  fait  un  coup  de  canon,  eu  celui  d'un 
fiifiL  La  première  étoitla  légation  de  M.  le  Car- 
dinal de  Tournon  ,  qui  avoit  fait  beaucoup  de 
bruit,  mais  aucun  effet.  La  féconde  étoit  celle 
de  M.  de  Mezabarba  ,  qui,  félon  eux,  avoit  agi 
avec  plus  de  modération  ,  mais  dont  les  projets 
etoient  allez  en  fumée  ;  ils  en  attendoient  une 
troisième  ,  qui  viendra  quand  il  plaira  au  maître 
des  canonades.  C'eft  ainfi  que  ces  grands  Million- 
naires, dont  le  zélé  embrafe  toute  la  terre ,  apr. 
pellent  les  Souverains  Pontife*. 

14,  M.  Pierre-Martyre  Sanz  ,  Evcque  de 
IVIauricaftre  ,  publia  le  22e.  Juillet  1745"  UI* 
Mandement  à  îa  Chine  ;  voici  comme  il  parle  au: 
fujet  de  la  Bulle  Ex  quofingulari  de  Benoit  XIV  : 
„  Nous  fommes  forcés  de  dire  avec  une  extrême 

douleur  ce  que  nous  voudrions  abfclument 
9,  taire.  Dès  que  les  Décrets  des  Souverains 
3,  Pontifes  eurent  été  rendus  publics  dans  cet 
*  Empire  de  la  Chine  ,  on  fît  pour  empêcher 
#,  qu'ils  n'eufient  pas  l'effet  que  Je  Pape  défiroit, 
5,  ce  qu'on  avoit  fait  autrefois  en  Egypte  à  F  égard 
5,desenfans  mâles  des  Hébreux  nouvellement 
3,  nés  ,  aufquels  on  ota  la  vie  par  ordre  de  Plia- 
5,  iacn ,  afin  qu'ils  ne  puffent  parvenir  à  1  âge 
3,  viril  &  parfait  ;  c'eft  à  peu  près  ce  qui  eft  arrivé 
*,  ici  ?  cù  beaucoup  de  Millionnaires  par  h% 
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5,  queftions  ,  ou  plutôt  par  les  plaintes  qu'ils 
„font,  &  par  leurs  cavillations  &  chicanes  * 
voudroient  que  les  Décrets  du  Pape  qui  voy  enC 
„  le  jour  ,  fuffent  privés  de  la  lumière  commu- 
ne  ,  &  appliquent  à  cette  fin  les  efforts  de  leurs 

efprits.  »  .  .  Ce  faint  Evéque  continue  r 

f>  Lorfque  ces  permifîîons  font  condamnées  avec 
5,  raifon  par  Benoît  XIV ,  plufieurs  Mnlîonnai- 
3Î  res  fe  mettent  tout  d'un  coup  en  mouvement, 
„  il  s'élève  des  difJSutes  de  toute  part  ,  toute 
PEglifede  la  Chine  eftdanslaconfufion ,  en- 
forte  qu'elle  crie  hautement  &  avec  force  :  Les 
„  enfans  de  ma  mere  combattent  contre  moi  r 
„  &  lorfque  les  Vicaires  Apoftoliques  veulent  y 
3,  apporter  un  remède  convenable  ,  on  le?  con- 
5,  tredit  partout.  »  Le  difcours  du  Pape  dans  le 
Con/iftoire  du  16  Septembre  174S,  qui  a  été  im- 
primé en  Latin  &  en  François ,  nous  apprend  que 
î'Evêque  de  Mauricaftre ,  de  l'Ordre  de  Saint 
Dominique,  a  perdu  la  vie  à  la  Chine  pour  te 
Dérenfe  de  la  Foi. 


1?.  Le  P.  P.- touillée  parle  aînfi:  Les  Lettres  de 
„  nos  Millionnaires  nous  aiïurent  qu'il  n'en  efl 

aucun  parmi  eux  qui  ne  fe  conforme  ferupu- 
5>  leufement  aux  intentions  du  Saint  Pere.  Jour- 
nal des  Sçavans  ,  mois  de  Juin  17^0  ,  p.  221. 
Mais  fur  qui  portent  donc  les  plaintes  arriéres  de 
M.  TEveque  de  Mauricaftre,  au  fujet  des  quef% 
tions,  des  cavillations,,  des  contradictions  &  de 
la-confufîon  où  fe  trouvoit l'Eglife  de  la  Chine, 
parce  qu'il  vouloit  y  faire  obferver  la  Bulle  Ex 
quo Jingulan  ?  Quels  étoientcesMiffionnaires  en 
bon  nombre,  qui  s'y  oppofoient,  plures  Mijjio- 
nirïi ,  finon  les  Jéfliites  ?  On  en  trouve  une 
preuve  très-pofîtive  dans  un  Mémoire  exad  & 
hien  détaillé  qui  eft  venu  de  bonne  main.  Il  eil 
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„  àfouhaiter,  yeft-ildit,  que  les  deux  Jéfuites 
j,  ayent  fouffert  la  mort  avec  les  mjêmes  fenti- 
„  mens  que  les  Dominicains.  La  chaïité  chré- 
5,  tienne  nous  porte  à  le  croire  ;  mais  ce  qu'il  y 
a  d'affuré ,  c'eft  qu'en  gênerai  les  Jéfuites  ont 
vivement  attaqué  la  dodrine  du  Saint  Evcque 
de  Mauricafbe,  &  qu'ils  ont  écrit  fans  ménage- 
ment  contre  un  Mandement  publié  par  cet 
3,  illùftre  martyr.  Un  Dominicain  Efpagnol  a 
fait  une  réponfe  admirable  aux  Pères  de  la  So- 
cie^é.^J'ai  entre  les  mains,  dit  M.  l'Evê^ue  d' Au- 
xerre  ,  une  analyfe  de  cette  réponfe  ,  qui  n'a 
5,  pas  encore  été  imprimée.  "  Sixième  Lettre  de 
M.  l'Evéque  d'Auxerre  à  Monfeigneur  l'Arche- 
vêque de  Sens,  p.  no.  On  peut  juger  par-là  des 
fentimens  des  Jéfuites  de  la  Chine  ,  &  deTéloge 
que  fait  le  Pere  Patouillet  de  leur  foumiffion  à  la" 
Èulle  du  Pape. 

16.  Lepere  de  Beauvaisautorifeles  uiperfn- 
îîons  malabares  que  Benoît  XIV  a  condamnées, 
en  nous  donnant  pour  Martyr  le  Pere  Jean  de 
Britto  >  qui  de  l'aveu  de  tous  les  Millionnaires  du 
Maduré,  les  avoit  fait  pratiquer  dans  la  miflioh 
où  il  étoit.-C'eft  dans  un  Livre  intitulé:  Vie  du 
vénérable  Pere  Jean  de  Britto >  mis  à  mort  aux 
Jndes  dans  le  Maduré y  en  haine  delà  Foi ,  impri- 
mé à  Paris  en  1 746.  Voici  comme  il  parle  dans  le 
Livre  13  ,  pag.  308  &  1091  „  Benoît  XIV  s'eft 
„  hâté  de  venger  la  mémoire  du  Pere  Jean  de 
5,  Britto ,  des  atroces  calomnies  qu'un  Ecrivais 

qui  s'eft  érigé  en  délateur  de  ce  qui  devoit  être 
s>  le  plus  à  l'abri  de  fes  traits  ,  a  publié  contre  la 
*>  conduite  du  faint  Millionnaire  dans  la  conver* 
o>  fion  des  infidèles ,  par  une  prévention  que  l'a- 
55  mour  de  la  vérité  n'a  jamais  connue  ni  adop- 
?>  tée.  Cet  aççufat;eur  a  ofé  mettre  en  oeuvre  les 
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ies  les  plus  odieufes  pour  empêcher  qu'on 
»  ne  place  le  feryiteur  de  Dieu  fiir  les  Autels. 
^Tandis  que  la  Providence  fourniffoit  d'efficaces 
*>  moyens  pour  •démafquer  le  menfonge  ,  & 
^  qu'on  y  réuffiiïb.it  avec  autant  de  fageffe  que 
03  de  folidi*é ,  le  Souverain  Pontife  a  flétri  un 
33  Ouvrage  qui  renfermoit  tant  d'imputations  in- 
a>  décentes  &  téméraires.  ^  Le  P.  de  Beauvais  à 
voulu  Ce  tromper  lui-même,  ou  tromper  les 
autres  en  parlant  ain/î.  Je  vais  faire  l'hiftoire  de 
cet  Ouvrage ,  pour  mettre  le  Lecteur  au  fait.. 

Voici  le  titre  du  Livre  du  P.  Norbert  :  »  Mé- 
33  moires  hilïorigûes  préfentés  au  Souverain 
35  Pontife  Benoît  XIV  fur  les  Mîflîons  des  Indes 
a>  Orientales  ,  où  Ton  fait  voir  que  les  Pères 
»  Capucins,  Millionnaires,  ont  eu  raifon  de  fe 
»  féparer  de  Communion  d'avec  les  RR.  PP.  Jé- 
33  fuites  qui  ont  refufédefe  foumettre  au  Décret 
33  de  M.  le  Cardinal  de  Tournon  ,  Légat  du  Saint 
33  Siège  ,  contre  les  Rits  Malabares;  Ouvrage 
33  qui  contient  une  fuite  complète  de  Conftitu- 
33  tions ,  Brefs  &  autres  Décrets  Apoftoliques 
33  concernans  ces  rits,  pour  fervir  de  régie  aux 
33  Miflionnaires  de  ce  pais  là  par  le  R.  P.  Norbert 
»  Capucin  de  Lorraine,  Millionnaire  Apofto- 
•3  lique  ,  &  Procureur  de  ces  Miflions  en  Cour 
33  de  Rome  :  deux  volumes  in-40,  imprimés  à 
ssLucques  en  1744,  avec  la  permiflion  des  Su- 
33  périeurs. 

Le  P.  Patouillet ,  Jéfuîte ,  dans  le  pqflfcriptum 
de  fa  Lettre  à  M.  TEvéque  de...fur  le  Livre  du 
P.  Norbert  y  annonce  avec  comolaifance  que  ce 
Livre  a  été  condamné  par  un  Décret  du  Saint 
Office.  Pour  enlever  aux  Jéliiites  tout  l'avantage 
qu'ils  prétendent  tirer  de  cette  condamnation  ,  je 
vais  donner  un  extrait  de  ce  Décret.  Il  eft  du 
premier  Avril  1745.  L'Inquilîtion  condamne  ce 
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Livre  ;  i<>.  parce  qu'il  eft  forti  de  Rcme  manuf^* 
crit  fens  la  permiflion  du  Cardinal  Vicaire  tk  du 
Maître  du  'acré  Palais;  io.  parce  qu'il  a  été  im- 
primé hcrs  de  Rome  ;  ?c.  parce  qu'il  a  été  im- 
primé fans  la  permiflion  de  la  propaganda  qui 
devoit  être  à  la  tête  du  Livre;  40.  parce  que  Sa 
Sainteté  s'eft  perfuadée ,  (ur  le  rapport  de  s  mem- 
bres de  rinquifition  ,  qu'on  ne  peut  permettre 
le  débit  de  cet  Ouvrage  fans  Voffenfe  des  bons  O 
lefcandale  des  am.es ,  abfque  off.  njions  boncrum  ù* 
feandalo  animarum.  $0.  Parce  que  le  P.  Norbert 
dit  fouvent  dans  fon  Livre,  que  fi  l'on  canonife 
le  P.  Jean  deBritto  ,  Jéfuite,  qui  a  pratiqué  les 
Rits  idolâtres  des  Malabares ,  ces  peuples  en 
concluront  que  robfervation  de  ces  Rits  ne  nuit 
en  aucune  manière  à  la  fainteté.  Tels  font  les 
motifs  qui  ont  déterminé  le  Tribunal  de  l'Inqui- 
fïtion  à  proferire  le  Livre  du  P.  Norbert. 

Les  trois  premiers ,  comme  l'on  voit,  n'atta- 
quent que  la  forme  ,  &  n'intéreiïent  en  aucune 
manière  le  fond  du  Livre.  Qu'importe  en  effet 
qu'un  Ouvrage  forte  manuscrit  de  Rome  ,  ou 
non  ;  qu'il  foit  imprimé  à  Luques ,  ou  ailleurs  ; 
qu'il  ait  l'approbation  de  la  .propagande  ,  ou 
qu'ilen  ait  d'autres ,  pourvu  qu'il  ne  contienne 
rien  que  de  vrai ,  &  qu'il  ne  paroiiïe  qu'avec  la 
permiflion  des  Supérieurs  des  lieux  où  il  eft  im- 
primé? C'eft  le  cas  du  Livre  du  Pere  Norbert. 
Mais ,  dit-on ,  Sa  Sainteté  s'eft  perfuadée  que  cet 
Ouvrage  n'a  pu  être  publié  fans  Voffenfe  des  bons 
&  le fc  and  aie  des  ames  5  abfque  offenfwne  bonorum 
&  feandalo  animarum.  Çe  quatrième  motif  eft 
fondé;  il  eft  vrai  que  les  faits  rapportés  dans  les 
Livres  du  P.Norbert  offenfentles  bons&  fean- 
dalifent  les  ames  :  mais  fur  qui  doit  tomber  le 
reproche  de  ce  fcandale  f  Eft- ce  fur  le  P.  Nor- 
bert qui  indique  le  mal,  ou  fur  les  jéfuites  qui 
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le  caufent  \  C'eft.  au  Lecteur  à  décider.  Le  cin- 
quième motif  de  la  condamnation  du  P.  Norbert 
eft  qu'il  a  répété  plufieurs  fois  que  fi  on  canonife 
le  P.  Britto  ,  Jéfuite ,  qui  a  pratiqué  les  Rits 
idolâtres  des  Malabares ,  ces  peuples  en  conclu- 
ront que  l'obfervation  de  ces  Rits  ne  nuit  en  au- 
cune manière  à  la  fainteté.  Mais  ce  n'en1  pas  le 
feul  Pere  Norbert  qui  craint  que  l'on  ne  cano- 
liife  le  P.  de  Britto  ,  qus  les  Jéfuites  donnent 
pour  Martyr.  C'eft  le  P.  Thomas  de  Poitiers  > 
c'eftleP.Efprit  de  Tours ,  ce  font  tous  les  Ca- 
pucinsdes  Indes  ;  difons plus , c'eft  lefeu  Evêque 
de  Claudiopolis ,  M.  de  Vifdelou  ,  Jéfuite,  qui 
écrit  au  Cardinal  Préfet  de  lapropaganda ,  que  le 
R.  P.  Efprit  de  Tours  ,  homme  digne  de  foi ,  lui 
difoit  parlant  du  P.  de  Britto  ,  »  lorfque  le  Car- 
»  dinal  de  Tournon  d'heureufe  mémoire  étoit 
3>  ici  y  on  le  pria  de  faire  des  informations  fur 
33  la  m<3ft  dudit  R.  P.  ,  &  d'en  rendre  juri- 
33  diqur ment  les  témoignages  ;  le  Cardinal  ré- 
33  pondit  qu'il  ne  pouvoit  pas,  puifque  ce  Pere 
33  avoir  permis  les  Rits  Malabares  qui  étoient 
33  en  ufage  dans  la  Mifiion  où  il  étoit.  33  Voye£ 
la  Lettre  de  M.  de  Vifdelou  dans  les  Mémoires 
hiftoriques  ,  tom.  1.  p.  517. 

M.  Laffiteau,  Evêque  de  Sifteron,  dans  fon 
Hiftoire  de  la  Conjlitution ,  pag.  305  ,  dit  33  que 
33  M.  Maigrot  ,  Evéque  de  Conon ,  avec  les 
33  Procureurs  Généraux  des  Bénédictins  &  des 
33  Feuillans,  &  avec  celui  de  Meflieurs  des  Mif- 
33  fions  étrangères  ,  le  P.  Laborde  de  l'Oratoire 
3>&  plulieurs  Dominicains  s'aiïembloient  tous 
33  les  jours  dans  le  jardin  des  Minimes  François  y 
33  appellé  à  Rome  de  la  Trinité  du  Mont ,  &  que 
*»  là  ils  inve&ivoient  contre  la  Bulle  avec  au-, 
33  tant  de  liberté  que  s'ils  euflent  été  à  Londres 
5  &  à  Amfterdarat  *>  Le  Pt  Nçrbert  dans  la  Pré^ 
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face  de  fes  Mémoires  hiftcriques ,  pag.  f  ,  & 
dans  le  fécond  ton  e  du  même  Ouvrage,  p.  1 16 , 
gffure  ™  qu'âpres  s'être  exactement  informé  de 

ce  fait  à  Rome ,  il  n'y  a  rien  trouvé  de  vrai  y 
a>  &  que  c'eft  une  pure  calomnie.  Au  lieu  de 
convaincre  le  P.  Norbert  d'impofiure,  comme  il 
eût  été  aifé  de  le  faire ,  fi  ce  Capucin  lui  en  avoit 
împofé  y  M.  de  Sifteron  s'eft  contenté  de  von:ir 
contre  lui  un  torrent  d'injures  dans  un  Mande- 
ment ,  dont  les  Jéfuites  eux-mêmes  ont  fuppri- 
mé  les  exemplaires  pour  cacher  la  honte  de  leur 
ancien  Confrère.  Tantœne  animis  ccel  jlibus  irœ? 
Voyez  le  Mandement  de  ce  Prélat  du  quinze 
Février  i74f« 

Le  P.  Norbert  pat  une  faute  d'imprefïîon  ,  ou 
par  un  défaut  d'ortographe ,  a  fubftitué  un  Pere 
JMoreau  à  la  place  du  Pere  Mourao  ,  Jéfuite. 
Le  Pere  Patouiilct ,  dans  la  Lettre  à  M.J'Evéque 
de. ..triomphe  de  cette  méprife.  Il  protefîe  qu'il 
n'y  a  jamais  eu  de  Jéfuite  de  ce  nom  à  la  Chine  , 
ic  il  en  conclut  puérilement  que  tous  les  faits 
rapportés  dans  les  Mémoires  hiftoriques  font  fup- 
pofés  ;  mais  qu'il  rétabliffe  à  fon  tour  le  Pere 
Mourao  à  la  place  du  Pere  Moreau  y  &  il  trou- 
vera ce  Jéfuite  coupable  de  tous  les  excès  que 
le  P.  Norbert  lui  reproche  ;  excès  qui  ne  font 
pas  demeurés  impunis  ,  mêmependant  cette  vie; 
^  car  ce  Jéfuite  Portugais ,  après  avoir  été  con- 
3>  vaincu  d'avoir  confpiré  contre  l'Empereur  de 
35  la  Chine,  &  condamné  juridiquement  par  le 
»5  Tribunal  de  Penin  ,  fut  étranglé  dans  fa  prifon. 
Memoir.  hiftor.  tom.  i.  liv.  io.  p.  465.  note 
au  tas  de  le  page.  Le  P.  Norbert  paroit  furpris 
de  ce  que  les  Jéfuites  n'en  ont  pas  fait  un  martyr 
dans  leurs  Lettres  édifiantes;  mais  fon  rang 
viendra  après  le  Pere  Jean  de  Britto  &  le  Pere 
F  c  bert  Bellarmin ,  dont  çn  nous  annonce  déj4 
Vzpothéofe. 
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Je  reviens  au  P.  de  Britto  ,  &  à  Ton  canôhifa- 
ieur  le  P.  de  Beauvais.  Qu'oppofe  celui-ci  au 
Pere  Norbert  ?  ^  Le  témoignage  du  P.  Laynés, 
^Jefuite,  qui  a  été  élevé  furie  Siège  Epifcopal 
^  de  Saint  Thomé  ,  &  qu'il  a  honoré  par  toutes 
«  les  vertus  d'un  faintËveque.  (  Préfac.  p.  I7-) 
Voilà  l'homme  que  le  Pere  de  Beauvais  nous 
donne  pour  garant  de  la  fainteté  &  du  martyre 
du  P.  Jean  de  Britto.  Mais  ignore-t-il  que  c'eft 
ce  Pere  Laynés  qui  a  compofé  un  Livre  intitulé  : 
Dé/en fe  des  Mijjions  du  Maduré ,  du  Maijjur  £> 
du  Çafhdté  5  où  il  juftifie  les  cérémonies  les  plus 
fuperftitieu Ces  ?  Ignore-t-il  que  c'efl  ce  Pere 
Laynés  qui  a  fuppofé  un  oracle  de  vive  voix  dé- 
menti par  un  Bref  de  Clément  XI  dû-mois  Je 
Septembre  171 1  l  Ignore-t-il  que  c'eft  ce  Pere 
Laynés  qui,  étantEvèquede S  iint  Thomé,  dé- 
clara par  une  Lettre  Paftorale  du  zi  Février 
ifit,  que  le  Décret  du  Cardinal  de  Tournon 
n'obligeoît  pas?  S'il  fçait  tout  cela  ,  comment 
peut-il  concilier  day*larriême  perfonne  les  excès 
d'un  rebelle  ,  j'ofr  dire  d'un  excommunié^  avec 
les  vernis  d'un  fawt  Evêque  ?  Je  ne  parle  pas  du  fé- 
cond témoignage  fur  lequel  le  Pere  de  Beauvais 
appuyé  la  faintete  &  le  martyre  de  Jean  de  Britto; 
ilTuffit  3  pour  le  détruire  ,  de  remarquer  qu'il  efl 
tiré  des  Lettres  édifiantes  des  Jéfuites.  Tel  eft 
cependant  le  Livre  que  le  Pere  de  Beauvais  a 
ofé  dédier  à  Monseigneur  le  Dauvhin.  Quelle 
innVu&ion  pour  l'héritier  préfompîif  de  la  Cou- 
ronne ! 

Le  Pere  Daniel,  dans  fa  Lettre  de  M.  VAbbé 
de. ..à  Eudoxe ,  pag.  1 5  ,  prétend  ce  que  la  Lettre 
5,  circulaire  des  RR.  Pères  Provinciaux  des  Jé- 
5,  fuites  de  France  aux  Recteurs  &  Supérieurs, 
3,  pour  raiïurer  les  efprits  au  fujet  des  cenfures 

des  Evêques,  &  particulièrement  au  fujet  de 
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55  celle  de  la  Faculté  de  Théologie  de  Paris  con- 
55  tre  l'Apologie  des  Cafîiiftes  ,  efi  une  pièce 
5>  apocriphe.  „  La  preuve  qu'il  en  donne  eft  cu- 
rieufe.     Ceft,  dit-il,  que  ceux  des  Jéfuites  de 
5>  Paris  qui  font  les  mieux  informés  de  toutes 
5,  ces  affaires ,  m'ont  afTuré  qu'ils  n'avoicnt  ja- 
5,  mais  entendu  parler  de  cette  Lettre. ,,  Il  n'eft 
pas  rare  de  voir  les  Jéfuites  défavouer  leurs  Ou  - 
vrages,  quand  l'honneur  de  la  Société  le  de- 
mande,  ni  de  retrafter  leur  défaveu  ,  lorfqu'il 
s'agit  de  l'intérêt  de  la  même  Société.  Aufli  le 
P.  Daniel  ajoute  „  qu'il  y  a  dans  cette  Lettre 
„  quelques  réflexions  affez  vrayes,  &  qu'une 
73  bonne  partie  de  celles  qu'on  y  fait  feroit  par- 
5,  donnable  à  des  gens  qu'on  poufferoit  auffi  ter- 
5,  riblemcnt  que  l'on  faifoit  alors  les  Jéfuites.,, 
N'eft-ce  pas  édifier  d'une  main  ce  qu'on  détruit 
de  i'autref  Au  refte  cette  Lettre  fut  envoyée  aux 
ilTaifons  de  la  Province  de  Champagne  au  mois 
de  Novembre  \6<>%  ,  auifi-tot  après  la  publica- 
tion de  la  Cen:urede  Sorbonne  ;  &  comme  la 
conduite  eft  fort  uniforme  dans  la  Société  ,  8c 
qu'une  telle  démarche  ne  s'eft  pas  faite  (ans  la 
participation  des  Pères  de  Paris  ,  il  y  a  fu  jet  de 
croire  que  cette  Lettre  circulaire  fut  commune  à 
toutes  les  Provinces  du  Royaume,  &  quec'étoit 
l'ouvrage  du  P.  Annat.  V oyez  un  Ecrit  qui  a 
pour  titre  :  Seconde  CorreSlion  faite  au  P.  Payen, 
Recleur  du  Collège  des  Jéfuites  de  Liège  ,  p.  2  S  . 
dans  le  Recueil  des  Pièces  publiées  contre  la  four- 
berie de  Douai  ,  édit.  de  1 6  j  3 .  in-4. 

ï8.  Ce  Jéfuite  envoya  fon  manuferit  de  Fer- 
rare  à  Vérone»  &  enfuite  de  Vérone  à  Venife 
pour  être  imprimé  ;  mais  Ces  propres  Confrères 
jugèrent  l'Ouvrage  fi  foible  ,  qu'ils  ne  firent  pas 
difficulté  de  le  fupprimer.  Cependant  l'Auteur 
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amoureux  de  fa  produ&ion,  fe  contenta  d'adop- 
ter quelques  changëmens,  &  ne  tarda  pas  à  le 
faire  paroitre.  Il  publia  auffi  Tannée  fuivante  un 
petit  Ecrit  de  deux  feuilles.  Voyez  Y  explication 
des  quatre  Paradoxes ,  Préface  y  chap.  4. 

19.  M.  de  Charancy,  Evéque  de  MontpeP 
lier  ,  fe  déclara  pour  le  Pere  Pichon  ;  il  écrivit 
une  Lettre  au  Pere  PerufTeau ,  ConfefTeur  du 
Roi ,  où  il  diibit  qu'il  ne  fçavoit  ce  qu'on  pou- 
Voit  trouver  à  redire  à  cet  Ouvrage,  &  qu'il 
étoit  bon  d'avertir  les  Evêques  qui  l "qçaminoient  > 
de  fe  tenir  fur  leurs  gardes  ,  de  peur  que  le  parti 
des  Novateurs  nyen  profitât.  Les  Jéfiiites  ont 
rendu  publique  une  autre  Lettre  de  ce  Prélat  à 
M.  l'Archevêque  de  Sens  ,  du  4e.  Décembre! 
1747.  03  Je  regarde,  dit  M.  de  Charancy  ,  le 
s?  bruit  excité  au  fujet  de  ce  Livre,  comme  une 
35  fuite  de  la  trop  grande  attention  que  Ton  donne! 
»  aux  cris  du  parti  Janfénifte.  Il  ajoute  que  cé 
Livre  ne  contient  aucune  erreur.  On  peut  join- 
dre à  M.  de  Charancy  M.  l'Evèque  de  Bâle ,  ré-^ 
fident  à  Polentru  ,  qui  dans  Une  Lettre  du  2f 
Avril  1748  ,  appelle  le  Livre  du  Pere  Pichon 
un  bel  ouvrage. . . .  pieux  &  édifiant. .  . .  fait  pour 
le  Ciel.  Perfonne  ne  doute  que  ce  ne  foit  un  Jé- 
fuite  qui  ait  fait  parler  ainfî  M,  de  Rinfch  de  Bat 
denfte  in ,  Evéque  de  Bâle. 

20.  Cette  dénonciation  parut  en  1748,  pe«H 
dant  l'Affemblée  Générale  du  Clergé ,  où  feu 
M.  de  Raftignac ,  Archevêque  de  Tburs  ,  préfi-* 
doit ,  le  Roi  inftruit  de  cet  attentat ,  voulut  ren* 
dre  juftice  au  Prélat  outragé ,  en  éloignant  les 
Auteurs  d'un  Ecrit  fi  injurieux  à  l'Epifcopat* 
mais  les  Jéfuites  firent  tomber  la  punition  fur 
deux  de  leurs  Confrères  de  h  Province  du  Lan-, 
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guedoc  )  qui  étoient  alors  à  P  iris ,  &  en  facri- 
nant  ces  étrangers  ,  qui  n'avoient  aucune  part  â 
la  conftruftion  de  cet  Ouvrage  d'iniquité  ,  ils 
fauverent  le  vrai  coupable,  &  le  laifferent  en 
place,  afin  qu'il  pût  continuer  de  forger  de  pa- 
reils Libelles.  LJ ' averti]; ement  pour  J 'arvit  depri* 
Jhrvatif  prouve  qu'il  n'eft  pas  refté  ©ifîf. 

2i.  En  i6z6  la  Faculté  de  Théologie  de  Paris 
condamna  n  la  Somme  Théologque  du  Peré 

Garafle  ,  Jéfuite ,  comme  contenant  plufieurs 
35  Proportions  hérétiques  ,  erronées  $  fcandaleu- 

Ces  &  téméraires  ,  plufieurs  fabrications  des 
*>  paiïages  de  l'Ecriture  &  des  Saints  Pères  cités  à 

faux,  corrompus  &  détournés  de  leurs  vrais 

Cens  ,  &  une  infinité  de  bouffoneries  indignes 
»  d  être  écrites  *  &  d'être  lues  par  des  Chrétiens 
*j  &  des  Théologiens.  »  Cependant  en  i^h  16 
Pere  Pinthereau  dans  fon  Livre  des  Impoflures  y 
P2g-  47ï  48j4^  jo,  foutient 
quelques-unes  de  ces  Propofitions ,  &  il  infuite 
fon  adverfaire  5  qui  les  avoit  relevées  en  lui  di- 
sant :  55  Ah  !  que  vous  avez  perdu  à  la  mort  de  ce 

brave  Pere  GarafTe  :  Garajje ,  utinam  viveres  t 
Voyez  aufli  la  Bibliothèque  des  Ecrivains  delà 
Société  ,  où  cet  Ouvrage  ,  qu'un  fçavant  homme 
a  appellé  h  Somme  des  erreurs  &  des  fau£e:ésdu 
Pere  Gtraffè 5  eft  placé  avec  éloge  ,  fans  faire 
aucune  mention  de  la  cenfure. 

En  1641  la  Sorbcnne  cenfura  la  Somme  des 
Péchés  du  Pere  Bzuni ,  que  Plnquifition  avoit 
déjà  condamnée.  Que  répondit  à  cela  le  Pere 
Bauni?  „  Que  la  cenfure  de  Rome  n'avoit  rien 
95  de  commun  avec  Belle  de  France  5  Romance 
<tnfurœ  quid  ejl  cum  Galiicâ  commune.  Et  pour 
ne  laiiTer  aucun  doute  du  peu  de  cas  qu'ils  fai- 
Jbienr  de  la  Cenfure  Romaine ,  &  du  Jugement 
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ie  la  Sorbonne  ,  les  Jé/uites  rirent  réimprimer 
publiquement  à  Paris  en  1^45  la  Somme  des 
Péchés  du  Pere  Bauni.  Ce  n'eli  pas  tout  ,  la 
Theohgie  Morale  du  même  Auteur  fut  condam- 
née en  1 642  par  l'Aflemblée  Générale  du  Clergé 
de  France  ,  comme  portant  les  hommes  à  la 
3,  moleiTe  ,  &  à  la  diffbîution  des  mœurs,  comme 
,,  contraire  à  l'équité  naturelle  &  au  droit  des 
it  g^ns  >  &  comme  exeufant  les  plus  grands  pé- 
3,  chés  ,  en  faifant  paffer  le  blafphème  ,  les  ufu- 

res  &  les  fîmonies,pour  des  péchés  légers."  Auv 
lieu  de  Ce  feumettre  à  cette  cenfore,  les  Jéiuites 
déclarent  dans  V Apologie  de  leurs  Cafuifles,  que 
la  dodrine  dû  Pere  Bauni  eft  bonne. 

Là  même  Affembléedu  Clergé  de  1642  ,  con- 
damna le  Livre  de  la  Hiérarchie  du  Pere  Cellot  % 
comme  ,,  contenant  une  do&rine  nouvelle,  te- 

meraire  ,  fauffe  ,  pernicieufe  &  fécitieufe  ? 

tendante  à  diminuer  l'autorité  du  Saint  Siège  , 
3,  à  former  des  Schifmes  d.rns  1  Eglife,  foutenant 
,5  les  inférieurs  contre  2esSuperieurs;à  confondre 

la  Hiérarchie  ,  à  ren  verfer  la  difeipline  des  an- 
7,  ciens  Canons  >  que  l'Auteur  n'entend  pas ,  & 
y>  mettre  en  mépris  les  nouveaux  par  des  Propo- 
5,  fîtions  erronéées,  abfurdes  &  faufles.  Les  Jé= 
Alites  parlant  du  Livre  du  Pere  Cellot,  difent 
bien  qu'il  a  été  défendu  par  la  Sacrée  Congréga- 
tion ,  Aie  liber  prohilitus  ejl  donec  cerrigatur  ; 
mais  ils  paffent  légèrement  fur  la  eenfure  du 
Clergé  de  France  :  &  pour  marquer  le  mépris 
qu'ils  en  font,  le  Pere  Pinthereau  dans  fon  Li- 
vre des  Impofrures  {>  des  Ignorances ,  déclare  au 
nom  de  toute  la  Société,  1ère.  part.  pag.  98. 
5,  que  le  Pere  Cellot  a  dignement  réfuté  le  Livre 
j,  infime  d'Aurelius.  Etrange  contrafte  !  Le  Li- 
vre de  Petrus  Aureliu  s  ,  approuvé  par  trois  At- 
femblées  du  Clergé  de  France  >  &  imprimé  deux 
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fois  par  Tordre  &  aux  dépens  de  ces  Aflfemblées  i 
eft  appellé  infime  par  les  Jéfuites ,  &  les  Jé.ui- 
f  es  appellent  un  digne  Ouvrage  le  Livre  du  Perer 
Cellot ,  que  ces  mêmes  Aflemblées  ont  proferit 
comme  pernicieux.  Peut-on  porter  plus  loin  la 
défobéiffance  &  le  mépris  pour  l'Epifcopat  ? 

En  1643  ^es  Livres  du  Pere  Poza  ,  &  du  Pere 
îlobardeau  ,  Jéfuites  ,  furent  condamnés  à 
Rome ,  &  le  Décret  qui  condamne  le  dernier  de 
ces  Ouvrages  fut  approuvé  par  le  Clergé  de 
France  le  15e.  Septembre  1645',  Cependant  le 
Pere  Annat  tourna  en  dérifion  la  Cenfure  de 
ces  Livres ,  comme  n'étant  faite  que  par  Tlnqui- 
fition  ;  &  il  ajoûtoit  à  Toccafion  du  Pere  Poza, 
que  rinquifîtion  de  Madrid  ne  s'étoit  pas  crue 
obligée  de  fuivre  fur  ce  point  celle  de  Rome.  Les 
Jéfuites  d  Efpagne  allèrent  plus  loin  ,  ils  cher- 
chèrent à  commettre  l'Inquifition  de  Rome  avec 
celle  de  Madrid,  &  François  Roalés  ,  Do&eur 
de  Salamanque  ,  nous  apprend  qu'ils  publièrent 
des  Apologies  de  leur  Confrère  Poza,  où  les  Ir- 
quifîteurs  Romains  étoient  traités  defaujjaires  £r» 
ûignerans.  Les  DifTertations  du  Pere  Eftrix ,  qui 
ébranlent  tous  les  fondemens  de  la  Foi ,  &  qui 
réduifent  toutes  les  preuves  de  la  Religion  Chré- 
tienne à  de  fîmples  probabilités,  furent  condam- 
nées à  Rome;  &  comme  l'on  objeâa  cette  con- 
damnation dans  une  difpute  publique  au  Collège 
des  Jéfuites  de  Louvain ,  le  Pere  Eftrix  qui  y 
étoit  Ce  leva ,  &  dit  publiquement  qu'il  avoit  reçu 
des  nouvelles  de  Rome,  que  fon  Livre  n'avoit 
été  condamné  que  par  la  fa&ion  très-puifTante 
des  Janféniftes ,  per  prœpotentem  }anfeniftarum 
faflionem. 

L'Inquiiîtion  de  Rome  condamna  en  1 6  s 9  les 
'Notes  que  le  Pere  Fabry  avoit  publiées  fous  le 
ngxn  de  Sîtfbrççh  >  pour  répondre  à  celles  de 
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VendrocK  ;  cela  n'empêcha  pas  ce  Jériilte  d'in- 
férer ces  mêmes  Notes  dans  l'Apologie  de  la  Mo- 
rale de  la  Société  >  qu'il  publia  en  16  ^o.  Cette 
même  Apologie  ,  approuvée  par  le  Provincial' 
des  Jéfuites  &  par  neuf  Théologiens  de  la  So- 
ciété, dont  le  feu  Pere  de  la  Ghaife  étoit  un  , 
fut  auffi  condamnée  à  Rome  ;  mais  cette  con- 
damnation n'a  point  diminué  reftime  que  les  Jé- 
fuites avoient  toujours  témoignée  pour  cet  Ou- 
vrage ;  &  quoique  le  Pere  Sotuel  avoue  qu'il  eu: 
prohibé  par  la  Sacrée  Congrégation  ,  hicprohi* 
hitus  efi  à  Sacra  Congregatione  ,  il  ne  lahTepasde 
le  placer  avecdiftinction  dans  fan  Catalogue  des 
Ecrivains  delà  Société,  Toutes  les  fauffe  tés  dont 
le  Pere  Tellief  a  rempli  fa  Défenfe  des  nouveaux 
Chrétiens*  déterminèrent  Rom^ ,  qui  a  entre  fes 
mains  les  preuves  autentiques  de  ces  fauffetés  * 
à  condamner  cet  Ouvrage  fous  Innocent  XII. 
Le  crédit  des  Jéfuites  fit  fuipendre  la  publication 
de  la  cenfure  v  on  donna  le  tems  à  l'Auteur  de 
venir  à  Rome  pour  fejuftifier.  Ces  délais  &  ces 
procédures  ne  fervirent  qu'à  donner  plus  de  poids 
à  la  condamnation  ,  qui  a  enfin  été  publiée  fous 
Clément  XI.  Comment  parle  le  Pere  Daniel 
de  ce  Livre  ,  dans  fes  Entretiens  de  Cleandre  & 
d'Eudoxe  !  »  Le  jugement  que  je  porte  de  ce 
a?  Livre  5  dit-il  page  17  S ,  eft  que  c'eft  un  Ou- 
33  vrage  excellent  f  folide,  inftrudif,  bien  écrite 
y>  divertiflant  même  par  la  variété  des  matières  y 
D>  &  d'ailleurs  rnodefte  x  &  d'un  homme  qui  fe 
33  poffede  en  des  occafions  où  la  feule  leéture  me 
33feroit  naître  quelquefois  de  l'indignation  con- 
33  treceux  qu'on  y  réfute.  >->  On  voit  par-là  que 
le  Jugement  de  Rome  n'a  pas  changé  les  idées  des 
Jéfuites  fur  ce  malheureux  Ouvrage. 

Le  Livre  du-Pere  Moya  ,  Jéfuite,  qui  parus 
en  i(5(54,  fous  1^  nom  d'Amadaus  Guiœtniusy 
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doit  être  regardé  comme  une  apologie  de  la  mo- 
rale de  la  Société  ,  qui  renouvelle  les  erreurs 
les  plus  monftrucufes ,  déjà  condamnées  par  les 
Univerfités,  par  les  Evêques  ,  &  par  les  Papes  ; 
&  Ton  peut  voir  par  la  cenfure  que  la  Sorbonne 
en  1665  fit  de  cet  Ouvrage  ,  à  quel  point  il  lui 
parut  pernicieux.  Cette  apologie  mérite  d'au- 
tant plus  d'attention  ,  que  le  Pere  Moya  n'a 
pas  prétendu  défendre  fes  fcntimens  particuliers  > 
mais  ceux  de  Ton  Corps ,  &  qu'il  s'en  faut  bien 
qu'il  n'ait  été  dé-avoué  par  fes  Confrères.  C'effc 
ce  qui  parok  clairement  par  la  Requête  que  ce 
Jéfuitepréfentaà  la  Congrégation  desCardinaux 
pour  la  jufïification  de  fon  Livre  qui  y  avoit  été' 
déféré.  33  La  Sorbonne  ,  dit-il,  s'eft  élevée  con- 
33  tre  l'Ouyragê  d Amadœus  Gui  renius.  Les  en- 
33  vieux  de  la  gloire  de  la  Société  ont  entreprisf 
«  de  la  décrier.  Il  ne  s'agit  donc  pas  de  Pinterct 
33  d'un  ou  de  deux  Jéfuites  ,  il  eft  queftion  de 
!»  la  caufe  de  toute  la  Société  ,  de  ce  Corps  quia 
«  fî  bien  mérité  de  l'Eglife,  &  qui  eft  fi  utile  au 
33  prochain,  ce  Les  Jéfuites  regardoient  fi  bien  le 
Livre  d'Amadous  Guimeniùs  comme  la  juftifi- 
cation de  leur  morale  ,  que  le  Pere  Fabry  a  in- 
féré cette  Lettre  du  Pere  Moya  dans  le  fécond 
tome  de  fon  Apologie.  Ainfi  de  l'aveu  même  de$ 
Jéfuites ,  c'eft  toute  la  Société  dont  Rome  a  con- 
damné la  morale  ,  en  condamnant  le  Livre  ,d\A- 
rnadseus  Guimeniùs ,  après  avoir  entendu  tout 
ce  que  les  Jéfuites  ont  voulu  dire  pour  la  défenfe 
d'un  fidéteftable  Ouvrage.  Se  rendirent-ils  à  la 
cenfure  qui  en  fut  faite  en  1666  par  la  Congré- 
gation de  l'Indice  ?  Non  y  l'attachement  opiniâ- 
tre des  Jéfuites  pour  le  Livre  d'Amada:us  Gui-^ 
menius  lui  attira  une  féconde  cenfure  du  Saint 
Office  en  1 67  >  ;  &  cette  obftination  fut  portée  fi 
loin  ,  que  le  Pape  Innocent  XL  le  condamna  au 
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feu  par  un  Décret  de  1680.  Malgré  toutes  les 
condamnations  de  ce  pernicieux  Livre ,  ce  Pape 
fut  obligé  de  fe  plaindre  que  les  Jéfuites  ne  laif- 
foient  pas  de  le  débiter. 

Mais  rien  ne  marque  plus  le  mépris  des  Jésui- 
tes pour  les  cenfures  des  Evéques  &  du  Saint 
Siège  ,  que  les  derniers  Ouvrages  qu'ils  ont 
donné  au  Public.  En  1665  &  1666,  le  Pape 
Alexandre  VII  condamna  quarante-cinq  propo- 
rtions de  morale  ;  en  1 679  le  Pape  Innocent  XI 
en  condamna  foixante-cinq  ;  &  l'AfTemblée  du 
Clergé  de  France  de  I700,£marchant  fur  les  tfaces; 
des  Souverains Pontifes,en  condamna  cent  vingt- 
fept  avec  l'applaudijfement  àetout  l'Ordre  Epifco- 
pal.  La  pliipart  de  ces  propofitions  font  extrai- 
tes des  Livres  des  Jéfuites  ;  elles  vont  à  renver- 
fer  la  loi  de  Dieu  en  autorifant  les  vices  &  en 
détruifant  les  vertus.  Or  on  ne  peut  lire  la  Théo- 
logie du  Pere  de  Rhodes,  imprimée  en  1672/ 
les  Œuvres  dû  Pere  Gobât,  l'Abrégé  ThéolV 
gique  du  Pere  Taverne,  imprimés  en  1700  & 
en  1701  ,  la  Théologie  réfermée  par  Innocent  XI 
du  Pere  Hurtado  ,  imprimée  à  Seville  en  1701 , 
la  dénonciation  des  propofitions  de  morale  fou- 
tenues  dans  le  Séminaire  de  Tournay  par  le  Perg 
Lorthoir  en  1702,  les  entretiens  du  Pere  Da- 
niel &  autres  femblables  Ouvrages fansrecon- 
noître  que  les  Jéfuites  ontrenouvellé  la  plupart 
de  ces  propofitions  condamnées  par  Alexandre 
VII,  par  Innocent  XI  &  par  le  Clergé  de  Fran- 
ce. Je  m'arrête  à  deux  exemples ,  dont  l'un  re- 
garde  le  dogme,  &  l'autre  la  morale. 

Je  commence  par  la  Morale.  Le  Pape  Ale- 
xandre VII  a  condamné  ces  propofitions  fur 
l'homicide:  ie.  Proportion  :  m  un  Cavalier ap- 
pelle  en  duel  peut  l'accepter  de  peur  qu'il 
ne  foit  taxé  de  poltron.  „  17e»  Propofî- 
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tion  :  „il  eft  permis  à  un  Clerc  ou  à  un  Reli-1 
s>  gieux  de  tuer  celui  qui  menace  de  répandre 
r>àes  calomnies  contre  fon  Ordre  ou  contre  (a 
9)  perfonne,  lorfqu'iln'y  a  pas  d'autre  moyen  de 
9>  fe  défendre ,  comme  il  n'y  en  a  point  d'autres  , 
<$,  fî  le  calomniateur  eft  tout  prêt  de  publier  ces 
„  mauvais  bruits  devant  des  perfonnes  graves  , 
5,  à  moins  qu'on'  ne  le  prévienne  en  le  tuant. 
1 8e  Propofition  ,  33  il  eft  permis  de  tuer  un  faux 
^aceufateur,  de  faux  témoins  &  le  Juge  même 
5,  de  qui  on  doit  craindre  avec  certitude  uneSen- 
tence  injufte  ,  fi  un  innocent  n'a  point  d'autre 
5î  voye  pour  éviter  un  dommage  &  une  perte,  ai 
Le  PereFabri  avoit  vû  fans  doute  le  Décret  du 
Pape  Alexandre  VII;  &  bien  loin  d'en  avoir 
profité  il  approuve  encore  la  permiflron  que 
Leflius  donne  de  fe  battre  en  duel  pour  n'être  pas 
regardé  comme  ur  hiche  &  un  poltron.  Il  en- 
treprend aufli  la  défenfe  de  Layman  qui  a  em- 
braffé  cette  même  doctrine.  Pour  juftifier  le 
duel  il  a  recours  à  une  direction  d'intention  ,  qui. 
eft  aufli  ridicule  que  le  fonds  de  cette  doirrine  eft 
horrible.  Apaleg.  moral.  Soc.  tom.  1.  Dialog* 
16.  p.  207.  Il  foutientque  fil  eft  permis  de  tuer 
les  Miniftres  de  laxJuftice  après  la  Sentence  9  ce 
meurtre  à  plus  forte  raifon  eft  licite  &  innocent  avant 
le  Jugement ,  ibid.  p.  208,  il  abufe  de  h  parole 
de  Dieu  jufqu'àdire. que  le  Saint- Efprit  a  auto- 
rifé  les  meurtres  commis  pour  défendre  Thon-» 
neur ,  ibid.  tom.  ». 

Le  Pape  Innocent  XI  oppofa  de  nouvelle» 
cenfures  à  des  erreurs  que  les  Jéfuites  renouvel- 
loient  tous  les  jours.  Il  condamna  donc  en  \6j9 
ces  Propofitions.  30e.  Propofition:  »  il  eft,  dit-ily 
permis  à  un  homme  de  confidération  de  tuer  un" 
*>aggrefTeur  qui  fait  des  efforts  pour  le  calom- 
*»mef,  fi  cet  affront  ne  peut  être  autrement 
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0  évité  ;  &  l'on  doit  dire  la  même  chofe  fi  Pag- 
53  greffoir  donne  un  foufflet  ou  un  coup  de  bi- 
5,  ton,  &  qu'il  prenne  la  fuite  après  l'avoir  don- 
5,  né.  ,,  3  ie.  Propofition  Régulièrement  je 
^  puis  tuer  un  voleur  pour  conLerver  un  écu 
u  d'or.»  32e.  Propofition  :  Ileft  permis  decon- 
5,  ferver  par  une  défenfe  meurtriereles  biens  que 
5,  nous  poffédons  actuellement ,  même  ceux  auf- 
quels  nous  avons  quelque  croit, S:  que  nous,  eC- 
perons  polTéder  un  jour.  ^  Il  eft  yifîble  que  la 
doctrine  du  P.  Fabry  a  été  clairement  condam- 
née dans  la  trentième  Proportion  ;  mais  cette 
cenfure  reçue  avec  un  fi  grand  applaudiffement 
par  tous  les  autres  Théologiens,  n'a  produit 
aucun  changement  dans  la  dodrine  des  Jésuites. 
Les  uns  ont  icutenu  ccrr.me  auparavant  leurs 
anciennes  erreurs  que  les  Papes  avoient  con- 
damnées ,  les  autres  ont  éludé  les  condamna- 
tions par  une  illurîon  vifîble  ;  &'  plusieurs  ont 
publié  de  nouvelles  erreurs  aufïi  dangereufes 
que  les  premières»  Je  mets  le  Pere  Daniel  à 
la  tete  de  ceux  qui  ont  continué  de  fbutenir  fur 
l:homicide  des  erreurs  expreffément  condamnées 
par  Innocent  XI.  Il  convient  que  Réginaldus 
a  enfeigné  la  maxime  (iiivanxe  :  ^  Si  je  vous  ren- 
contre lorfque  vous  allez  porter  contre  moi  un 
„  faux  témoignage  qui  va  me  faire  condamner  à 
3,1a  mort,  enfortequM  ne  me  relte  ancun  au- 
33  tre  moyen  de  l'éviter ,  il  m'efl  permis  de 
3,  vous  ôter  la  viep>  Et  il  la  trouve  évidente  & 
•,  certaine  dans  la  fpéculation ,  »  Entret.  pag. 
323.  Le  Pere  Hurtado  eft  le  chef  de  ceux  qui 
rendent  une  déférence  apparente  au  Décret 
d'Innocent  XI  lux  l'homicide.  Ce  Jéànte  dit 
d'abord  que  la  30e.  Prcpofition  a  été  condam- 
née aveexaifon;  mais  il  élude  cette  condamna- 
tion en  ne  h  ùiùnt  tomber  que  lux  $éux  qui 
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permettent  de  tuer  pour  tour.es  fortes  de  ca-  . 
Jomnics.  C'eft-à-dire  ,  que  fi  la  calomnie  eft 
confidérable  ,  il  fera  permis  de  tuer.  Dijfert.  19* 
fup.  propf.  30  1  damnât,  ab  Innocentiu  XL  II 
ajoute  qu'il  n'eft  pas  permis  de  tuer  toujours 
pour  un  écu  ;  mais  que  cela  eft  licite  en  cer-' 
•tains  cas.  Il  explique  de  même  la  Propofition 
trente-deuxième  &  trente-troifiéme  qu'il  recon- 
nçjt  de  bonne-foi  avoir  été  foutenues  par  le 
PereBauni,  en  difant  que  par  accident  &  dans 
des  cas  rares  on  peut  tuer  celui  qui  nous  veut 
enlever  unj  bien  que  nous  efperons ,  com 
par  exemple,  dit-il  ,  fi  un  injufte  aggreffeU* 
détournoit  un  riche  de  faire  l-aumône  à  un 
pauvre,  ou  s'il  empêchoit  le  pauvre  de  de- 
mander au  riche  dont  il  tire  fa  fubfiftance, 
il  paroit  certain  que  cette  violence  peut-être'* 
repouflee  par  la  force,  llid*  n.  61,  En  iép^les 
Jéfuites  de  Liège  firent  foutenir  une  Thèfequi 
renferme  tous  les  principes  de  .cette  d pétrins 
meurtrière.  ,,  Il  n'eft  pas  feulement  permis ,  di- 
yy  fent-ils , .  de  conferver  par  le  meurtre  notre 
,>  vie,  on  peut  encore  conferver  par  la  même 
voye  les  biens  temporels  dont  la  perte  feroit  un 
très-grand  mal,  non folum  vitam, fed.etiam  b^na 
temporalia:  quorum  jaâîura  effet  damnum  grarijji- 
mum  ,  licicum  eji  defenfione  occifirâ  defendere- 

Enfin  TAffemblée  du  Clergé  de  1700,  inftruite 
que  les  Jéfuites  n 'avoient  point  abandonné  les 
erreurs  que  ks  Papes  Alexandre  VII  &  Inno- 
cent XI  avoient  proferites  >  renouvella  la  con- 
damnation de  toutes  lespropofitions  fur  l'homi. 
cidequi  avoient  été  condamnées  par  les  Decrets 
de  ces  deux  Papes.  C'eft  ce  qui  eft  renfermé  dan 
la  cenfure  du  Clergé  depuis  la  27e  jufqu'àla  41^ 
propofition.  Mais  l'opiniâtreté  de  ces  Pères  v 
toujours  plus  loin  c^ue  toutes  les  précautions  à 
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fEglifc.  En  effet  M.  fEvé.que  d'Arras  fut  oblige 
de  condamner  en  170;  l'abrégé  de  Théologie  du 
Pere  Taverne  que  les  Jéfoites  avoient  publié. 
Dans  la  feptiéme  Propofition  condamnée  par  ce 
Prélat  ce  Jéliiite  permettoit  le  duel  aux  gens 
de  guerre  ,  parce  qu'il  feroit  honteux  pour  eux 
de  l'éviter  par  la  fuite,  &  dans  la  ie.  il  enfeignoit 
que  Ton  peut  tuer  pour  la  confervation  des 
biens  temporels.  M.l'Evêque  d'Arras  condamnai 
encore  la  même  année  les  Œuvres  du  P.  Gobât» 
que  les  Jéfuites  avoient  faites  imprimer  à  Douay 
en  1701 ,  où  les  Proportions  treize  &  quatorze 
du  Décret  d'Innocent  XI,  la  2e.  d'Alexandre 
VII ,  la  z  >e.  &  2^e.  de  la  cenfure  du  Clergé  de 
France  ,  qui  toutes  concernent  l'homicide  ,  font 
renouvellées.  Enfin  dans  la  dénonciation  qui  fut 
faite  en  1709  à  M.  l'Evêque  de  Tournay  des  er- 
reurs que  les  Jéiuites  enfeignoient  dans  fon  Sémi- 
naire ,  on  voit  que  le  Pere  Lorthoir  enfeignoit 
la  doârine  meurtrière  qu'il  avoit  apprife  des 
Théologiens  de  la  Société;  qu'il  rappelloit  les 
anciennes  erreurs  déjà  condamnéés  ;  Se  qu'il  en 
avoit  ajouté  de  nouvelles.  On  peut ,  félon  ce  Jé- 
fuite,  tuer  celui  qui  a  donné  un  foufflet  s'il  ne 
s'enfuit  pas,  &  qu'il  ne  demande  pas  pardon.  Il 
permet  de  tuer  pour  conferver  fon  honneur  &  fes 
biens,  &  il  étend  la  même  licence  pour  conferver 
l'honneur  &  les  biens  des  autres.  V.  ladénoncia- 
iion  faite  en  i7op.Voilà  ce  qui  regarde  laMorale. 

Voici  ce  qui  concerne  le  Dogme.  Le  Pere 
Eftrix  ,  Profeffeur  à  Louvain,excufe  manifefte- 
ment  l'incrédulité  dans  une  DifTertationThéolo- 
gique,  où  il  enfeigneque  lafoi  furnamrelie  peut 
être  appuyée  fur  une  fimple  probabilité  accom- 
pagnée de  crainte  de  fe  tromper  ;  que  celui  qui 
croit  dans  de  certains  momens  des  vérités  de  foi  , 
peut  avec  raifon  en  douter  dans  la  fuite  ,  &  qu'il 
peut  même  regarder  comme  plus  vraifemblabio 
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ce  qui  eft  contraire  à  la  foi.  Diatrila  Théolog* 
-pag*  80.  Le  Pape  Innocent  XI,  voyant  que  le 
PereEftrix  enfeignoitdes  propofitions  déjà  en- 
seignées parSanchés  in  DécaL  lib.  z.  cap.  z.n* 
6.  &  qui  tendoient  fi  vifiblement  au  renverfe- 
ment  de  la  foi  ,  condamna  le  Livre  du  Pere 
Eftrix  ,  &  cenfura  dans  fon  Décret  fur  la  Mo- 
rale les  Propofitions  fuivantes.  Propof.  4.  »  Un 
»3  Inf  iéle  qui  ne  croit  point  parce  qu'il  eft  rete- 
p>  nu  par  une  opinion  probable ,  eft  excufé  d'in- 
:»  fidélité,  ce  Propof.  20, 35  On  peut  prudemment 
i>»  rejetter  le  confentement  furnaturel  qu'on  a 
»  déjà  donné  aux  chofes  delà  foi.ee  Propof.  2  r# 
33  Ce  confentement  furnaturel  de  la  foi  &  qui  fert 

au  faLut,  lûbfifte  avec  une  connoiiïance  feule- 
„  nient  probable  de  la  révélation  divine  ,  &  mi- 
„  me  aufii  avec  la  crainte  qui  fait  appréhender 
^quecene  foitpasDieu  qui  ait  parlé.,, Il  eft  évi- 
dent que  par  la  cenfure  de  ces  différentes  Propo- 
fitions le.  Pape  a  voulu  conferver  à  la  foi  toute  fa 
certitude  &  toute  fon  autorité  &  apprendre  à  tous 
les  Théologiens ,  que  c'eft  fapper  les  fondemens 
de  la  Religion  que  d'en  mettre  les  dogmes  au 
rang  des  fimples  probabilités  que  Ton  ne  feroit 
pas  obligé  de  croire  &  de  confefler. 

Nonobftantune  cenfure  fi  jufte&  fi  conforme 
au  refpeâ  que  nous  devons  à  la  Religion  ,  les 
Jéfuites  deCaen  en  169Z  voulurent  encore  dé- 
grader les  vérités  de  laFoi  &  réduire  toute  la  cer- 
titude de  la  Religion  au  fimple  degré  de  vraifem- 
blance  &  d  une  opinion  probable.  Voici  les 
Propofitions  qu'ils  aferent  foutenir  dans  un 
ade  public.  ,f  La  Religion  Chrétienne  eft 
„  évidemment  croyable  :  car  il  eft  évident 
5) qu'il  y  a  de  la  prudence  à  Fembrafier  :  mais 
?,  elle  n'eft  pas  évidemment  vraye  &  ceux 
9,  qui  prétendent  que  la  Religion  Chrétienne 
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„  cft  évidemment  vraye  ,  font  obligés  d'avouer 

qu'elle  cft  évidemment  fauiïe.  Concluez:  delà 
55  qu  'il  n'eftpas  évident  10.  qir'ily  ait  maintenant 
9)  fur  la  terre  une  vraie  Religion  :  car  d'où  fça- 
»  Yez  vous  que  toute  chair  n'a  pas  corrompu  la 
si  voye  ï  i°.  Que  la  Religion  Chrétienne  foit 
»  la  plus  vraifemblable  de  toutes  les  Religions 

qui  font  fur  la  terre  :  car  avez-vous  parcouru 
»  tous  les  Pays  du  monde  ,  ou  êtes  vous  certain 
„  qu'ils  ayent  été  parcouruspar  d'autres?  jo.Que 
„  les  Apôtres  &  les  démons  ayent  connu  mani- 
,,feft.ement  la  Divinité  de  J.  C  &c.  40.  que  les 
5,  oracles  des  Prophètes  ayent  été  infpirés  par  le 

Samt-Efprit.  En  effet  que  répondrez-vous  à 
.5,  ceux  qui  vous  diront  que  les  Prophéties  n'é- 
*5toientpas  de  véritables  prédictions  5  mais  de 
„  (impies  conjectures;  que  les  miracles  de  C» 
3>  n'étoient  pas  de  véritables  miracles  ,  quoique 

prudemment  on  ne  puiife  pas  les  nier  ï C'eft 
ainfî  que  les  Jéfuites  détruiferit  la  Religion 
pour  établir  leur  probabilité.  Afin  d'accoutumer 
les  hommes  à  fe  conduire  fur  des  opinions  pro- 
bables ,  ils  veulent  ôtcr  aux  preuves  de  la  Reli- 
gion leur  force  &  leur  certitude  ,  &  perfuader 
qu'elles  netfont  que  probables. 

L'Affemblée  du  Clergé  de  1700  prévit  toutes 
les  conféquences  que  les  libertins  tireroient  de 
principes  fi  pernicieux,  &  condamna  cette  Pro- 
position „  comme  renfermant  une  doctrine  im- 
*3,  pie,blafphèmatoire,  erronnée,  &  qui  favorife 
„  les  ennemis  de  la  Religion.  La  même  AP 
femblée  condamna  encore  cette  Propofition  fou- 
tenue  dans  une  Théfe,à  Lyon  en  I69j:  ,<>  Il  n'eft 
>9  pas  évident  d'une  évidence  phy/ique  &  mora- 
fy  le  proprement  dite  que  la  Religion  Catholi- 
„  que  foit  la  véritable  Religion  ;  &  elle  re- 
uouYclla  la  cenfure  qu'Innocent XI  avoit  faite 
Terne  IL  Q 
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dé  différentes  proportions  des  Cafuiftes  de  la 
Société  par  rapport  à  la  foi,  &  à  l'obligation 
d'en  faire  profefTion.  Les  Jéiiiitcs  eurent  l\  peu 
de  refpeftpour  iescenfures  du  Pape  &desEvc- 
ques  de  France  ,  qu'ils  firent  imprimer  à  Douay 
en  1701  les  Œuvres  du  Pore  Gobât  pleines  de 
principes  &  de  cécifions  qui  renverfent  toutes 
que  le  Saint  Siège  &  le  Clergé  de  France  Voû- 
taient établir.  Voyez  la  cenfure  des  Œuvres  du 
Pere  Gobât  par  M.  FEvêque  d'Arras  en  1703  , 
Prcp.  i  /  2  ?  3  j  4  5  *0.  Le  Pere  Daniel  n'a  pas 
rii  honte  d'entreprendre  la  défenfe  delà  féconde 
Proportion  condamnée  par  l'AiTcmblée  du  Cler- 
gé,dans  fa  feptiéme  Lertre  au  PereAlexandre  à  la 
fin.  Ce  ne  font  pas  feulement  les  Jéfuites  de 
France  &  des  Pays-Bas  qui  ont  renouvelle  cette 
irr.pis  doftrine  ;  ceux  d'Italie  ont  foutenu  cette 
Prcpofition  à  Rome  dans  une  Théfe  en  1700. 

Quoique  la  Religion  Catholique  &  la  divine 
„  révélation  foit  3c  doive  être  évidemment 
„  croyable, cependant  elle  n'eft  pas  à  nôtre  égard 
»,  évidemment  vraie  5  &celan'eil:  pas  r: quis. 
Et  le  Pere  Cafnedi  enchériiTant  encore  fur  tous 
les  autres ,  a  enleigné  en  Portitgal ,  qu'il  n'elt 
„pas  néceffaire  que  notre  Religion  foit  évi- 
9)  demment  vraie,  ou  qu'on  puifîe  la  trouver 
„  évidemment ,  S:  la  difeerner  d'avec  les  autres.  „ 
Le  Lecteur  ne  pourra  croire  qu'un  tel  blafphême 
foit  forti  de  la  plume  d'un  Jéiùite  ;  mais  il  furrirà 
pour  s'en  convraincre  de  jetter  les  yeux  fur  \cf 
propres  textes  de  Cafnedi ,  tom.  1 .  p.  40 1 .  n.  67, 
68  , 70,  72  ,  76  &P.464,  n.  88.  &p.  io^.n.56, 
c  ù  Ton  trouvera  des  conféquences  plus  affreufes 
encore  que  le  principe. 

Ii  me  refte  encore  une  remarque  à  faire  rur 
cet  article.  En  1665  le  Pape  Alexandre  VII  con- 
damna cette  Proportion  enlèignée  par  Tarn.- 
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borrin,  lih  2.  in  Decal.  cap.  1.  §  j.  yag.  71.  n. 
1.0.  L'homme  n'en:  jamais  obligé  pendant 

toute  fa  vie  de  faire  un  ade  de  Foi,  d'Efpc- 

rance  &  de  Charité  à  raifon- des  préceptes  di- 
5J  vins  qui  concernentces  vertus  ;  „  &  le  Paps 
Innocent  XI  renouveîla  cette  condamnation  en 
r67p.  Cependant  les  Jéiiiites  ont  coutume  d'en- 
feigner  la  même  erreur  dans  leurs  Thé£s,à  Lou- 
vain  en  165?  1  ,  &  à^Liége  en  i6>2.  Telle  eftFo- 
béiflance  que  les  Jéfuites  rendent  aux  Décrets 
des  Souverains  Pontifes,  lorfqu'ils  condamnent 
les  erreurs  des  Théologiens  de  la  Société. 

Je  ne  finirois  point  fi  je  voulais  rapporter  tou- 
tes les  propofitions  foutenues  par  les  Jéiiiites, 
qui  renferment  dans  le  fonds  tout  le  venin  de  la 
dodrine  condamnée  par  Alexandre  VII,  &  par 
l'Aliemblée  du. Clergé  de  France  de  1700.  La 
feule  matière  des  équivoques  &  des  reftridions 
mentales  ,  fi  folemneilement  proferites  avec 
l*&pplaudi£èment  de  tout  l  Ordre  Evifcopal,  pour 
parler  d  après  M.  Bofîuet ,  mais  fi  hardiment  dé- 
fendues par  le  Pere  Daniel  &  par  lePere  Hur- 
tado  formeroitun  volume.  Terminons  cette  no- 
te par  une  courte  réflexion  fur  l'amour  de  Dieu 
&  fur  le  péché  Philofophique.  En  1690  le  Pape 
Alexandre  VIII  condamna  comme  hérétique  cette 
Propofition:  ^L'hommen'eu:  pas  obligé  d'aimer 

fa  fin  dernière  ,  ni  dans  le  commencement ,  ni 
,,dans  le  cours  de  fa  vie  morale.  La  doctrine 
contenue  dans  cette  Propofition  n'eft  qu'un  re- 
nouvellement de  la  dodrine  condamnée  dans  la 
première  Propofition  du  Décret  du  Pape  Ale- 
xandre VII  de  i6f?\  &  delà  7e. du  Decretd  In- 
nocent XI  de  167^  y  d'où  il  s'enfuit  que  les  Jé- 
fuites n'avoient  pasretradé  cette  erreur.  L'ont-* 
ils  retradée  depuis  le  Décret  d'Alexandre  VIII  ? 
Je  le  croirois ,  fi  je  connoiffois  quelque  Théo- 
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logien  Jéfuite  qui  enfeignat  avec  iU.Boiïiiet  dans 
ion  „  fécond  avcrtnTement  fur  les  Lettres  du 

Miniftre  ,  p.  147,  que  le  précepte  de  l'amour 
„  de  Dieu  oblige  les  Chrétiens  &  ne  les  oblige 
„ pas  pour  une  fois,  ni  dans  certains  teins  fëu- 
élément;  mais  continuellement  &  toujours: 

enforte  qu'étant  difficile  de  déterminer  les  cir- 
3,  confiances  particulières ,  où  il  y  a  une  obliga- 
tion fpécialede  donner  à  ôieu  des  marques  de 
,,fon  amour,  nous  en  devons  tellement  muiti- 
„  plier  les  aâes,quenous  ne  foyons  pas  condam- 
%j  n  és  pour  avoir  manqué  à  un  exercice  fi  nécet 
L  faire.  Mais  je  n'en  connois  aucun  qui  ait 
fouferit  à  cette  profefïion  de  Foi.  Par  le  même 
Décret  le  Pape  Alexandre  VIII  condamna 
„  comme  fcandnleufe,  téméraire,  erronée  8c 
„ofrenfive  des  oreilles  pieufes,  cette  Propofi- 
5,  tien  :  Le  péché  Fhilofophique  en  celui  qui  ne 
3,connoîtpas  Dieu,  ou  qui  n'y  penfe  pas  ac- 

tuellement  lorlqu'il  pèche,  n'eft  point  une  of- 
,,fenfede  Dieu,  ni  un  péché  mortel  qui  rompe 
n  l'amitié  avec  Dieu  ,  ou  qui  foit  digne  de  la 

peine  éternelle.,,  Qu'on  me  difefî  les Jé fuites 
ont  renoncé  à  cette  erreur  du  péché  Philofophi- 
que.  Je  trouve  dans  tous  leursEcrits  des  principes 
qui  l'autorifent.  Tant  il  eft  vrai  de  dire  avec  M. 
l'Avocat  Général  Servin  ,  que,  „  quand  aucun 

de  la  Société  a  fait  un  mauvais  Ecrit,  ni  la 
„  Compagnie  en  général,  ni  aucun  d'icelle  ne 
.,1e  défavoue. ,,  Plaidoyer^.  343 .  Aurefte h  nous 
n'avons  pas  rapporté  tous  les  Alandeme'ns  des 
Evéques,  &  tous  les  Décrets  des  Universités  qui 
ont  condamné  prefque  d'année  en  année  les 
erreurs  des  Jéfuites;  çà  été  pour  nous  accom- 
moder à  la  portée  de  la  Société  qui  nous  déclare 
par  la  bouche  de  fon  Apologîfte  ,  quils  ne  s'en- 
tiennent  qu'au feul  Jugement  du  Saifiï  Siège,  cujus 
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fôïïusjudicij Jtamus.  Fabry  ,  Apolog.  tom.  i.p, 
540.  Ceux  qui  voudront  voir  ce  Recueil  de 
Mandemens,de  Décrets  &  d'Arrêts  portés  contre 
la  Société  ,  n'ont  qu'à  confulter  la  Théologie 
Morale  des  Jéftiites  >  imprimée  en  trois  volumes 
en  1697. 


CONCLUSION. 


IL  merefteroit  encore  plufïeurs  chefs  de  corn- 
paraifon  qui  fe  présentent  bien  naturelle- 
ment ,  &  qui  ferviroient  merveilleufement  à 
éclaircir  le  problême.  Je  repréfenterois  par 
exemple  cet  orgueil  commun  aux  uns  &  aux 
autres;  orgueil,  qui  ayant  été  violent  &  impé- 
tueux dans  Luther  ,  raffiné  &  mordant  dans 
Calvin  ,  réunit  ces  deux  caractères  dans  les  Jé- 
fuites  [  1  ].  Je  ferais  voir  cette  haine  implaca- 
ble qu'ils  ont  conçue  contre  leurs  adverfaires , 
les  noms  odieux  de  fedaires  qu'ils  leur  ont  don- 
nés, les  erreurs  de  toutes  les  fortes  qu'ils  leur 
ont  calomnieufement  imputées  [  z  ]•  Je  mon- 
trerois  avec  quel  acharnement  ils  fefont  portés 
à  décrier,  à  fupprimer  ,  à  arracher  même  des 
mains  des  Fidèles  les  Livres  les  plus  exceliens 
&  les  plus  remplis  de  lumière  &  de  piété  [  3  J. 
On  peut  fur  tous  ces  articles  confulter  lesnotr  s  : 
car  il  faut  fe  borner  dans  un  fujet  qui  eft  inépui- 
fable.  ce  que  contient  cet  Ecrit  fuffit  pour  met- 
tre le  Ledeur  fur  les  voyes  &  en  état  de  réfoudre 
le  problème  propofé .  Que  s'il  le  décide ,  comme 
il  y  a  bien  de  l'apparence,  au  défavantage  des  Jé- 
fuites,  ilfe  préfentera  un  fécond  problème,  ou 
plutôt  une  fimple  queftion  qui  n'eft  nullement 
problématique  :  fçavoir  ce  qu'il  conviendroit 
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défaire  touchant  une  Société  de  tels  hommes* 
Voici  les  vues  qu'on  pourroit  fuivre. 

i  °.  On  ne  devroit  point  envoyer  les  enfans  & 
les  jeunes  gens  étudier  dans  leurs  Collèges  &  dans 
leurs  Séminaires.  Ainfi  en  ufa  Saint  Charles  Bor- 
romée,  Archevêque  de  Milan.  Frappé  des  décou- 
vertes qu'il  fit  dans  leurs  Maifons ,  il  enferma  la 
porte  à  tous  ceux  qui  afpiroient  au  Sacerdoce  y 
feus  peine  d'être  refufés  aux  Saints  Ordres  (A> 
Peut-on  en  effet  confier  l'éducation  de  la  jeu- 
nefie  à  des  hommes  pour  qui  lalecïuredes  mau- 
vais Livres ,  les  fpeftacles  profanes ,  les  regards 
lafeifs,  les  libertés  criminelles  ,  les  nudités fean- 
daleufes  font  des chofes  indifférentes,  innocentes, 
permises;  à  des  hommes  (Jui  enfeignent  que  les 
enfans  peuvent  prendre  le  bien  de  leurs  pères  8c 
de  leurs  mères  ,  leur  fouhaiterla  mort  &  même 
attenter  à  leur  vie  ,  à  des  hommes  qui  livrés  à 
l'égarement  d'un  cœur  dépravé  &  corrompu ,  fe 
portent  à  des  actions  indignes,  je  ne  dis  pas  de 
Chrétiens  &  de  Religieux  ,  mais  d'honnêtes 
Fayens  (  E  )î  Le  feul  Livre  de  leur  Pere  Jarrige 
en  efl  une  preuve  déciiïve  (  C  ).  Il  eft  vrai  qu'il 
le  cempofa  pendant  ton  apofiaïïe  ,  &  que  depuis 
fon  retour  à  TEglife ,  il  fe  rétrada  en  partie  ; 
mais  une  rétractation  forcée  &  mutilée,  peut- 
elle  détruire  un  amas  de  faits  qui  font  tellement 
circonfîanciés  ,  qu'il  faudroit  le  faire  violence 
pour  ne  les  pas  croire  ? 

Meffeigneurs  les  Evêques  devroient  ne 

'  A  Délia  vlta  di  Sanclo  Borromeo  ,  en  T  587  ,  p.  79. 

B  Voyez  l'Imprimé  qui  a  pour  titre  ,  Vérités  académi- 
ques ,  ou  Réfutation  des  préjugés  populaires  dont  fe  fervent 
les  Jé fuites  contie  VUniverfité  de  Paris  s  à  Paris  en  1643  1 

p.  Il6  ,  117  ,  Il8. 

C  Les  JéTuites  mis  fur  Féchafaut ,  &c.  par  Pierre  Jim* 
$e',  Jéuûte  du  4e.  Vœu  ,  édïu  de  1677, 
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les  pas  employer  dans  le  faint  Miniftere.  Ainîl 
enuù  M.  Alain  de  Solminiach ,  Evêque  de  Ca- 
hors  ;  perfuadé"  que  les  Jélui tes  font  un  fléau  Se 
3>  une  ruine  àTEglife  ,  il  chargea  avant  que  de 
*>  mourir  M*  l'Abbé  du  Ferrier  ,  d'avertir  tous 
35  ics  Evëques  qui  vont  folidement  à  Dieu  (  D  ) , 
*  cui  cherchent  le  falut  &  l'avantage  de  leurs 
^  Diocèfesdene  leur  donner  aucun  emploi  [4]^ 
Jamais  avis  nefutplus  falutaire;  car  que  peut- 
on  attendre  pour  l'inflruétion  des  Fidèles,  de 
gens  qui  ne  montent  dans  la  Chaire  de  vérité  que 
pour  en  faire  l'école  de  leurs  erreurs ,  ou  le 
.  Théâtre  de  leurs  invedives?  Rappellerai-je  ici  les 
calomnies  d'un  Nouet,  les  imprécations  d'un 
IVîairnbourg,  les  fureurs  d'un  Coret ,  les  rêve- 
ries d'un  Ménétrier  ,  les  extravagances  d'un 
Craffet  j  &c.  [5  J  ?  Ces  Jéfuites  ne  font  plus; 
mais  ne  les  avons-nous  pas  vu  revivre  dans  les 
Lamothe,  les  Doucins ,  les  Lallemant  >  les  Hàr- 
vieux  ,  les  Dezeuzes  y  Sec.  £  6  ]  ?  Eh  ,  où  eiï  le 
Diocèfe  qui  n'ait  pas  retenti  &  qui  ne  retentiifë 
encore  des  maximes  corrompues  ,  des  erreurs 
•pernicieufes ,  des  excès  fcandaleux  de  ces  faux 
Prophètes  £  7  ]?  On  en  trouve  piufieurs  il  eft 
vrai  y  qui  ibit  par  un  amour  naturel  pour  la 
vérité,  foit  pour  fe  faire  honneur  à  eux  mêmes  > 
foitpour  éviter  la  cenfure  du  Public,  annoncent 
une  morale  afl'ez  exade  8c  peut-être  même  fé- 
vere;  mais  :»  s'ils  furfont  en  Chaire,  difoit  un 
dj  homme  de  bon  fens ,  ils  donnent  à  bon  marché 
»?  au  Confefiional  (  E  ). 

Ce  Tribunal  fut  de  tout  tems  Técueil  des  Jé- 

D  Voyez  la  relation  de  ce  qui  s'eft  patte  dans  le  diffé- 
rend entre  IVÎ.  T Evêque  de  Pamiers  St  ies  Jéfuites  ,  du  25 
Mai  1668. 

E  Ceft  ce  que  difoit  M.  Cornue!  d'un  des  plus  célèbre* 
Prédicateurs  de  la  Société. 

9> 
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luîtes  ;  ils  s'en  font  fervis  pour  s'informer  Se 
pour  apprendre  ce  qui  fe  pafle  de  plus  fecret 
dans  les  familles ,  dans  les  Villes,  dans  le  s  Pro- 
vinces [  8  J  ;  fotivent  ils  l'ont  employé  à  tenter 
la  pudicité  des  Vierges,  ou  à  ébranler  la  fidélité 
des  époufes  [  9  ]  ;  toujours  ils  en  font  un  lieu  , 
d'où  ils  difent  paix,  paix,  où  il  n'y  a  point  de 
paix(  F).  Quelle  douleur  pour  l'Eglife  de  voir 
ces  hommes  qu'elle  fou ffre  avec  peine  dansfon 
fein ,  attirer  à  leurs  Confeiïionnaux  une  foule 
de  Pénitens,  plaire  &  s'accommoder  à  toute 
forte  de  perfonnes  de  quelque  caractère  qu'elles 
puifTent  être,  trouver  le  moyen  de  toutexeufer 
&  de  tout  permettre  ,  courber  la  régie  de  l'Evan- 
gile pouriaifkr  les  pécheurs  en  paix,  les  auto- 
rifer  à  agir  fulvant  l'opinion  la  moins  lùre  ,  G* 
les  envoyer  en  Enfer  par  le  chemin  le  plus  proba- 
ble &  le  plus  certain  (G)  !  Mais  quel  malheur 
peur  les  Evcques  qui  approuvent  de  tels  Confei- 
feurs!  On  nepermettroit  jamais  que  des  Mcde-* 
cinsdes  corps,  qui  auroient  été  reconnus  pour 
empoifonneurs  ,  continuaient  à  exercer  la  mé- 
decine corporelle  &  l'on  foufrre  que  ces  Méde- 
decins  des  ames  ,  qui  ont  été  millS  fois  con- 
vaincus de  les  gâter  par  des  maximes  empoi  Ton- 
nées, continuent  d'exercer  cette  médecine  fpiri- 
tuelle,  (ans  avoir  donné  aucune  marque  à  l'E- 
glife qu'ils  yay  ent  fîncérement  renoncé.  Faut- il 
que  fous  un  Clergé  auflï  reipedable  que  celui  de 
l'Eglifede  France ,  l'on  voye  éternellement  d.ms 
les  fondions  du  Miniftere  ces  Dodeurs  de  ix 
s>Loi&  cesPharifiens  hypocrites  qiû  ferment  aux 
»>  hommes  le  Royaume  du  Ciel  (H)  ?  *>En  in  ter- 

.  F  JeTem.  6.  v.  14.  * 

G  Mandement  de  M.  de  Verthamon  ,  Evêque  de  Lu- 
Çon  ,  du  25  Juin  1751  ,  p.«U* 
H  Math.  23.  13. 
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dîfant  les  Jéfuites,  on  remettront  toutes  chofes 
dans  Pordre;c'e{tle  feul  moyen  d'y  parvenir[i€>> 
3°.  H  ferait  à  fouh  ;itcr  qu'on  repréfentât  for- 
tement aux  Princes  le  ranger  qu'il  y  a  pour  un 
Etat  de  porter  &  de  nourrir  dans  fon  fein  de  tels 
hommes.  Ainiî en ufa  M.Charles  Joachim  Col- 
bsrt,  Evéque  de  Montpellier;  ■»  pénétré  de* 
*>  fentimens  de  reCpeât  ,  d'attachement,  defîdé- 
»  lité  qu'il  avoit  puifés  dans  le  fein  de  la  Fa- 
35 mille:  &  que  l'Epifcopat  n'avoit  fait  qu'aug- 
«  menter  en  lui  (  I  )  ,  «  ilofa  fe  jetter  aux  pied* 
eu  Trône  pour  expofer  à  S.  M.  tous  les  maux 
qu'ils  ont  caufé  dans  le  Royaume.  Il  ne  feroit 
pas  nécefTaire  d'ouvrir  les  annales  &  de  remonter 
aux  tems  pafles  i  les  événemens  qui  occupent  au- 
jourd'hui toute  l'Europe(K),difent  tout  ce  qu'ils 
font  capables  de  faire.  On  voit  avec  étonnement 
qu'après  avoir  divifé  le  Sacerdoce  &  l'Empire,, 
ils  cherchent  encore  à  divi fer  l'Empire  avec  lui- 
même  :  Pronoiiic  fâcheux,  lion  veut  en  croire 
cette  parole  de  l'Evangile  :  tout  Royaume  divifé 
contre  lui-même  menace  ruine* 

Ce  n'eft  point  ici  une  fiétion  :  il  eft  clair  que 
tout  ceci  eft  une  manœuvre  des  Jéfuites.  Le  trop 
crédule  Prélat  (L  )  qu'ils  ont  mis  à  la  tête  de  leur 
funefte  entreprife ,  n'a  fait  proprement  que  leur 
procurer  l'occafion  qu'ils  cherchoient  depuis 
longtems  pourfe  venger  des  coups  que  l'autorité 
leur  a  portés.Ce  Sénataugufte,dont  les  Arrêts  fu- 
rent toujours  didés  par  kïloix,  les  connut  dès: 

I  Lettre  de  M»  Charles-Joachim*  Golbert  ,  Evêque  de? 
Montpellier  ,  au  Roi ,  du  29  Janvier  1728  ,  p.  ierc. 

K  I/exH  du  Parlement  de  Paris  div^,  &  lie.  Mai  1755 
les  mauvais  traitemens  faits  depuis  ce-  tems-là  à  toute  1* 
Magiftrature  ,  qui  ont  enfin  forcé  la  iere„  Claftè  du  Parle- 
ment du  Royaume  à  donner  la  démiflîon.de  ics  Charges  te 
10  Décembre  1756» 

LM^deBeaunwntdsRepere  >  Archevêque  de  Parier 


37*'  PROBLEME 
kur  nuisance  ,  &  s'oppofa  avec  force  à  leur 
établiffement  ;  il  les  fuivit  dans  leurs  progrès ,  Se 
il  condamna  leurs  attentats  avec  zélé;  il  les 
éclaira  toujours  dans  leurs  démarches  fchifmau- 
<]ues.  Ceux-ci  ne  pouvant  ni  tromper  fa  vigi- 
lance, ni  corrompre  fon  intégrité,  ni  ébranler  fi 
confiance,  ont  crié  fur  lui  ,  qu'il  foit  détruit  juf- 
quaux  fendemens  (M),  txinanit?  ,  eXtnaniît 
ufque  adfundamenium.  Mais  où  tend  la  voix  da 
cesenfans  dEdom?  Rien  moins  qu'à  renverfer 
l'Etat y  à  ébranler  le  Trône,  à  mettre  le  Sou- 
verain peur  ainfî  dire  aux  prifes  avec  lui-même; 
car  la  puilfance  du  Roi  &  celle  des  Magiftrats 
n'en  faifant  qu'une  (  N  )  ,  on  ne  peut  attaquer 
la  puiiTance  de  s  Magiftrats ,  (ans  donner  atteinte 
à  celle  du  Rci  (  O)  ;  &  on  ne  peut  toucher  à 
celle  du  Roi  fans  répandre  la  confufîon  dans  le 
Royaume.  Delà  ces  affociations  [i  i]  ;  delà  ces 
AiTemblées  [12]  ;  delà  ces  Ecrits  qui  volent  de 
toute  part  pv.ur  porter  la  fédition  dans  les  el~ 
prits  &  la  révolte  dans  les  cœurs  [12]. 

4°.  Il  faudroit  qu'on  trouvât  le  moyen  d'eu- 
T'rir  les  yeux  à  la  Cour  dr:  Rome  &  au  S.  Siège 
fur  un  fii jet  qui  mérite  fî  fort  fon  attention, 
qui  intéreffe  fî  effentielkment  le  bien  de  la  Reli- 
gion. Ainfî  en  ufa  Dom  Jean  de  Palafox,  Eve- 
eue  d'Angelopciis.  Témoin  des  maux  que  les 
Jéfuites  avoient  faits  dans  fon  Diocèfe  ,  il  prit  Ja 
liberté  d'écrire  au  Pape  Innocent  X  ,  ^  que  fî 
a*  Sa  Sainteté  ne  retenoit  par  fa  fermeté  &  par  fa 
a»  prudencecette  Compagnie  Religieufe  dans  les 

M  Pfal.  136.  10. 

N  Nam  &  ipfi  pars  corporis  nofiri  funt  3  dit  la  Loi  quif> 
.quist  C.  ad  leg.  Jul.  Maj. 

O  La  perfonne  du  Roi  cfl  toujours  représentée  dans  le. 
Parlement  ,  dont  il  efi  le  chef.  Voyez  les  Ordonnances, 
de  Philippe  le  Long  du  17  Novembre  131 S ,  de  Louis  XI 
«lu  aie.  O&ôbre  1464.  De  Charles  VIII  j  Avril  X4S5. D* 
Jia£Soiste»<luier*Q&ybre.  XJ3> 
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^bornes  d'une  jufte  &  louable  réformation  r 
=»bien  loin  de  pouvoir  être  utile  à  l'Eglife ,  elle 
35 lui  fera  toujours  de  plus  en  plus  dommagea- 
3>  ble  (  P  ).  "  L'occafion  eft  préfente  &  des  plus 
favorables  fous  le  règne  d'un  Pontife  qui  ho- 
nore par  fa  feienee  &  par  Ces  vertus  le  premier- 
Siège  du  monde.  Ce  grand  Pape  a  pu  apprendre 
par  fes  propres  regiftres  ,  ce  que  Paul  IV  exigea 
des  Jéfuitf-s  dans  leur  première  Congréga- 
tion^ 14  ].  Il  fçaitee  que  Pie  V  tenta  pour  ré- 
former leur  inftitut  [  1  5  ].  Il  n'ignore  pas  tout 
ce  qu'Innocent  XI  fut  obligé  de  faire  à  leur 
égard  ,  exclufîon  des  Miffions  ,  défenfe  de  rece- 
voir des  Novices ,  condamnation  de  leur  mo- 
rale, rien  ne  fut  oublié  £  16].  Il  eft  hors  de 
doute  qu'il  n'eft  pas  autrement  difpofë  à  l'é- 
gard de  la  Société  que  fes  prédécelfeurs  &  les 
inftruc~Hons  qu'il  a  données  à  ces  Pères,  les  er- 
reurs dont  il  les  a  convaincus  ,  les  cenfures  qu'il 
a  portées  contre  leur  dodrine  [  17  ]  ,  femblent 
nous  annoncer  que  Dieu  ne  l'a  placé  fur  la 
Chaire  de  Saint  Pierre,  que  pour  donner  la  paix 
à  l'Eglife,en  réformant  [  18  ]  ou  en  retranchant 
ceux  qui  la  troublent. 

50.  Une  dernière  refTource  ,  qu'il  faut  d'au- 
tant moins  négliger  ,  que  toutes  les  autres  peu- 
vent manquer,  &  qu'alors  elle  devient  l'unique, 
c'eft  de  prier  &  de 'faire  prier  Dieu  pour  eux* 
Ainfien  ufa  Louis-Henri  de  Gondrin-,  Arche- 
vêque de  Sens.  Touché  de  Tobftination  des  Je- 
fuites  ,  que  ni  les  exhortations  les  plus  tendres,, 
ni  les  cenfures  les  plus  févéres  n'avoient  pû  ra- 
mener à  leur  devoir,  il  ordonna  des  Prières  pu- 
bliques pour  leur  converfion  (Q).  Ce  remède 

P  2e.  Lettre  au  Pape  Innocent  X  ,  p.  99. 
Q  Mandement  de  M,  de  Goadrin  ,  Axçhsvêcue  deSeftî* 
du  Se.  Février  1652» 

£  vi 
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eft  plus  néceffaire  que  jamais  ,  puifque  letrf- 
playe  eft  plus  profonde  &  plus  invétérée  ;  maïs 
par  où  Dieu  prendra-t'il  ces  cœurs  endurcis  ?  Ils 
font  trop  ingrats  pour  fe  lailTer  gagner  par  des 
bienfaits  ;  trop  charnels  pour  n'être  conduits 
que  par  Tefpérance  des  biens  invifibbs ,  tror> 
imprudens  peur  prévoir  des  maux  éloignés.  Il 
faut  pour  les  toucher  quelque  chofede  plus  frap- 
pant.Ce  qu'il  faut  (ùrtout  demander  au  Seigneur* 
c'eft  de  les  humilier ,  de  les  frapper  d'une  falu- 
taire  confufion  ,  de  fignaler  fon  amour  pour  eux 
en  les  traitant  (u'vant  leurs  befoins ,  de  lesab- 
battre  aux  pieds  de  la  Croix  de  Jefus-Chrift  r 
«fin  qu'allarmés  &  confus  de  leur  mifere ,  ils- 
n'ayent  plus  d'efpérance  que  dans  la  grâce  toute- 
puiflânte  de  J.C.  impie  faciès  eorum  ignominiâ, 
quœreni  nomen  tuum  ,  Domine  (  R  )  :  ou  fi  leur 
endurciflement  eft  confemmé  ,  comme  il  y  a 
bien  lieu  ce  le  craindre,  demander  à  Dieu ,  qu'il 
daigneabattre  lut-méme  cesennemis  irréconci- 
liables de  fa  fainte  Eglife  :  ut  inimicos  fzr.cue  £o 
clejiœ  humiliare  digneris ,  te  rogamus  9  audi  nos* 
Tenons  pour  certain  que  ce  font  là  les  feuls 
moyens  de  faire  cefTer  les  maux  qui  défolent  TE.- 
glife  &  le  Royaume  de  France- 


NOTES. 

i.T  70ici  comme  parle  Rt.  BofTuet  ce  l'orgueil 
V  de  Luther  &  de  Calvin  :     La  différence 
»  entre  Lurher  &  Calvin ,  quand  ils  fe  vantent  y 

Le  Clergé*  de  France  a  ordonné  la  même  chofe  :  vo^ex 
>  je.  Ecrit  des  Cutés  d«  Paris» 
R  FfaL  Si 
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»cYlt  que  Luther  qui  s'abandonne  à  fon  humeur" 
wiropétueufe  *  (ans  jamais  prendre  aucun  foin  de 
a»  fc  modérer,  fè  louoit  lui-même  comme  un  eoi- 
ai  ;  rte  ;  mais  les  louanges  que  Calvin  le  don- 
»noit  fbrtofent  par  force  du  fond  defon  cœur  % 
y>  malgré  les  loix  de  modération  qu'il  s'étoit  pn  f- 
3»critr$  ,  elles  rompoient  violemment  tou:es  c  s 
barrières. «  Hifl.  des  V ariat.Liv.  n.  7f  «Voi  à 
dans  le  caradere  de  ces  Jeux  hommes  celui  des 
Jéfuites.  Tantôt  ils  portent  la  fuperbe  jufques 
dans  le  Ciel  &•  fur  le  Trône  de  Dieu  mime  \  te's 
ils  fe  montrent  par  les  titres  factueux  dont  ils 
fe  parent  dans  leur  image  du  p exiler  fieele* 
Tantôt  ils  s'abaiïïem  jufqu'au  centre  de  la  terre v 
tels  ils  paroiffent  par  ce  nom  d^humble  Société  de 
Jefus  qu'ils  prennent  :  mais  l'orgueil  qui  le- 
couvre  du  voile  de  l'humilité  eft  le  plus  dan- 
géreux  :  témoin  cette  parole  célèbre  du  Père 
Nouet ,  qui  préchant  un  jour  dans  leur  églifè 
de  Saint  Louis  contre  le  Livre  de  la  fréquente 
Communion  ,  &  rapportant  les  grands  éloges 
que  M.  Arnauld  donne  à  Saint  François  Xavier*, 
ci:  ces  mots  r  cet  Auteur  nous  veut  donner  de  la 
vanité  ,  comme  Ji  nous  en  étions  capables. 

i.  BL  Boflîei  remarque  que  Lurhe:  Çc  Cal- 
TÎn  traitoient  les  Catholiques  de  Sophiftes  ,  & 
les  appelloient  Panifies ,  Liv.  z.  n.  2.  Ils  lesac- 
eufoient  même  a  être  idolâtres  ,  à  caufe  de* 
prières  qu'ils  aireftbient  aux  Sainfs ,  &  de  l'hon- 
neur qu'ils  rendbîent  aux  images.  Les  Jéfiiitet 
cr.:  cep:.-  ces  Hérétiques,  ils  donnent  à  leurs 
aeverfaires  le  nom  de  Luthériens ,  de  Calvi- 
ciftes,de  Eaïaniffes,  de  Janfeniftes,  de  San-Cyra- 
niftes ,  de  Quefnelliftes ,  d'Amauldiftes ,  de  PaP- 
kbaliftes*  Voici  1a  Hiérarchie  que  le  P.  Pin- 
therau  >  Liv.  ces  Irnpoftures ,  pag.  99  j  leur  fait 
Çongofèî  :  *>  Qui  lahTeroi:  faire  les  Cyraniiies* 
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a>  ils  étnbliroicnt  bi-ntot  une  autre  Hiérarchie 
dans  leur  nouvelle  Synagogue  ,  qui  auroit 
pour  chef  l'Abbé  de  SaintCyran  ,  pour  prin- 
w  cipal  infiniment  Arnauld  ,  pour  fûjets  tous 
»  les  libertins  ;  pour  la  puilTance  de  jurifliétion 
*>  refprit  particulier  ;  pour  celle  de  l'Ordre  le 
»  caradere  de  la  bête  ;  pour  les  grâces  gratuites 
*  les  fept  péchés  mortels,  ce  Quelle  fureur  !  Je 
ne  dis  rien  des  erreurs  qu'ils  leur  attribuent , 
elles  font  connues  de  tout  le  monde  ;  il  fuffit 
de  remarquer  qu'ils  le  font  de  mauvaife  foi  > 
car  M.  Pafchal  ayant  démontré  1a  fauiTeté  de 
Fhéré/îe  Calvinienne  que  les  Jéfuites  impu- 
taient à  Port-Royal ,  voici  ce  que  le  P.  Fabri 
lui  répond  :  »  Vous  vous  plaignez  que  l'Apo- 
>5  logifte  a  dit  que  le  Port-Royal  étoit  d'intel- 
s»  ligence  avec  Genève  ;  m  ds  en  parlant  de  la 
=»  forte,il  a  été,  fi  je  ne  me  trompe,  trop  mode- 
»  ré,  puifque  Ton  pourroit  dire  avec  fondement 
»  que  le  Port-Royal  eft  une  nouvelle  Genève  , 
»  cumRegiusPcTîus  aheraGenevapmrfusnon  :n.?- 
Tè  dici  pctuijïèt.  Apolog.  Dod.  Soc.  p. 

3.  M.  BofTuet  nous  apprend  qu'en  haine  de  ce 
que  le  Pape  avoir  fait  brûler  les  Ecrits  de  Luther 
à  Rome ,  Luther  fît  brûler  à  Virtemberg  les  Dé- 
crétâtes. Liv.  1.  n.  14.  Les  Jéfuites  s'occupent 
depuis  cent  ans  à  décrier  les  meilleurs  Livres. 
Pour  recueillir  enfemble  <.outes  les  invectives 
qui  étoient  répandues  dans  leurs  divers  Ou- 
vrages ,  le  Pere  Colonia  fît  imprimer  à  Lyon 
en  17 14  un  libelle  intitulé  >  Bibliothèque  des 
Livres  Janfenijles  ,  in-\z  ,  auquel  il  ajouta 
quelque  tems  après  un  fécond  volume.  Là 
comme  d'un  Tribunal ,  ce  Jéfuite  téméraire  dé- 
cide du  mérite  des  Auteurs  ,  il  pefe  leur  doc- 
trine dans  la  balance  de  la  Société,  il  n'épargne 
ni  l:s  Théologiens  3  ni  les  Douleurs  ,  ni  Les 
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Evêqurs.  Le  Canfinâl  Noms  y  trft  traité  de  la: 
Imanifre  l:i  piï-s  indigne.  Tant  d'excès  portèrent 
Mie  Pape  Bencî:  XIV  à  cenfârer  ce  libelle  en 
|  1 7  j. S .  Les  Jéfuites  répandirent  d'abord  une 
I  brochure  Conî  ce  titre  :  Lettre  d'un  De âeur  de 
i  S  rbonne  .i  un  de  fes  amis  de  Fïandrzs ,  contre  le 
'Décret  qui  proferit  la  Bibliothèque  Janfé- 
l  nienne  du  P.  Colonia.  On  eft  frappé  en  lifarft 
j  cette  Lettre  de  l'indécence  avec  laquelle  ce 
;  Jéfuire  travefti  en  Docteur  déclame  contre  les 
Décrets  du  Saint  Siège  ,  &  contre  plufieurs 
'  Théologiens  très-célebres  &  très-orthodoxes  : 
I  niais  comme  cette  Lettre  n'étoit  propre  qu'à 
leur  attirer  l'indignation  du  Public ,  ils  ont  ta- 
!  ché  de  le  furprendre,  en  faifant  une  nouvelle 
.  édition  de  leur  Bibliothèque  fous  le  nom  dè 
]  Diclionùr?  des  Livres  Jznfénijles  5  ouquifavo- 
rifent  le  Jinfenifme  y  à  Anvers  en  17? o  5  4  vol. 
in-11.  Outre  les  Livres  qu'ils  avoient  déjà  flé- 
tris, les  Jéfuites  ont  augmenté  cet  Ouvrage  de- 
nouveaux  Auteurs;  on  y  voit  le  Pere  Clemen- 
cet ,  M.  de  Souillac ,  Evéque  de  Lodeve ,  M.  de 
Raftignac  >  Archevêque  de  Tours  ,  traduits 
:  comme  des  ennemis  de  la  Religion.  Ce  dernier 
;  fur-tout  y  eft  dépeint  ,  Tôm.  2  ,  comme  un> 
Evcque  prévaricateur  ,  qui  a  cherché  à  fe  faire 
chef  de  fecle  ,  on  le  couvre  des  plus  noires  cou- 
leurs ,  on  le  fait  agir  en  défefperé ,  on  le  fait 
1  mourir  de  la  manière  la  moins  chrétienne.  Il  eft 
i  étonnant  qu'un  Livre  Ci  emporté  ,  /î  injurieux  à 
I  TEpifcopat,  fi  oppofé  à  la  doârine  de  l'Eg  ife» 
'  n'ait  pas  excité  le  zele  des  Eveques  de  France  t 
I  je  ne  doiKe  pas  qu'il  ne  révolte  les  Leâeurs  à 
j  qui  il  refte  encore  quelque  teinture  de  probité  Se 
1  de  Religion»  - 

4.  Pcurfe  vanger  Je  M.  l'Abbé  du  Ferrier 
■fui  ayoit  rapporté  à  AL  xEveque  de  Painieïi 
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les  dernières  paroles  de  FEveque  de  Cahorsg 
les  Jéiuites  firent  courir  le  bruit  que  Ton  avoir 
trouvé  de  Tes  Lettres  dans  les  papiers  du  Ptr. 
c'Aubarede ,  Archidiacre  &  Grand  Vicaire  dtf- 
Pamicrs,  par  lesquelles  il  paroiiToit  avoir  ei 
part  au  Livre  de  la  Regale,  &  avoir  exhorté 
M.  de  Pamiers  à  demeurer  ferme  ;  &  fur  cela, 
(ans  autre  examen  ,  il  fut  relégué  à  Tonnerre: 
mais  comme  l'odeur  de  fa  pieté,  qui  fe  répan- 
dit dans  tout  le  pays  ,  ne  faifoit  pas  honneur  à 
fes  perfécuteurs  ,  ils  employèrent  leur  crédit 
pour  le  faire  confiner  trois  ou  quatre  ans  après, 
fans  refped  pour  (on  grand  âge,  à  la  Baftille , 
où  il  mourut  au  bout  de  deux  ans  en  1686.  Les 
Jéiuites  ont  eu  affez  peu  de  pudeur  pour  \vi 
donner,  parla  plume  de  leur  PereTellier,  le 
démenti  fur  ce  qu'il  avoit  déclaré  de  la  part  de 
M.  de  Cahors  tant  d'années  auparavant  :  mais 
on  a  fait  voir  qu'un  Docteur  de  Sorbonne  ,  qui 
étoitM.  Courcier,  Théologal  de  Paris ,  celui- 
là  même  qui  avoit  approuvé  le  fameux  Livre 
du  Pere  Tellier,  où  ce  hardi  Jéfuite  avancoit 
cette  impofture,  &  qui  avoit  eu  ordre  d^aller 
à  la  Baftille  pour  interroger  juridiquement  ce 
faint  Prêtre  ;  M.  l'Abbé  Courcier  ,  dis-je  , 
l'ayant  interrogé  fur  ce  point  >  il  lui  foutint  la 
£ncérité  de  fon  témoignage  en  des  termes  qui 
jne  lui  laiffèrent  pas  le  moindre  lieu  d'en  douter. 
sVoyez  la  Morale  Pratique  ,  Tom.  3.  chap.  14. 

5.  LePereNouet,  grand  déclamateur ,  fut 
choifi  pour  donner  le  nVnal  de  l'attaque  contre 
le  Livre  de  la  fréquente  Communion,  ;  il  le  fit  avec 
tout  le  zèle  «ju'on  pouvoit  attendre  de  lui  : 
mais  comme  il  étoit  difficile  de  s'acquitter 
d'une  commiflion  fi  pérrlleufe  ,  en  attaquant  un 
Livre  muni  des  approbations  de  tant  d'Evê- 
^ues  ,  fans  bleifer  la  vérité  &  le  refpeft  dû» 
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aux  perfonnes  facrécs  ,  ce  pauvre  homme  ne 
put  éviter  cet  écueil.  Il  ne  Ce  contenta  pas 
de  déchirer  en  chaire  M.  Arnauld  par  des  ou- 
trages &  des  impoftuxÉs  qui  firent  horreur  à 
fon  auditoire;  fa  pafîion  l'emporta  au-delà  de 
toutes  bornes  5  il  s'éleva  contre  la  dignité  des 
Evéques  avec  un  tel  mépris  de  leurs  perfonnes 
&  de  leur  cararîere,  &  ieurinfulta  d  une  ma- 
nière Ci  oîrenfantc  ,  que  les  Evéques  qui  Ce  trou- 
vèrent à  Paris  crurent  ne  devoir  pas  laifler  im- 
punis de  Ci  grands  excès  ;  ils  s'auemblerent ,  & 
l'ayant  fait  appeller  &  comparoître  devant 
eux ,  ils  le  condamnèrent  à  une  pénitence  pu* 
blique ,  l'ayant  obligé  de  demander  pardon  aux 
Evéques  qu'il  avoit  offenfés.  Cette  fatisfadion 
du  P.  Nouet  fut  faite  à  genoux  en  préfence  des- 
quatre  Supérieurs  Je  fon  Ordre  ,  devant  MefTei- 
gneurs  les  Prélats  afTemblés  à  Paris  le  z9e  No- 
vembre i64^g  &  envoyée  avec  la  Lettre  circu- 
laire de  FAi^feiblée  à  NofTeigneurs  les  Evéques 
de  France.  Extrait  du  Procès-verbal  de  l'AfTenv» 
biée  ,  imprimé  avec  la  Lettre  circulaire  à  Paris 
en  ,  on  y  verra  en  entier  la  formule  de 
fatisfadion  fignée  Jacques  Nouet  de  la  Compa- 
gnie de  Jeius. 

Le  Pere  Alaimbourg  avoit  diffamé  dans  plu- 
fîeurs  de  les  Sermons  tout  ce  qu'il  y  avoit  de 
plus  pieux  &  de  plus  fçavans  Théologiens  y 
«  comme  gens  qui  ne  parlent  que  de  tradition  % 
i>que  de  mortification  ,  que  de  pénitence,  & 
*>  qui  au  fond  n'étoient  que  des  hypocrites ,  qui 
*>  aimoient  leurs  aifes  &  la  bonne  chère  ,  &  qui 
*>  faifeient  des  chofes  horribles  qu'il  n'ofeit 
»  nommer.  «  On  l'avoit  convaincu  de  fes  ca- 
lomnies anciennes  &  nouvelles  :  accablé  parla 
force  des  preuves ,  par  lefquelles  on  avoit  détruit 
ces  vains  reproches,  il  ne  trouva  d'autre  moyen 
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pour  les  foutenir  que  de  prendre  le  nom  de 
Dieu  en  vain  ,  que  de  confirmer  les  emporte- 
mens  de  la  calomnie  par  les  plus  terribles  fer- 
mens  ,  &  que  de  faire  contre  lui-même  les  plus 
exécrables  imprécations.  33  Je  prens  Dieu  à  té- 
33  moin  ,  dit  ce  Jéfuite  prêchant  dans  lEçlife 
35  delà  maifon  prefeffe  ;  cui  je  jure  parle  Dieu 
33  vivant,que  je  ne  vous  dis  rien  dans  cette  chaire 
3*  de  vérité  qui  ne  foit  véritable,  &  je  protège 
33  en  la  préfence  de  l'adorable  Sacrément  qui  eft 
33  expofé  fur  cet  Autel  ,  que  je  fuis  prêt  de 
33  mourir,  8:  que  s'il  y  avoit  un  grand  feu  au 
33  milieu  de  cette  Eglife  ,  je  m'y  jetterois  vo- 
33  lontiers  -pour  afîiirer  ce  que  je  dis  * .  «  Et  pour 
ne  laiffer  aucune  efpece  Je  ferment  dont  il  n'a- 
bufât,  il  ajouta  celui  que  les  Théologiens  ap- 
pellent exécratoire  par  cette  apoftrophe  au  S. 
Efprit  :  =»  Glorieux  Saint  Efprit ,  qui  voyez  le 
33fond  de  mon  cœur,  vous  fçave^fce  je  ne  dis 
30  rien  qui  ne  foit  conforme  à  iâ^rerité ,  8c  je 
33  vous  prie  de  tout  mon  cœur ,  que  fi  en  tout  ce 
33  que  j'avance  il  y  a  de  l'erreur  &  du  men- 
33  fonge  ,  de  la  prévention  ou  de  la  paffioU 
»3  contre  les  perfennes  ,  tout  préfentement  il 
»  vous  pîaife  de  me  confondre  ,  de  me  rendre 
33  muet,  de  m'aveugler  8c  de  me  perdre  ,  afin 
33  que  fi  je  me  trompe  ,  mon  auditoire  ne  foit 
»3  pas  trompé,  ce  Voyez  l'ouvrage  qui  a  peur 
titre  ,  Défenfe  de  la  traduSiion  du  NouveauTefta- 
ment  y  imprimé  à  Mens  ,  contre  les  Sermons  du 
P.  ÎUaimbourg,  5.  Part,  Voyez  auffi  un  Livre 
intitulé  :  le  PereBoukours  Jéfuite  ,  convaincu  de 
fes  calomnies  anciennes  8c  nouvelles  centre 
Meffieurs  de  Port-Royal. 

Le  Pere  Ccret,  Jéfuite  ,  prêcha  à  Mons  en 
Hainaut  le  27e  Décembre  1671 ,  contre  M  de 
Gcndrin  ,  Archevêque  ce  Sens  ;  il  l'accufa  d'en- 
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fèigner  une  héréfîe  ,  en  difant  qu'on  doit  aimer 
Dieii  pour  être  juftifié.  Voyez  la, Lettre  de  ce 
Prélat  à  M.  l'Archevêque  de  Cambrai.  Cette 
Lettre  eft  imprimée  à  la  fin  d'un  recueil  qui  a 
pour  titre  «,  Défaveu  d'un  Libelle  calomnieux  at- 
tribué au  P.  Quefnel  dans  la  dernière  Inftrudiom 
Paftorale  de  M.  l'Archevêqtie  Duc  de  Cam- 
brai en  1709. 

Le  P.  Ménétrier ,  pour  décrier  le  Livre  de  la 
fréquente  Communion,  prêcha  le  premier  Sep- 
tembre 1671  que  FEglife  a  aboli  la  pénitence 
publique  ,  qu'elle  la  regarde  comme  un  pha- 
rifèïfme,  &  qu'elle  n'étoit  autrefois  néceffaire 
que  parce  que  l'Eglife  étoit  obligée  de  rendre 
compte  de  fa  conduite  aux  Infidèles  Se  aux  nou- 
veaux Chrétiens.  Voyez  les  difficultés  propofées 
à  M.  Steyaert ,  9*  Part.  pag.  55. 

Le  Père  Craflet  prêcha  tant  d'impoftures  à 
Orléans  en  1656  ,  que  M.  1  Evêquefut  obligé  de 
l'interdire  par  un  Mandement  du  <?e  Septembre 
de  la  même  annéè.,  où  il  déclare    qu'il  défend 

à  freve  Jean  Craifet ,  Prêtre  de  la  Compagnie 
„  de  Jeius  ,  de  prêcher  dans  fen  Diocèfe  ,  êt  à 
9,  tout  fon  peuple  de  l'ouir,  fous  peine  de  le 
9>  rendre  coupable  d'une  défobéifiance  mor- 
„  telle  y  fur  ce  qu'il  a  appris  que  ledit  Craifet 
99  avoit  fait  un  Difcours  en  chaire  rempli  de 
j/fauifetés  &  de  calomnies  contre  les  Ecclé- 

fiaftiques  de  cette  Ville ,  leur  imputant  faufie- 
„  ment  &  malicieùfement  qu'ils  foutenoient  des 

propofîtions  hérétiques  &  impies  ,  que  les 
s,  Commandemens  de  Dieu  font  impeflîbles, 

que  jamais  on  ne  réiîfle  à  la  grâce  intérieure  * 
„  que  Jefus-Chrift  n'eft  pas  mort  pour  tous  les 
3,  hommes  ,  &  autres  femblables  condamnées 
3,  par  Innocent  X. 

6.  Je  ne  parlerai  pas  des  Per«  Doucins  & 
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Lallem2nt  ;  tout  le  monde  eft  fi  inftruît  &  Ê 
convaincu  que  ces  deux  Jéiùites  ont  fonné  pen- 
dant plufïeurs  années  le  tocfîn  dans  l'Eglife  de 
France  ,  que  ce  feroit  abufer  de  la  patience  du 
Ledeur ,  fi  on  l'arrêtoit  fur  ces  boutefeux  :  mais 
je  dirai  que  le  Pere  de  la  Mothe  ,  Jéiuite  de 
Rouen  ,  ofa  non-feulement  parler,  mais  prê- 
cher contre  le  Gouvernement  en  1716.  Cô 
Pere  fut  pourfuivi  ,  poufle  ,  interrogé  après 
des  informations  juridiques  ,  de  la  part  de  toutes 
les  efpéces  de  Tribunaux  ,  l'Orficial  ,  le  Parler 
ment ,  le  Gouverneur.  Voyez  lHift.  de  Louis 
XIV,  Tome  7  ,  pag.  333 ,  note  au  bas  de  la 

Le  Pere  Dezeuzes  a  prêché  le  jour  de  la  Fête 
de  Saint  Yves  à  Touloufe  contre  les  appels  com- 
me d'abus  ;  &  fous  Técorce  de  quelques  fades 
louanges  prodiguées  aux  Avocats  de  ce  Parle- 
ment ,  il  a  infulté  ceux  du  premier  Tribunal  da 
Royaume.  La  Cour  fur  les  plaintes  du  Procureur 
General ,  l'a  ajourné  :  le  Jéiuite  a  comparu  ;  & 
malgré  la  rétractation  vraie  ou  fimulée  qu'il  a 
faite,  malgré  les  révérences  de  fes  Confrères > 
qui  ne  manquent  jamais  d'excufes  ;  maigre  foui 
les  mouvemens  qu'ils  fe  font  donnés,  par  un 
Arrêt  du  1 8  Juin  17  n  >  il  a  été  condamné  à  être 
admonefïé  ,  interdit  de  la  fonction  4'enfeigner 
pendant  cinq  ans.  Par  le  même  Arrêt  il  eft  or-* 
donné  aux  Supérieurs  de  veiller  à  l'exécution. 

7.  En  1 6 67  y  le  1  i  Juin  ,  le  Pere  Benoit  Pa£ 
cal,  Jéfuite,  prêcha  à  Pamiers  ,  ^  que  Dieu 
»  dans  l'ancienne  Loi ,  en-  voulant  faire  le  mé- 
chant ,  w  avoit  penfé  tout  gâter  &  écarterle  peu- 
ple de  fon  obéiffance;  qu'il  faut  gagner  le  monde 
par  douceur,  &  ne  donner  que  de  légères  péni- 
tences aux  plus  grands  pécheurs  à  l'exemple  de 
Jefus-Chrift  qui  n'avoit  point  donné  d'autre  pc- 
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fcîtence  à  laî\I  igdelaine,  à  la  Samaritaine ,  &à 
la  femme  aduircre,  que  de  changer  de  vie , &  de 
Lus  pécher;  &  pour  infpirer  plus  facilement 
ce  venin  dans  les  cœurs  ,  il  Ce  fervit  de  paroles  & 
dVxpreflions  beuffones,'  &  de  geftes  tout-à-fait 
:  cens&immodelles.  M.  l'Evëque  de  Pamiers, 
après  une  information  juridique ,  fit  citer  ce  Jé- 
fuite  pour  répendre,. fur  les  points  dont  il  éteit 
aceufé.  Iirefnfa  de  comparoitre  ,  alléguant  qu'il 
ne  devoit  répondre  de  ces  aftions  que  devant 
fon  Supérieur,  &  pretefta  de  tout  comme  d'abus. 
En  conféquence  leSindic  eu  Collège  fit  fignifier 
un  ade  en  forme  le  i  Juillet  >  par  lequel  il  ap- 
pella  de  la  citation  de  M.  de- Pamiers  âu  Parle- 
ment de  Touioufe.  Il  feroit  inutile  de  fûivre  les 
Jéfuites  dans  leur  cbftination.  M.  de  Pamiers 
paffà  outre  ,  &  parune  Ordonnance  du  4  Juillet 
il  interdit  le  P-  Pafcal.  Voyez  les  fuitesdecette 
affaire  dan?  là.  Relation  du  différend  entre  M.  l'E~- 
vêque  de  Pamiers  £>  les  Jéfuites  de  la  mêmg 
ville. 

En  i6~ï  le  Père  Jacobi  ,  Jéfuite,  répandit 
dans  le  Diocèse  d'Arras  plufieurs  proportions 
contre  l'adcniniftration  du  Sacrement  de  Péni- 
tence ,  comme,  qu'on  peut  abfoudre  celui  qui  ne 
veut  pas  quitter  l'occafion  du  péché,  qu'il  n'efl 
pas  permis  de  différer  PaBfclution  à  un  pénitent 
précifément,  parce  qu'il  a  commis  un  péché 
grief;  que  le  Confeflcur  a  un  motif  raifbnnable 
de  croire  que  fbn  pénitent  eft  véritablement  con- 
trit ,  lorfqu'il  attefte  qu'il  l'eft ,  &  autres  fera- 
blables.  M.  de  Seve  de  Rochechouart ,  E vêque 
d'Arras ,  les  condamna  par  un  Mandement  du 
7  Novembre  1677  ,  »  comme  dangéreufes,  faut 
»fes,  fcandaleufes ,  téméraires  ,  tendantes  au 
»>  rdâchercem  ,  &  manifeftement  contraires  à  la 
*  do&ine  de  l'Evangile* 
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Un  Jéiuite  prêcha  en  \6§6  dans  la  Cathédrale 
d'Embrun  en  préfence  de  Al.  de  GenJis  ,  Arche- 
vêque de  ce  Diocèle  ,  que  le  Sacrement  de  Pé- 
nitence juftifioitavec  la  feule  crainte  des  peines 
fans  aucun  mouvement  d'amour  de  Dieu,  de 
quelque  nature  qu  il  pût  être  :  que  quand  on  fe- 
roit  coupable  de  tous  les  crimes  des  damnés ,  il 
fufnt  de  s'être  confefTé  avec  pro méfie  au  Con- 
feficur  de  fe  corriger  ^  pour  communier  auffi-tet 
après  cette  confeflibn  :  que  c'étoit  une  erreur 
pernicieufe. -de  s'éloigner  ce  la  fréquente  Com- 
munion pour l'affection  aux  péchés  véniels,  de 
quelque  nature  qu'elle  puifie  être.  Voyez  la 
35  Lettre  de  Monieigncur  .  Charles  Brulart  de 
>3  Gentils  ,  Arche v.  d'Embrun,  à  Monfeigncur  . 
^  François  de  ffarlai ,  Archev.  de  Paris  ,  contre 
t->les  calomnies  des  jéiuhes  à  Ton  fujet  du  z8 
Juin  i6$6.  Elle  Ce  trouve  dans  la  Théologie  mc- 
•de  des  Jéfuites ,  6  part.  p.  +31  &  filiv. 

En  1650  le  Pere  Oéhvius  de  Hollando  ,  Jé- 
îiite,  prêcha  à  Bruges  dans  1  Eglife  Collégiale 
le  Notre-Dame:  io.  Que  fi  les  Turcs  venoient 
4  Bruges,  &  s'en  rendoient  les  maîtres ,  &  que 
juf  lques  pieux  Catholiques  fifient  mcurir  leurs 
propres  enfans  ,  leur  action  feroit  méritoire. 
20.  Il  feutenoit  que  lorfque  les  Maures  étoient 
enEfpagne,  defervens  Catholiques  baptifoient 
tes  enfans  de  ces  infidèles ,  &  les  tuoient  en  fecret 
après  les  avoir  baptifés ,  afin  d'afiurer  par  là  leur 
ialut,&  qu'en  cela  ces  Catholiques  zélés  n'a- 
voient  point  offenfé  Dieu.  30.  Jl  enfeignoit  en- 
core que  fi  ces  mêmes  zélés  voyoient  dans  les 
Hôpitaux  des  perfonnes  qui ,  après  avoir  mené- 
une  vie  déréglée,  auroient  reçu  les  Sacremensi 
^extrémité  ,  &  paroîtroientdiipofésàbicn  mou- 
rir ;  &  qu'ils  les  étouffafîent  en  fecret,  de  peur 
que  fi  ces  pécheurs  recouvroient  la  fanté,  ils  ce 
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retombaficnt  dans  leur  premier  aéréglejnekit  > 
v  s  éics  ne  commettroient  m  cela  aucune  faute. 
JEtle  princ  ip  f.  du  Pere  Hollando  pour  excu  fer  ces 
m-  urrres,  croit  que  ces  personnes  fuivreient  le 
mquyetneM  ce  leur  co  a'c; er.ee  ,  &  croiroient 
par  rous  ces  pieux  homicides  faire  des  œuvres 
très-agréables  à  Dieu.  Tous  ces  faits  font  rap- 
portés dans  un  Ecrit  fort  court  qui  a  pour  titre 
Doctrine  meurtrière  des  Jéfuit  s  vréchée  par  lz 
P  re  Ociav'ws  de  Hollando,  imprimé  à  Bruges 
en  1 5$o.  Voyez  la  troifîérne  Lettre  d'un  Théolo- 
gien à  un  Evequefur  cette  queition  importante  > 
s'il  eft  permis  d'approuver  les  Jéfuites  pour  prê- 
cher &  pour  confelfer ,  p.  <$i  &  53. 

En  165? 5  le  Pere  Bélanger,  Jéfuite,  prêcha  à 
Arras  le  Dimanche  dans  l'Oâave  du  Saint  Sacre- 
ment &  le  fuivant,  d'une  manière  fort  relâ- 
chée ,  de  la  fréquente  Communion.  M.  PEvêque 
ayant  été  averti  du  fcandale  qu'avoit  caufé  cette 
prédication,  Se  craignant  avec  raifon  que  les 
mauvaifès  maximes  que  ce  Jéfuite  avoit  débitées 
à  fon  peuple  ne  produifïiTent  de  fort  mauvais 
effets  dans  Pufage  de  ce  Sacrement ,  Pinvita  cha- 
ritablement ,  &  le  preffa  même  avec  toute  la 
force  de  fon  autorité  Paftorale  ,  de  réparer  le 
fcandale  qu'il  avoit  donné  à  Tes  auditeurs.  Le 
Pere  Bélanger  n'en  voulut  rien  faire ,  ni  recon- 
noître  même  fa  faute,  fe  contentant  d'alléguer 
pour  garant  de  ce  qu'il  avoit  avancé ,  un  Auteur 
moderne.  M.  PEvéque  ci'Arras  fe  crut  obligé 
d'interdire  ce  Jéàiite,  comme  il  fît,  pour  empê- 
cher qu'il  n'abusât  davantage  de  fon  miniftereau 
fcandale  de  PEglife  &  au  préjudice  du  falut  des 
âmes,  &  pour  le  faire  rentrer  en  lui-même.  De 
plus,  il  fit  prêcher  dans  une  Paroiffe  de  la  ville 
la  dodrine  contraire  aux  maximes  pernicieufes 
préchées  par  ce  Pere }  &  enfin  pour  inftruire  fon 
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peuple  des  véritable  s  régies  de  VEglifeCut  le  fîi- 
jct  de  la  Communion  rare  ou  fréquente  ,  il  pu- 
blia des  maximes  touchant  la  Communion,  où 
ceux  qui  cherchent  fincérement  à  s'inftruire  de 
leurs  devoirs  fur  une  matière  iî  importante,  trou- 
veront des  régies  sûres  &  conformes  à  la  doftrine 
des  Saints  Pères  &  à  la  charité  lumineufe  de  i  E- 
glife.  Voyez  la  Lettre  PaJloraledeM.  tEvêquc 
d'Arras  du  5  Août  i6pf. 

8.  M.deThoucans  le  Livre  137  de  fou  Hiftoirs 
rapporte, m  que  Jes  Jéfuites  furent  aceufés  de- 
vant  le  Sénat  de  Venife  d'avoir  arraché  par 
b  les  confeffions  les  fecrets  des  familles  ,  d  ette 
parvenus  par  la  mime  voie  àconneitreparfai- 
tement  les  biens  &  1rs  facultés  des  Particuliers, 
„  &  par  conséquent  toute  la  puiiTance  &  toutes 
„  les  forces  de  TErat,  &  enfin  d'en  tenir  des  re- 
„giftref  qu'ils  envoyoienttcus  les'fix  mois  à  leur 
„  Général  par  le  moyen  ces  viiîteurs;  aceufa- 
„  tion  dont  on  trouva  les  preuves  ,  ajoure  Mon- 
„  fieur  de  Thou  ,  dans  plufîeurs  Ecrits  que  leuf 
„  fuite  précipitée  ne  leur  permit  pas  d'em porter 
,,  avec  eux-.  y>  Voyez  aufii  Sachin.  Hift.  Sec. 
JcC  liv.  5.  n.  1 1  ?  &  fiiiv.  qui  nous  apprend  eu  en 
1 560  on  les  aceufoit  déjà  à  Venife  =»  de  fe  ièrvir 
»  des  chofes  les  plus  refpeftables  &  les  plus  fain- 
»  tes  pour  fuberner  les  Dames ,  afin  de  fçavoir 
»  par  leur  moyen  toutes  les  réfoîutions  qu'on 
35  prenoit  dans  le  Confeil.  3>L'Hiftorien  Jéfuite , 
ibid.  n.  116  &  117  5  tâche  de  décharger  fa  So- 
ciété de  cette  aceufation  ;  mais  il  falioit  qu'elle 
fûtbien  fondée,  puifque  je  trouve  dans  l'Hit 
toire  de  Venife  que  les  Sénateurs  défendirent 
alors  à  leurs  femmes  d'aller  dorénavant  à  con- 
feffe  aux  Jéfuites.  Annquhites  Venetïœ  ,  p.  i<>9* 
Le  Père  Mena ,  Jéluite  à  Salamanque  , 

confefToit 
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COnfefToit  une  certaine  dévote  qui  étoit  fort  fim- 
ple,  à  qui  il  dit  que  Dieu  lui  avoit  révélé  qu'il 
vouloit  qu'il  fe  mariât  avec  elle,  8c  qu'ils  vé- 
eufTent  comme  perfonnes  mariées  ,  dès  qu'ils  le 
pourroicnt;  mais  qu'il  fall ci t  que  cela  fïit^crt 
fecret,  &  que  perfonne  ne  le  fcût.  Cette  fille  ne 
voulu  t  point  fe  biffer  perfuader  jirfqu'à  ce  qu'elle 
vît  le  fentiment  de  quelques  perfonnes  doà?s  qui 
approuvaient  celui  du  P.  Mena.  Etcornme  un 
crime  en  attire  facilement  d'autres  ,  ce  Jéfuite 
fefervit  de  cet  artifice  pour  faire  croire  à  cette 
•pauvre  femme  qu'il  y  avoit  plufieurs  gens  ha- 
biles de  fon  fentiment.  Il  parla  aux  plus  feavans 
Codeurs  ce  FUniverfité,-  &  leur  dit  qu'il  con- 
fefToit  une  perfonne  fort  Ipirituelle  «  fort  pieufe* 
mais  en  mémetems  fort  fcrupuleufe  ,  8c  iufqu'i 
un  tel  point  que  fouvent  elle  ne  fe  tenoit  pas  rrx 
fureté  en  fuivant  ce  qu'il  lui  enfeignoit  ,  s'il 
îfétoit  confirmé  par  d'autres  perfonnes  doétes. 
C'eft  pourquoi  il  les  fupplioit  que  s'ils  avoient 
quelque  bonne  opinion  de  lui,  &  de  la  longue 
expérience  qu'il  avoit  dans  la  conduite  des  ames, 
8s  voulufTentbien  appaifer  cet  efprit  inquiet  en 
l'affurant  qu'elle  peu  voit  fuivre  ce  que  lui  diroit 
le  P.  Mena.  Comme  ces  Docteurs  avoient  tou- 
jours vû  cet  homme  d'un  extérieur  modefle  ^ 
qu'ils  l'avoiënt  entendu  fouvent  prêcher  f  qu'il 
lie  parloif  que  de  l'éternité,  ils  lui  accordèrent 
ce  qu'il  leur-demandoit.  Le  Jéfuite  ayant  ce  té- 
moignage f  alla  trouver  fa  Béate  ;  8c  s'en  fervant 
pour  tromper  cette  miférahle  ,  qui  crut  que  ces 
Doéleurs  approuvoient  la  révélation  prétendue 
de  Ton  Confeffeur ,  elle  confentit  à  fe  marier 
avec  lui.  Ce  Jéfuite  continua  long-tems  fes  in- 
famies qu'il  commettoit  devant  8c  après  la  Meffe> 
8c  il  ne  laiiToit  pas  en  même  tems  de  continuer 
fes  erf retiens  de  piété  dans  le  Collège.  Mais  es 
Joue  IL  K 
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nous  laiiïant,  dit  l'Auteur  contemporaînyIadî(cï-<' 
pline  que  nous  faifions  dans  l'Eglife,il  s'en  alloif; 
avec  fa  dévote  à  un  hermitage  où  il  la  tenoit. 

L'Inquifition  fut  avertie  de  tout  cela,  &  elle 
fît  mettre  le  P.  Mena  dans  les  prifons  de  Vallado- 
lid.  Sa  prife  fît  autant  de  bruit  que  fa  fauffe  vertu 
lui  avoit  donné  de  réputation.  Toute  la  Société 
entreprit  fa  défenfe  ,  elle  obtint  par  fon  crédit 
&  fon  adreffe  des  certificats  que  le  P.  Mena  étoit 
malade  ;  &  en  diminuant  fon  c  rime  ,  Ces  confrè- 
res eurent  permiffion  de  l'emmener  à  leur  Col- 
lège pour  le  traiter  ,  difant  qu'il  pourroity  être 
gardé  par  les  Officiers  de  l'Inquifition.  Mais  ils 
avoient  fi  grande  envie  de  le  délivrer  ,  que  pen- 
dant que  les  Officiers  de  Flnquifition,  qui  avoient 
ordre  de  fe  tenir  auprès  du  malade ,  étoient  allés 
faire  collation ,  ils  fe  mirent  à  fonner  la  cloche  , 
&  dirent  que  le  P.  Mena  étoit  mort  :  pour 
couvrir  ce  menfonge,  ils  firent  un  vifage&  des 
mains  de  carton  ;  &  ayant  fagoté  une  efpéce  dç 
corps  débitons  &  de  vieux  hallons,  ils  mirent 
lefeint  Mena  dans  la  bière,  pendantqu'iîs  firent 
monter  le  vrai  Mena  fur  une  bonne  mule,  qui 
ne  s'arrêta  point  jufqu'a  Gênes,  où  il  alla  lire 
publiquement'la  Loi  de  Moyfe  aux  Juifs.  Théâ- 
tre Jéfuïtique ,  pag.  r{,  Ce  fut  a  l'occafion  de  ce 
Pere  Mena  que  le  Jefuite  Salas  enfeigna  lib.  %• 
traâl.  8.  àifp.  unic.fecl.  n.  41 ,  »  qu'un  Reli- 
se gieux  Profès  d'une  Religion  approuvée,  lequel 
*>auroit  une  vraie  probabilité  d'une  révélation 
a>  divine  y  qte  Dieu  le  difpenfe  de  fon  vœu  pour 
s»  fe  pouvoir  marier  ,  fe  peut  marier  &  ufer  de 
r»  cette  difpenfe  probable,  quoique  doutrufe. 
Le  Pere  Moya  fous  le  nom  d'Amectaus  Guime- 
nius  a  enfeigné  la  même  propofition  en  1664, 
pag.  244.  prop.  2.  Voi  i  la  cenfure  de  la  Sor- 
bonne  :  »  Cette  propofition  eft  fauffe    elle  dé.- 
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t>  tant  les  vœux  &  la  difcipline  régulière ,  &  elïé 
*>  ouvre  le  chemin  aux  facriléges  &  à  Fapoftafïe. 
Je  ne  cite  que  cet  exemple  de  la  fédu&ion  des 
Jéfuites  ;  les  autres  font  trop  récens  &  trop 
connus  pour  être  rapportés  ici.  Voyez  le  Procès 
du  Pere  Girard. 

10.  Il  parut  en  1 717  un  Ecrit  intitulé,  Lettre? 
d'un  Théologien  à  un  Evêque  fur  cette  quefiion  im~ 
portante  ,  sjl  efi  permis  d'approuver  les  Jéfuitef 

four  prêcher  &  pourconfejjer.  Cet  Ouvrage  attri- 
ué  à  feu  M.  T  Abbé  Couet ,  alors  Grand  Vicairé 
du  Diocèfe  de  Paris,  contient  trois  Lettres:  la 
première  de  1  do  pages;  la  féconde  de  204  ,  &la 
troifîéme  de  83.  Oh  conjure  tous  NofTeigneurs 
les  Evêquès  ,.  par  l'amour  qu'ils  doivent  à  l'Egli- 
fe,  de  lire  attentivement  ces  Lettres  ,  qui  leur 
font  adrefiees  à  chacun  en  particulier.  Il  n'en  efï 
aucun  qui  après  les  avoir  lues  â  tête  répofée ,  ne 
dût  prendre  le  parti  d'interdire  les  Jéfuites.  Ori 
a  donné  en  1756  une  féconde  édition  de  ces  trois 
Lettres ,  &  on  y  en  a  joint  une  quatrième  dit 
même  Auteur.* 

1 1.  Tout  le  monde  fçaît  que  les  Jéfuites  for- 
mèrent en  17 16  des  Confréries  de  Soldats  fous 
le  nom  du  Sacré  Cœur  de  Marie.  Tous  cesSol-^ 
dats  afTociés  s'aftreignoient'à  certains  exercices- 
extérieurs  de  piété.  Pour  les  pratiquer  ils  dé- 
voient dans  toiites  les"  Villes  où  ils  fe  trouve-* 
roient ,  &  même  dans  leurs  marchés,  s'effembler 
dans  un  même  lieu ,  avoir  leurs  Chapelles  par- 
ticulières ,  &  fe  regarder  les  uns  les  autres  corn-» 
me  compofant  tous  Un  Corps  de  Soldats  Chré- 
tiens unis  par  des  liens  communs  (bus  la  direc- 
tion des  Jéfuites  ,  pour  combattre  par  leuf  exem- 
ple les  ennemis  de  la  Religion  &  dë  la  vertu'-. 
Ceft  l'idée  que  donne  de  cette  affociation  le 
Plaeet  <j,ue  4<*  Soldats  afTociés  du  Régiment  d£ 
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Bretagne  préfenterent  à  leur  Colonel,  tel 
mouvemens  qui  fe  firent  pendant  l'été  dans  les 
troupes  ,  &  furtout  dans  les  Régimens  qui  paffe-1 
rent  à  Blois  &  à  Mâcon,  où  les  Jéfuites  leur  firent 
faire  leurs  nouvelles  pratiques  de  piété,  qu'ils 
accompagnèrent  de  la  bénédiftipn  du  Saint  Sa- 
crement &  de  plufîeurs  cérémonies  ,  firent 
comprendre  à  la  Cour  que  cela  pourroit  avoii? 
de  grandes  fuites  ;  ce  qui  fit  qu'elle  en  arrêta  lô 
cours.  N'eft-il  pas  à  craindre  que  les  Jéfuites 
n'enrôlent  de  nouveaux  Soldats  fous  leurs  éten- 
darts  ?  Les  bruitsquife  répandent  dans  Paris  de- 
puis l'attentat  commis  fur  la  perfonne  facréedu 
Roi,  de  certains  engagemens  que  les  Confeffeurs 
de  la  Maifon  Profelfe  exigent  de  leurs  Pénitens 
&  Pénitentes, n'autorifent  que  trop  cette  crainte. 

12.  Le  rérùltat  de  ces  aflemblées  a  étédeman- 
dier  les  feings  des  Curés  pour  autorifer  une  Re- 
quête qu'on  devoit  préfenter  au  Roi  en  faveur 
des  Billets  de  Confeflîon.  Je  prie  de  fuppléer  le 

Ï3.  Entre  plufîeurs  Ecrits  qui  ont  paru  ,  qu'on 
life  celui  qui  commence  par  ces  mots,  Ira  DeU<k 
les  Lettres  d'un  par e  àfonfils  fur  V incrédulité, que 
le  Parlement  de  Bordeaux  vient  de  condamner 
au  feu  ,  &  que  l'en  a  découvert  être  forties  de  la 
plume  d'un  Jéfuite:  eft-il  rien  de  plus  fedirieux?" 

14.  Le  Pape  Paul  I  V  envoya  le  Cardinal  Pa- 
checo  pour  affifter  en  fon  nom  au  Chapitre,ou  le 
P.  Laynésfut  élû  Generalr&  pour  leur  faire  part 
de  Ces  intentions.  La  première  étoit  que  le  Gene- 
ral ne  futp2s  perpétuel ,  mais  feulement  de  trois 
ans.  La  féconde  chofe  qu'il  dèmandoit  étoit  le 
rétabliffement  de  l'Office  divin  ,  qu'on  avoit  dis- 
continué depuis  la  mort  de  S.  Ignace.Pour  éluder 
Jes  demandes  du  Pape,ils  alléguèrent  unFormu- 
laire  qu'ils  avoient  tous  figues,  dont  le  principal 


/ 


HISTORIQUE.  }8* 

:  Article  étoit  qu'on  ne  traiteroit  d'aucunê  affai- 
i  te  qu'on  n'eût  élu  un  General  ;  &  qu'on  auroit 

égard  aux  intentions  de  Sa  Sainteté.  Mais  quand 
i  le  General  fut  élu  ,  ils  réfutèrent  d'accorder  ce 
<  que  le  Pape  demandoir.  Paul  IV  leur  envoya  de 
i  Nouveaux  ordres,  alors  ils  fe  rendirent,  peut-* 
«  être  à  caufe  dtr  ^rand  âge  du  Pape  ,  &  ils  fe  nié- 
j  nagèrent  une  défaite ,  en  difant  que  la  décilîon  du 
;  Pape  n'étoit  pas  ex  Cathedra  ,  Sachin  ,  Hiflv 

Soc.  Jef.  lib.  i.  n.  19,  20,  21  ,  42  ,  43  >  44* 

ij.  En  Tf6y  le  Pape  Pie  V  voulut  réformer 
l-'Inftirut  des  Jcfuites  en  deux  chofes  :  la  premie- 
i  re  étoit  la  fîngularité  du  Règlement  qtri  les  di£- 
penfe  de  la  célébration  de  l'Office  divin  ,  ou 
même  de  la  récitation  du  Bréviaire  en  commun  : 
|  la  féconde  étoit  le  vœu  par  lequel  les  Jéfuites 
s'engagent  à  la  Société ,  fans  quelle  contracte 
avec  eux  le  moindre  engagement.  Pour  détour- 
'  lier  le  coup ,  ils  présentèrent  aux  Cardinaux  pré- 
pofes  pour  la  réformation  un  long  Mémoire  dans 
j  lequel  ils  expofoient  les  raifons  qu'ils  avoient 
;  pour  ne  point  fotrffrir  qu'on  juchât  à  leurs  Sta- 
tuts ;  elles  font  au  nombre  ce  ro,  qu'on  peut 
t'oir  dans  Sachin  ,  qui  employé  tou:e  fon  élér 
•  çuence  à- prouver  que  la  Société  n'eit  point  faite 
:  pour  louer  &  bénir  £)ieu.  Ils  Ce  roidirent  encorfc 
;  davantage  fur  l'article  des  vœux  ,  que  leur  Hil- 
!  torien  appelle  une  formule  qui  eft  très-commode 
i  à  la  Compagnie  5  qui  contribue  beaucoup  à  & 
!   tranquillité,  à  fon  autorité,  à  fon  profit  comme" 
!      celui  des  autres.  Pie  V  défendit  de  les  ordon- 
!   ner  qu'iprès  leur  dernière  Profefîicn.  Toute  la 
;   Société  fe  foi: leva  ?  &  leur  Hiftorien  femblevou-- 
j   loir  iniinuer  qu'il  eft  piusaiféde  faire  des  milliers 
j   <fe  Prêtres  qu'un  bon  Jéfuite.  Sachin  ,  Hifl.  S;ç* 
Jef. par:.  j.  lib.  3 .  n.  1 .  juiqu'à  3  o. 

Riij 
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16.  En  167?  le  Pape  Innocent  XI  condamnât 
6s  Propofîtions  dç  morale  9i  dont  la  plupart 
étoient  extraites-  des  Livres  des  Jéfiiites.  Ces 
Pères  irrités  de  la:  cenfure  d'une  dodrine  qu'ils 
étoient  réfolus  de  fou  tenir  &  de  défendre  (ci- 
tèrent l'affaire  de  la  Regale ,  dont  le  Pere  Ferrier 
fut  le  père  ;  le  Pere  de  la  Chaife ,  le  Précepteur  ; 
le  Pere  Maimbourg  le  Prédicateur  y  &  tous  les 
Jéfiiites,  les' Patrons  &  les  Avocats.  Moirs  tou- 
ché de  fes  intérêts  ,  que  de  ceux  de  l'Eglife  ,  ce 
grand  Pape  les  éclaira  de  près  ;  &  voyant  que 
ïeur  contagion  gagnoit  l'Univers  entier  ,  il  les 
exclut  desmiffions  de  la  C oc hin chine  &  du  Ton-1* 
quin  f  où  ils  sJétoienf  révoltés  contre  les  Vicai- 
fes  Apoftoliques  ;  &  pour  remédier  en  quelque 
forte  à  leur  inflexibilité  dans  le  malyil  leur  fit  àc~ 
fenfe  en  1684  de  recevoir  aucun  Novice  dans 
toute  l'Italie ,  &  dans  toutes  les  Ifles  adjacentes» 

17V  Il  n'eft  point  de  Souverain  Pontife  qui  ait 
publié  tant  de  Bulles  contre  les  Jéfuites  ,  qus 
Benoît  XIV  heureulement  régnant.  En  174*  ï 
il  a  donné  la  Bull^Er  çuo Jingulari ,  par  laquelle 
il  fappe  ju  qu'aux  fondemens  les  cérémonies 
chinoifes ,  &  les  artificesidontles  Jéfuites  fe  fer- 
Voientpotir  les  jmufîef.  En  1744,  Ha  donnéJa 
Bulle  Omnium  foliieitudinum  ,  où  en  expliquant 
ce  qu'on  peut  permettre ,  eu  ce  que  l'on  doit 
condamner  dans  les  Ritsrnalabares,  il  porte  des 
coups  réels  aux  Jéluites  qui  pratiquent  les  plus 
fuperftitieux.  Eni74i,  le  zz  Août ,  il  a  publié 
nn  Décret  qui  condamne  les  frivoles  interpréta- 
tions que  les  Jéfuites-  avoient  imaginées  pour 
affoiblir  fon  Décret  fur  l'obligation  du  jèûne,du 

Mai  de  la  même  année.  En  174*4  il  a  publié 
Un  Décret  contre  la  Dijfertation  du  Pere  Benzi-, 
dans  laquelle  oc  Jéfuite  prétend  que  les  atteuche- 
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'mens  mamillaires  ne  font  pas  criminels  de  lear 
nature,  &c.  En  17 44,  il  a  encore  publié  un  au- 
tre Décret  qui  profcrit  comme  un  Libelle  diffama* 
toke  une  prétendue  rétractation  que  les  Jéfuites 
avoient  fait  imprimer  fous  le  nom  du  Pere  Con- 
cinna  >  Dominicain.  En  1 749  il  a  publié  un  Dé- 
cret qui  flétrit  la  Bibliothèque  Janfénienne  du  Pere 
deColonia,  Jéfuite;  Ouvrage  que  l'impudence 
feule  a  pu  produire.  On  peut  même  regarder 
comme  une  décifion  contre  les  Jéfuites ,  le  Bref 
que  Benoit  XIV  adrefla  en  1748  au  Grand  In- 
quifîteurd'Efpagne,  pour  venger  la  mémoire  du 
Cardinal  Noris,  pwfque  les  Jéfuites  f suis  avoient 
fait  noter  fes  Ouvrages  par  l'Inquifition.  Quelle 
idée  doit'avoir  un  Pontife  aufli4clairé  d'une  So- 
ciété qui  s'attire  lî  fouvent  les  foudres  de  l'Eglife. 

18.  Il  faut  que  la  réforme  d%  la  Société 
foit  bien  néceffaire  ;  puifque  les  Jéfuites  la 
demandoient  déjà  du  tems  du  Pape  Clément 
V  J  PI  ,  comme  il  paroit  par  deux  Requêtes- 
qui  furent  prefentées  à  ce  Pontife  par  différen- 
tes Provinces.  Ces  Requêtes  n'ayant'  rien  pro- 
duit à  caufe  de  l'oppofition  du  Corps,  lePere 
Mariana  ,  Jéfuite  Efpagnol  ,  donna  un  Traité 
des  chofes  qui  font  dignes  d'amandeœent  en  la:Com~ 
fagnie  de  Jefus  ,  imprimé  à  Bordeaux  en  1625  * 
in-8°.  Sotuel  l'avoue  dans  fon  Catalogue  3 
p.  477;  mais  il  prétend  qu'il  a  été  altéré.  Quoi- 
qu'il en  foit,  dès  que  cet  Ouvrage  parut  à  Ro-» 
me,  quelques  vieux  Jésuites  à  qui  ces  défaut? 
n'étoient  pas  inconnus,  s'écrièrent:  Heu  ,  heu 
aâlicm  efi  de  nojrrâ  Societate ,  quia  nimis  vera  funt  f 
quœ  hic  liber  décantât.  Ces  défauts  de  gouverne- 
ment, dont  parle  Mariana,  s'étoient  fi  fort  ac- 
crus efl  î  646  ,  que  le  Pape  Innocent  X  fit  publier 
mne  Bulle  pour  la  réforme  de  la  Société.  Voyei 
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le  Livre  du  Pere  Théophile  Rainaud,  iefam&* 
niere  de  réformer  la  Société  de  Jefus.  A  juger  de 
l'avenir  parle  pafle,il  y  a  bien  de  l'apparence  que 
les  Jéfuites  ne  Ce  foumettroient  pas  à  une  déci- 
fîon  folemnelle  de  leur  doctrine.  L'Hiftoire  nous 
apprend  que  le  Pape  Clément  VIÏI.  étant  prêt 
de  prononcer  contre  Molina  ,  s'ouvrit  conSdem- 
ment  à  François  Pegna  ,  Doyen  de  la  Rote  ,  & 
lui  déclara,  qu'une  chofe  qui  l'embarraffoit 
5 y  terriblement ,  c'étoit  la  crainte  qu'il  avoit  que 
$  les  Jéfuites  ne  refufaffent  de  fe  foumettre  à  fa 
y*  décifîon  du  Saint  Sicge.  Ce  fait  en:  fi  folide- 
ment  prouvé  par  Tillultre  Auteur  de  l'Hiftoire 
des  Congréga^ons  de  Auxiliis ,  que  les  Jéfuites 
n'ont  pu  en  détruire  la  certitude  ,  quelque  inté- 
rêt qu  ils  euflent  de  le  defavouer.  Voyez  VHijto- 
de  la  Congreg*  de  AuxiL  lib  2.  cap.  13* 
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